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MONSIEUR  LE  C.  D.R. 


SECONDE  PARTIE, 

Omme  Monteur  le  Prince  avoir  vou- 
S^’lufe  réunir  tonte  fa  maifon  ,il  crut 
<][u’îl  ne  pouvoic  fatisfaîre  pleinement 
Monfieur  de  Longueville  , qu"il  n’eût 
obligé  le  Cardinal  à lui  tenir  la  parole 
qu’on,  lui  avoît  donnée  à la  paix  de  Ruel- 
le , de  lui  mettre  encre  les  mains  le  Pont 
de  l’Arche , qui  joint  au  vieux  Palais  de 
Rouen , à Caen , & à Dieppe , ne  con- 
venoît  pas  mal  à un  Gouverneur  de  Nor- 
nfandie.  Le  Cardinal  s’opiniâtra  à , ne  le 
pas  faire.  Monfieur  le  Prince  fe  trou- 
vant un  jour  au  cercle  , & voyant  qu’il 
faifoit  le  fier  plus. qu’à  l’ordinaire  , lui 
dit  en  forçant  du  cabinet  de  la  Reine  > 
Tome  U,  A 
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Adieu  Mars.  Cela  Ce  patla  à onze  heures 
du  foir  : je  le  fçûs  un  demi  quart  d'heure 
après , comme  tout  le  reltc  de  la  ville:  ôc 
comme  j’allai  le  lendemain  fur  les  Icpt 
heures  du  matin  à l’Hôtel  de  Vendôme 
y chercher  Monfieui’  de  Beaufort , je  le 
trouvai  fur  le  Pont- neuf  dans  le  carollè 
de  Monfieur  de  Nemours , qui  le  menoît 
chez  Madame  fa  femme  , pom  qui  Mon- 
fîeur  de  Beaufort  avoîi  beaucoup  de  ten- 
drelîe.  Monheur  de  Nemours  étoit  en- 
core pour  la  Reine  j &:  comme  il  fçavoit 
Péclat ,du‘ jour  precedent,  il  s’èroit  mis 
dans  l’efprit  de  perfuader  à M.de  Beaufort 
defe  déclarer  pour  elle  dans  cette  occahon', 
M.  de  Beaufort  s’y  trouvoit  tout-à-faitdif- 
pofé,  d’autant  plus  que  M.  de  Montbazon 
l’avoit  prêché  juiqu’à  deux  heures  après 
minuit  fur  le  même  ton.  Le  connoiflanc 
comme  je  faifois,  je  ne  devois  pas  être 
furpris  de  fbn  peu  de  vue  : je  le  fus  pour- 
t-ant.  Je  lui  reprefentai  qu’il  n’y  pouvoir 
rien  avoir  qui  fût  plus  contraire  au  bon 
lêns  : Qii’en  nous  offrant  à Monfieur  le 
Prince  , nous  ne  bazardions  rien  , qu’en 
nous  offrant  à la  Reine  nous  bazardions 
tout  -y  que  dès  que  nous  aurions  fait  ce 
pas , Monfieur  le  Prince  s’accommodcroîc 
avec  le  Mazarîn  qui  le  recevroît  à bras 
ouverts,  & par  fa  propre  confideration, 
ôi  par  l’avantage  qu’il  troüveroic  à faire 
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connoître  au  peuple  , qu'il  ne  devroît  pas 
fa  confervation  aux  frondeurs,  ce  qui 
nous  dccrcditeroic  dans  le  public  ; Qii'en 
nous  offrant  à M.  le  Prince  , le  pis  du  pis 
feroic  de  demeurer  comme  nous  étions, 
avec  la  différence  que  nous  aurions  ac- 
quis un  nouveau  mérite  à l'égard  du  pu- 
blic, par  le  nouvel  effort  que  nous  au- 
rions fait  pour  ruiner  fon  ennemi. 

Ces  raifons  emportèrent  Monficur  de 
Beaufort.  Nous  allâmes  l’aptes-dînée  à 
l'Hôtel  de  Longueville  , où  nous  trou- 
vâmes Monfîeur  le  Prince  dans  la  cham- 
bre de  Madame  fa  fœur.Nous  lui  offrî- 
mes nos  ferviccs  j nous  fumes  reçus  com- 
me vous  pouvez  vous  l'imaginer , & nous 
foiipâmes  avec  lui  chez  Prud’homme  où 
le  panegirique  du  Mazarin  ne  manqua 
d'aucune  de  fes  fit^ures.  Le  leiidcraaîn  ma- 
tin  Monfîeur  le  Prince  me  Ht  l'honneur 
de  me  venir  voir , ôc  il  continua  de  me 
parler  du  même  air , dont  il  m'avoir  par- 
lé la  veille  ; il  reçut  meme  avec  plaifît 
la  balade  en  na,  ni  , no , nu  , que  Marienî 
lui  prefcnrIPcomme  il  defeendoit  les  efea- 
liers.  Il  m'écrivit  ce  foir  même  un  petit 
billet  fur  les  onzes  heures,  où  il  m’ordon- 
noît  de  me  trouver  le  lendemain  matin 
à quatre  heures  chez  lui  avec  Noirmou-  ' 
tier.  Nous  l'éveillâmes  comme  il  nous  l’a- 
voit  mandé.'  U nous  parut  d’abord  allez 

A ij 


I 


Digitized  by  Google 


4 M E O M I R E S. 

cmbarafTé  : il  nous  dit  qu’il  ne  pouvoic 
ie  reloudre  à faire  la  guerre  civile  j que 
la  Reine  écoic  fi  attachée  au  Cardinal , 
qu’il  n’y  avoir  que  ce  moyen  de  l’en  fé- 
parer  } qu’il  n’etoie  pas  de  fa  confclcnce  , 
ni  de  fon  honneur  de  le  prendre  \ qu’il 
dtoit  d’une  naifiànce  à laquelle  la  con- 
duite de  Balatro  ne  convenoit  pas.  Il 
ajouta,  qu’il  n’oublîeroît  jamais  l’obliga- 
tion qu’il  nous  avoir  ; qu’en  s’accom- 
modant , il  nous  accommoderoic  aufïi 
avec  la  Cour  , fi  nous  le  voulions  ; fiiKua 
il  ne  lailTeroit  pas  , fi  la  Cour  nousatta- 
quoît , de  prendre  hautement  nôtre  parth 
Nous  lui  repartimes  que  n’ayant  pré- 
tendu ,.en  Im  offrant  nos  fervices , que 
l’honneur  de  le  fervîr , nous  ferions  au 
defefpoir  que  nôtre  cpnfiderarîon  eût  ar- 
rête un  moment  fon  accommodement 
avec  la  Reine  j que  nous  le  fuppliions  de 
nous  permettre  de  demeurer  comme  nous 
étions  avec  le  Cardinal,  & que  cela n’em- 
pêcheroit  pas  que  nous  ne  demcurallîons 
toûjours  dans  les  termes  du  refpeét  de  du 
fcrvîce  que  nous  avions  voué#fon  Altcfic. 

Les  conditions  de  Monfieiir  le  Prince 
avec  le  Cardinal  n’ont  jamais  été  publi- 
ques , parce  qu’il  n’en  a été  fçu  que  ce 
qu’il  en  a plu  au  Cardinal  d’en  jetter 
dans  le  monde:  ce  qui  en  parut , fut  la  re- 
mife  du  Pont- de- l’Arche  entre  les  raîUJig 
4e  Monficur  de  Longueville. 
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Les  affaires  publiques  ne  m'occitpoicnc 
pas  fi  fore  que  je  ne  fufTe  obligé  de  va- 
quer à des  particulières  , qui  me  don- 
nèrent bien  de  la  peine.  Madame  de  Gui- 
menc  qui  s’en  écoic  allée  d’effroi  ,dès  Je 
premier  jour  du  fîegc  de  Paris , revint 
de  cole're  à la  nouvelle  qu’elle  eut, -me  vi- 
liter  a l’Hôtel  de  Chevreiifc.  Je  flis  afîcz 
fou  pour  la  prendre  à la  gorge , fur  ce 
qu’elle  m’a  voit  lâchement  abandonné  : 
elle  fut  allez  folle  pour  me  jetter  un  chan- 
delier a la  tête  j fur  ce,que  je  ne  lui  avois 
pas  gardé  fidelité  a l’égard  de  ‘Mademoi- 
fclle  de  Chevreufe.  Nous  nous  accordâ- 
mes un  quart  d’heure  apres  ce  fracas, 
& le  lendemain  je  fis  pour  Ion  lervice 
ce  que  «vous  allez  voir. 

Cinq  ou  lîx  jours  après  que  Monfîeiir 
le  Prince  fut  accommodé , il  m’envoya  le 
Prefident  Viole  , pour  me  dire  qu’on  le 
dechiroît  dans  Paris , comme  un  homme 
qui  avoir  manqué  de  parole  aux  Fron- 
dcuis,qu’il  ne  pouvoir  croire  que  ce  bruit 
là  vint  de  moi  ; mais  qu’il  fçavoît  que 
Monfieur  de  Beaufort  & Madame  de 
Montbazon  y conttibuoient  beaucoup  ; 
tju’il  mq  prioit  d’y  donner  ordre.  Je 
montai  aulli  - tôt  en  carollè  avec  le 
Prefident  Viole  , j’allai  avec  lui  chez 
Monfieur  le  Prince , & je  lui  témoignai 
que  j avois  toujours  parlé  de  lui  comme 
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je  devois.  J'’exciifai  autant  'que  je  pus 
Monfieur  de  Beaufort  & Madame  de 
Montbazon , ( quoique  je  n’ignoraiTe  pas, 
que  la  dernière  n'eût  dit  que  trop  de  fot- 
tifes.  )Jelui  ïnlinuai  qu'il  ne  devoir  pas 
tiouver  étrange  , que  dans  une  ville  auflî 
en  âgée  contre  le  Mazarîn  , l'on  fe  fût 
plaint  de  fon  accommodement  , qui  le 
remettoit  pour  la  fécondé  fois  fur  le  thrô- 
ne.  Il  fe  fit  juftice , il  comprit  que  le  peu- 
ple n'avoit  pas  befoin  d'inftigatîon  pour 
être  échauffé  fur  cette  matière  : il  entra 
avec  moi  dans  les  raîfons  qu'il  avoir  eues 
de  ne  pas  poufTer  les  affaires.  Il  fut  fatis- 
fait  de  ce  que  je  lui  dis , pour  juftifier 
ma  conduite.  Il  m'aflèiira  de  fbn  amitié3, 
je  l’affeurai  de  mes  fèrvices  , & da  con- 
verfation  finit  d'une  maniéré  aflez  ten- 
dre , pour  me  donner  lieu  de  croire  qu'il 
me  tenoit  pour  fon  f^vitcur,  & qu'il  ne 
trouveroit  pas  mauvais  que  je  me  mê- 
lalTe  d'une  affaire , arrivée  juftement  la 
veille  de  ce  que  je  viens  de  vous  raconter. 

Monfieur  le  Prince  s'étoît  engagé  à la 
prière  de  Meille,  Cadet  de  Foîx , qui  étoit 
fort  attaché  à lui , de  faire  donner  le  ta- 
' bouret  à la  Comteffe  de  Foix  de  Flem  j* 
& le  Cardinal  qui  y avoir  grande  aver- 
fion , fufeita  toute  la  Nobleflè  de  la  Cour, 
pour  s'oppofer  à tous  les  taboürets  qui  n'é- 
toiem  pas  fondez  fur  des  brevets. 
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’ Monfieur  le  Prince  qui  vit  tout  d'un 
coup-  une  maniéré  d’alïcmblce  de  No- 
blcfie , à la  tête  de  laquelle  même  le.Ma*- 
'•  réchal  de  PHôpital  s’étoit  mi» , ne  vou- 

lut pas  exciter  la  clameur  publique  , 
pour  des  intérêts  qui  lui  êtoient  afleè 
indifferents  ; & il  crut  qu'il  feroit  allez 
' pour  la  maifon  de  Foix  , s'il  renverlbit 
I les  tabourets  des  autres  Maifons  privi- 

légiées. Celle  de  Rohan  étoit  la  première 
de  ce  nombre , & jugez  dequel  dégoût 
étoit  un  dechet  de  cette  nature  aux  Da- 
mes de  ce  nom,  La  nouvelle  leur  en  fut 
apportée  le  loir  même  que  Madame  la 
Princeffe  de  Guîmené  revint  d'Anjou. 
Meldames  de  Chevreylè  , de  Rohan  , 
de  Montbazon , fe  trouvèrent  le  lende- 
main chez  elle  , elles  prétcndoîent  que 
i'affrpnt  qu’on  leur  vouloit  faire  n’étoît 
qu'une  vengeance  de  la  fronde.  Nous  rc- 
lolumes  une  contre-alTcmblée  de  Noblef- 
fe  pour  foûtenir  le  tabouret  de  la  maifon 
de  Rohan.  Madcmoifelle'  de  Chevreule 
eut  allez  de  plaifir  qu’on  l'eut  dillingiiée 
par  là . de  celle  de  Lorraine  ; mais  la 
confideration  de  Madame  fa  mere  fit 
qu'eljc  n’ola  contredire  le  fentîment 
J commun.  Il  fut  qucftiond’cllaycr  d'ébran- 

; 1er  Monlîcur  le  Prince  avant  que  de  venir 

à l'éclat.Jc  me  chargeai  de  la  commiflîon, 
^ j'allai  chez  lui  dès  ce  foîr  même  , je 
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pris  mon  prétexte  de  la  parenté  , que 
j'avois  avec  la  maîfon  de  Guimené, 
Monficur  le  Prince  ■ qui  m'entendit  à 
demi  mo%  , répondit  ces  paroles  : Vous 
êtes  bon  parent , il  cft  jufte  de  vous 
' fatisfaire  j je  vous  promets  que  je  ne  cho- 
querai pôint  le  tabouret  de  la  maîfon  de 
Rohan. 

J'exccutai  fidellcment  l’ordre  de  Mon- 
fèciw  le  Prince  , j’allai  de  chez  lui  à 
l’Hôtel  de  Guimené  , où  fe  trouvoit  tou- 
te la  compagnie  allemblée.  Je  fuppliai 
Mademoifcllc  de  Chevreufe  de  fortir  du 
cabinet,  & je  fis  raport  de  mon  ambaf- 
fade  aux  Dames  qui  en  furent  beaucoup 
édifiées.  Il  eft  fi  rare  qu’une  négociation 
finifli  en  cette  matière  , que  celle-ià 
m’a  paru  n’être  pas  indigne  de  l’hiftoî- 
re.  Cette  complaifancc  qu’eut  Monficur 
je  Prince  pour  moi  déplut  au  Cardinal' 
qui  avoit  encore  tous  les  jours  de  nour 
veaux  fujets  de  chagrin.  Le  vieux  Duc  de 
Chaulnes  Gouverneur  d’Auvergne , Lieu- 
tenant de  Roy  en  Picardie  & Gouver- 
neur d’Amiens  mourut  en  cç,  temps-là. 
Le  Cardinal  à qui  la  citadelle  d’Amiens 
eutafifezplû  pour  lui- meme,  eût  bien  vou- 
lu que  le  Vidame  lui  en  cédât  le  Gouver-^ 
nement  , dont  il  avoit  la  furvivancc , . 
pour  avoir  celui  d’Auvergne.  Le  Vida- 
me qui  ctoic  .frète  aîné  de  Monfieur 
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de  Chaulnes  que  vous  voyez  aujour- 
d'hui , fe  fâcha  & cciivît  une  lettre  très 
haute  au  Cardinal , ôc  s'attacha  à Mon» 
heur  le  Prince.  Monficur  de  J^emours 
fo  la  même  chofe  , parccque  l'on  balaii- 
çoit  à lui  donner  le  Gouvernement  d'Au- 
vergne. Miofant  qui  .eft  prelèntemcnc 
le  Maréchal  d'Albret  , & qui  étoit  à la 
tête  des  Gendarmes  du  Roy , s'accou- 
tuma & accoutuma  les  autres  à mena- 
cer le  Miniftre.  Il  augmenta  la  haine 
publique  en  rérablillànt  Emeri , odieux 
à tout  le  Royaume  ÿ mais  ce  rétabli!^ 
fement  nous  fît  peu  de  peine  , pareeque 
cet  homme  qui  connoilîoit  mieux  Paris 
que  le  Cardinal , y jetta  de  l'argent , & 
qu'il  l'y  jetta  même  allez  à propos.  C'eft 
une  fcience  particulière  , qui  bien  mé- 
nagée^  fait  autant  de  bons  effets  dans  un 
peuple , qu'elle  en  produit  de  mauvais , 
quand  elle  n’cft  pas  bien  entendue, 
Elle  eft  de  la  nature  de  ces  chofes  qui 
font  nécellaircment , ou  toutes  bonnes  , 
ou  toutes  mauvaifes.  Cette  diftribution 
qu’il  fît  fagement  & fans  éclat  , nous 
obligea  encore  à fonger  avec  plus  d'ap- 
plication à nous  incorporer  , pour  ainlî  ‘ 
dire  , avec  le  peuple  *,  de  comme  nous  en 
trouvâmes  une  occafîon  qui  étoit  faintc  ^ 
en  elle-même  , nous  ne  la  manquâmes 
pas.  Si  on  m'eût  cru  nous  ne  l'euflions 
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pas  prîfe  fîtôt , nous  nierions  pas  pre^- 
. fez  , & il  n'cft  pas  fagc  de  faire  dans  les 
fondions  ou  l'on  n'eft  pas  fur  la  defenfive, 
ce  qui  n'eft  pas  preifé.  Mais  l'inquietude 
des  fubakernes  eft  la  chofe  la  plus  incom- 
mode dans  CCS  rencontres  : il  leur  fem- 
hle  que  dès  que  l'on  n'agit  pas  on  eft 
perdu.  Je  les  prêchois  tons  les  jours  qu'il 
falloir  planer , que  ks]  picoterics  étoient 
plus  dangereufes  qu'une  véritable  adivitc; 
mais  perfonne  ne  comprenoit  cette  vérité, 
èc  l'impreflTion  que  fit  à ce  propos  dans 
les  efprits  un  méchant  mot  de  laPrincef- 
fe  de  Guîmené , eft  incroyable.  Elle  fe 
rcftbu vînt  d’un  Vaudeville  que  l'on  avoîc 
fait  autrefois  fur^un  certain  Regimenc 
de  Brullon , où  l'on  difoit  qu'il  n'y  a- 
voit  que  deux  Dragons  & quatre  tam- 
bours. Comme  elle  haiftbit  la  fronde  pour 
plus  d'une 'raifon  , elle  me  dit  un  jour 
chez  elle -J  en  me  raillant  que  nous  n'é- 
tions plus  que  quatorze  de  nôtre  parti, 
iqu'elle  compara  enfuite  au  Régiment', de 
Brullon.  Noîrmoutier  qui  étoit  éveillé  , 
mais  étourdi  ; & Laîgue  qui  étoit  lourd, 
mais  préfomptueux  , furent  touchez  de 
cette  raillerie  au  point  qu'ils  murmu- 
roîent  depuis  le  matin  julques  au  foir 
de  ce  que  je  ne  m'accomraodoîs  pas , ou 
que  je  ne  pouftôis  pas  les  affaires  à l'extré- 
mité. Comme  les  chefs  dans  les  failions 
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n'en  (ont  maîtres  qii'autant  qu'ils  /çavenc 
prévenir  ou  appailer  les  mutmures , il 
faine  venir  malgré  moi  à agir , quoi- 
qu'il n'en  fùc  pas  encore  temps  : & je 
trouvai  par  bonne  fortune  , une  ma- 
tière qui  eût  reélifié  l'imprudence  , iî 
ceux  qui  l'avoient  caiiféc,  ne  l'eufl'ent 
pas  outrée. 

Les  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris 
font  particulièrement  le  patrimoine  de 
ceux  qui  n'ont  que  médiocrement  de 
bien.  Il  cft  vrai  qu'il  y a de  riches  maifons 
qui  y ont  part  ; mais  il  eft  encore  plus 
vrai  qu'il  Icmble  que  la  Providence  de 
Dieu  les  ait  encore  plus  dcIHnées  pour  les 
pauvres.  C'eft  ce  qui  bien  entendu  ÔC 
ménagé  pourra  être  plus  avantageux  au 
fervice  du.  Roy  -,  parce  c|ue  de  feroît  un 
moyen  d'autant  plus  efhcace , qu’il  fe- 
roit  imperceptible  d'attacher  à fa  per- 
fonne  un  nombre  infini  de  familles  mé- 
diocres , qui  font  toujours  plus  redouta- 
bles dans  les  révolutions.  La  licence 
du  dernier  fiecle  a donné  quelque  fois 
des  atteintes  à ce  fonds  facré.  L'igno- 
rance du  .Mazarin  ne  garda  point  de  mc- 
fures  dans  fa  puilfancc  : il  recommença 
auiîî-tôt  après  la  paix , à rompre  celles  par 
lefquellcs,  6c  les  Arrêts  du'Parlcmcntj& 
les  Déclarations  du  Roy  , on  avoit  pour- 
vu au  defordre.  Les  Omeiers  de  l’Hôtel 
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de  Ville  dépendans  du  Miniftre  y contri-  i 

' buérent  par  leur  prévarication , les  rciï- 

; tiers  s’cn  éinûrent  &,  s'aflcmblerent  en 

i grand  nombre.  La  Chambre  des  Vaca-  f, 

tîons  donna  Arrêr,par  lequel  elle  défendoit  i 

' ces  aflemblces.  Quand,  le  Parlement  fut  !• 

rentré  à la  faint  Martin  de  Paniice  1 649. 
la  Grand'Chambre  confirma  cet  Arrêt  qui  L 
ctoit  juridique  en  foi  J . parce  que  les  aflem-  1 

blées  fans  autorité  du  Prince  , ne  font 
jamais  légitimés.  Mais,  ces  Arrêts  âuto- 
rîfoient  toutefois  le;  mal  , en  ce  qu'ils 
en  empêchoient  le  remede  j ce  qui  obli- 
gea la  Grande-Chambre  à donner  un  fé- 
cond Arrêt , fut  que  honobftant  celui  qui 
avoît  été  rendu  par  la  Chambre  des  Va- 
cations les'  rentiers  aflèmblez  aii  nom-' 
bre  - de  plus  de  trois  raille  , tous  Bourgeois 
, & vêtus  de  noir  , avoîent  créé  douze 

. Siiidics  pour  veiller  , ce  difoient-ils,  fur', 
les  prévarications  du  Prévôt  des  Mar- 
chands.  Cette  nomination  de  Sindics  fut 
înfpîrée  aux  Bourgeois. , par  cinq  ou  fix 
perfonnes  ' qui  avoient  en  effet  quelque 
intérêt  dans  les  rentes  ; mais  que  a vois 
jetrées  dans  l'aflèrablée  pour  ja,  diriger 
aufli-tôt  que  je  la  vis  fornu^.  Je  rendis 
en  cette  occafionun  grand  forvice  à 1-Etat; 
parce  que  fi  je  n'eufle  réglé  > comme  je  fis  ' 

• cette  a(lqmblée,il  y eut  .euafleurement  une  > 

fert  grande  fédition.Tout  s'y  palïà  avec, un  . « 
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grand  ordre  , les  rentiers  demeurèrent 
dans  le  refpeét  pour  quatre  ou  cinq  Con- 
feillers  du  Parlement  qui  parurent  à leur 
tête  , &c  voulurent  bien  accepter  le  Sin- 
dicat.  Ils  y perfiftérent  avec  joye  , quand 
ils  fç  urent  par  les  mêmes  Confeillers  , 
que  nous  leur  donnIonSjM.  de  Beaufort  & 
moi , nôtre  proteêHon.  Ils  nous  firent  une 
députation  folemnelle.  Le  premier  Pre- 
fident  voyant  cette  démarche  , s'emporta 
ôc  donna  un  fécond  Arrêt  dont  je  viens 
de  parler.  Les  Sindics  prétendirent  que 
leur  Sindicat  ne  pouvoir  être  calfé  que  par 
la  Grande  - Chambre  : ils  fe  plaignirent 
aux  Enquêtes  , qui  furent  du  même  avis, 
après  en  avoir  opiné  dans  leur  Chambre, 
ôc  qui  allèrent  enfuitechez  Monfieur  le 
premier  Pcefident  , accompagnez  d'un 
grand  nombre  de  rentiers.  La  Cour  qui 
crut  devoir  faire  un  coup  d'autorité , en- 
voya des  Archers  chez  des  Coutarcs,Ca- 
pitaine  de  Ton  quartier  , & quiétoit  'u^ 
des  douze  Sindics.  Ils  furent  allez  heu- 
reux pour  ne  le  çÊ  trouver  chez  lui.  Le 
lendemain  les-  rentiers  s'allcmblerent  en 
très  - grand  nombre  à l'Hôtel  de  Ville  ôc 
y réfolurent  de  prefenter  Requête  au  Par- 
lement , & de  lui  demander  juftice  de  la  ^ 
violence  que  l'on  avoir  voulu  faire  à un 
de  leurs  Sindics. 

Jufque  là  nos  affaires  aloient  à fou* 
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hait , & nous  étions  envelopez  dans  la 
meilleure  &la  plus  jufte  affaire  ,&  nous 
étions  fur  le  point  de  nous  reprendre , 6c 
de  nous  refouder , pour  aînfi  dire , avec 
le  Parlement  qui  vouloît  demander  l*af- 
fembléc  des  Chambres  , & de  fanéfifier 
par  confequent  tout  ce  que  nous  avions 
fait.  Le  diable  monta  à la  tête  de  nos  Su- 
balternes qui  crurent  que  cette  occalton 
tomberoit , fi  nous  ne  la  relevions  par  un 
grain  qui  fût  de  plus  haut  goût , que  les 
formes  du  Palais  , ce  furent  les  propres 
mots  de  Montrefor,  qui  dans  un  Confeil 
de  fronde  , tenu  chez  le  Prefident  deBeh 
iievre , propofa  qu'il  faloit  tirer  un  coup 
de  piftolet , à l'un  des  ces  Sindics , pour 
obliger  le  Parlement  à s'affembler  ; pàr-r 
ce  qu'aucrcment , dit- il  le  premier  Pré- 
fident  n'accordera  jamais  i'aflèmbléc  des 
Chambres  qui  nous  eft  abfolumcnt  nece- 
fîàîre  , parcequ'ellc  noxis  rejoint  au  Par- 
lement dans  une  conjonélure  , où  nous 
fêtions  avec  le  Parlement , les  défenfeur» 
de  la  veuve  6c  de  l'or^elin  , & où  nous 
ne  fbmmes TTans le  Parlement,  que  des 
fediticux  & des  Tribuns  du  peuple.  U 
n*y  a , ajouta-t-il , qu’à  faire  tirer  dans 
^ la  rue  un  coup  de  piftolet  à un  de  nos 
Sindics , qui  ne  fera  pas  afïèz  connu  du 
peuple  pour  faire  une  grande  émotion  j 
cela  fer*  fuflSfant  pour  produire  l’aiïem- ' 
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bléc  des  chambres , qui  nous  cft  fi-ne- 
ceflàire.  Je  m*oppofai  à ce  delTcin  de 
toute  ma  force  : je  reprefentai  que  nous 
aurions  l'aiïèmblée  des  chambres  fans 
cet  expédient  qui  avoit  mille  inconve- 
niens.  Le  Prehdent  de  Bellievre  traita 
mon  fernpule  de  pauvreté  . Il  me  pria 
de  me  rellbuvenir  de  ce  que  j^avois  vii 
autrefois  dans  la  vie  de  Céfar  , que  dans 
IcsaflFaircs  publiques  la  morale  cil  plus 
étendue  , que  dans  les  par:iculieres  : ôc 
je  le  priai  à mou  tour  de  le  relbuvcnir  , 
de  ce  que  j'avois  vu  à la  fin  de  la  même 
vie , quMl  ctoit  toûjours  odieux  & qu'on 
ne  devoir  fe  fervir  qu'avec  d'extrêmes 
précautions  de  cette  fcience  i pareequ'il 
n'y  a que  le  fucccs,  qui  la  juilific  j hé 
qui  peut  répondre  du  fucccs  î Je  ne  fus 
pas  bien,  écouté  , qu'il  fembla  que  Dieu 
m'avoir  înfpiré  ces  paroles  ^ comme  vous 
le  verrez  par  l'évenemenr.  Il  fut  réfolu 
qu'un  Gentilhomme  qui  étoit  à Noir- 
moutier  , tireroit  un  coup  de  piftolet  dans 
le  Carofle  de  Joly  que  vous  avez  vu  de- 
puis à moi , qui  étoit  un  des  Sindics  des 
rentiers  ; que  Joly  fe  feroit  une  égratig-  • 
nure  pour  faire  voir  qu'il  ctoit  bielle  , 
qu'il  le  mettroit  au  lit  & qu'il  donneroit  • 
fa  requête  au  Parlement.  Cette  réfolution 
me  donna'  une  telle  inquiétude  que  je 
ne  fermai  point  l'oeil  toute  la,  tuiîc  » & 
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que  je  dis  le  lendemain  matin  au  Prefi- 
dent  de  Bellicvrè , ces  deux  Vers  ; 

Je  rends  grâces  anx  Dieux  de  n*etre  pas 
' Romain  , 

four  conferver  encor  quelque  chofe  à‘hui 
main, 

\ 

• Le  Maréchal  de  la  Mothe  en  eut  au- 
tant d'avcr/ion  que]  moi  : enfin  il  s’e- 
xécuta le  ti.  Décembre  , & la  fortune  " 
y jetta  le  plus  cruel  de  tous  les  inci^ 
dens.  Le  Marquis'  de  la  Boullaye  , foie 
de  fa  propre  folie , foit  de  concert  avec 
le  Cardinal , volant  que  fur  l’émotion 
caufée  dans  la  place  Maubert  par  ce  coup 
de  piftolet  & fur  la  plainte  du  Prdîdent  ■ 
Chaiton  l’un  des  Sindics  qui  s’imagina 
qu’on  a voit  pris  Joly  pour  lui  , le  Parle- 
ment étoit  allemblé  ^fe  jetta  comme  un 
démoniaque  au  milieu  ^de  la  Salle  du 
Palais  , fiiivi  de  quinze  ou  vingt  coquins,  . 
dont  le  plus  honnête  homme  croit  un 
mi  (érable  favetier  : il  cria  aux  armes , il 
n’oublia  rien  pour  les  faire  prendre  dans 
les  rues  voîfinesj  il  alla  chez  le  bon- 
homme Broulïél  , qui  lui  fit  une  répri- 
mande à fa  mode  : il  vînt  chez  moi 
je  le  menaçai  de  le  faire  jetter  ' par  la 
fenêtre.  Voici  ce  qui  me  fait  croire  qu’il 
agilïôit  de  concert  avec  le  Cardinal, 
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Il  ctoit  attaché  à Monficur  de  Beau- 
fort  qui  le  traitoit  de  parent  ; mais  il 
tenoit  encore  davantage  auprès  de  lui  par 
Madame  de  Montbazon  , de  qui  il  étoic 
tout-à-fait  dépendant.  J'avois  découvert 
que  ce  miferable  étoit  de  conférence  fe- 
crete  avec  Madame  Dampus , concubine 
en  titre  d'office  , d'Undedeî , efpionnc 
averée  de  Mazarin^  J'avois  fait  jurer  Mon- 
lîeur  de  Beaufort  fur  les  Evangiles  , qu'il 
ne  lui  dîroit  jamais  rien  de  tout  ce  qui 
me  regarderoit.  Laigue  m'a  dit  que  le 
Cardinal  en  mourant , le  recommanda  au 
Roi , comme  un  homme  qui  l'avoit  tou- 
jours fidellement  fervî.  Vous  remarque- 
rez que  ce  même  homme  avoir  toujours 
été  Ërondeur  de  profeffion. 

Je  reviens  à Joly.  Le  Parlement  s'é- 
tant affèmblé  , ordonna  que  l'on  infpr- 
meroit  de  cet  affaflinat.  La  Reine  qui  vît 
que  la  Boullaye  Ti'avoit  pas  réufli  dans  les 
tentatives  de  la  fedition  , alla  à ion  or- 
dinaire , car  c'étoit  un  Samedy , à la  Mef- 
fe  à Nôtre  - Dame.  Le  Prévôt  des  Mar- 
chands l'alla  affèurer  à fon  retour  de  la  fi- 
delité de  la  Ville.  L'on  affcéfca  de  publier 
au  Palais  Royal, que  les  frondeurs  avoient 
voulu  foulever  le  peuple,  & qu'ils  avoient 
manqué  leur  coup  : tout  cela  ne  fut  que 
douceur  en  corn  parai  ion  de  ce  qui  arriva 
le  foir.  La  Boullaye  pofa  une  cfpece  de 
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corps -dc-garde  de  fepc  ou  huit  Cavaliers 
dans  la  pla.e  Dauphine, pendaiKjque  lui  (à 
cequ'ona  ail'ure' depuis  ) écoit  chez  une 
hile  de  joye  dans  le  voihnage.  Il  y eue 
je  ne  fçai  quelle  rumeur  entre  les  Cava- 
liers & les  Bourgeois  du  Guet , & l’on  vint 
dire  au  Palais  Royal  qu^il  y avoit  de  Pc- 
motion  dans  ce  quartier,  Servien  eut  or- 
dre d’envoyer  fçavoirceque  c’étoit , 6c 
Pon  prétend  qu’il  groflît  beaucoup  par 
fon  rapport  le  nombre  des  gens  qui  y c- 
toient  L’on  obièrva  même  qu’il  eut  une 
alTez  longue  conférence  avec  le  Cardinal 
, dans  la  petite  chambre  grife  de  la  Rei- 
ne ; ôc  que  ce  ne  fut  qu’après  cette  con- 
férence qvt’il  vint  dire  tout  echaufé  à Mon^ 
heur  le  Prince , qu’il  y avoir  aflèurcmenc 
quelque  chtrieprire  contre  fa  perfonne, 
Monfîcur  le  Prince  voulut  aller  s’en  éclair- 
cir lui-même , la  Reine  l’en  empêcha  •,  & 
ils  convinrent  feulement  d’envoyer  le  ca* 
rolfe  de  Moniîeur  le  Prince  avec  quelques 
catofTes  de  fuite , pour  voir  (i  on  l’atta- 
queroit.  Arrivez  fur  le  Pont-neuf,  ils  trou- 
vèrent force  gens  en  armes , parccque  les 
Bourgeois  les  a voient  prifes  à la  première 
rumeur  , & il  n’arriva  rien.  Il  y eut  un 
laquais  blefle  d’un  coup  de  piftolet , dans 
celui  de  DucaiTc  qui  le  fuivoit  j on'  ne 
fçait  point  comment  cela  arriva  , S’il  cft 
vrai , comme  on  le  difoit  en  ce  temps-là 
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-que  deux  Cavaliers  tirèrent  ce  coup  de 
piftolet , après  avoir  regarde  danis  le  ca- 
rolFe  de  Monûcur  le  Prince  t où  ils  ne 
trouvèrent  perlbnne;  il  y a apparence  que 
ce  fut  la  continuation  de  celui  du  ma- 
tin. Un  boucher  très  homme  de  bien , me 
dit  huit  jours  après  , & il  me  Pa  dit  vingt 
fois  depuis-,  qu^il  n'y  avoit  pas  un  mot 
de  vrai  de  ce  qui  s'étoit  dit  de  ces  deux. , 
cavaliers , que  ceux  de  la  Boulaye  n'y 
croient  plus  quand  lescarollcs  padcrent> 
& que  le  coup  de  piftolet  ne  fut  qu'en- 
tre les  bourgeois  yvres  & fes  camarades 
bouchers  qui  revenoientdc  Poifli  ,&  qui 
n'étoient  point  à j^n.Ce  boucher  s’appel- 
le le  Roux  , pere  ou  Chartreux  dont  vous 
avez  oui  parler , difoic  qu'il  croit  dans  la 
compagnie. 

L'artifice  de  Servicn  retourna  au  Car<* 
dinal.  Alqnfieur  le  prince  qui  fe  trouva 
dans  la  nécellitc  de  pouftèr  Mellieurs  les 
Frondeurs  , qu'il  crut  l'avoir  voulu  aftàf- 
finer , & tout  ce  qu'il  y avoit  de  gens  à 
lui , crurent  qu'ils  ne  lui  tetpoigneroient 
pas  leur  zele , s'ils  ne  lui  exageroient  Ton 
péril. 

Les  flateurs  du  Palais  Royal  confon- 
dirent avec  empreftement  l'cntrcprifc  du 
marin  avec  l’avanture  du  loir.  L'on  broda 
fur  ce  canevas  tout  ce  que  la  plus  lâche 
complaifance , tout  ce  que  la  plus  noire 


DIgitized  by 


10  M E M O I R E 1 
impofture  , tout  ce  que  la  crédulité  la  plus 
lotte  y purent  figurer:  & nous  nous  trou- 
vâmes le  lendemain  réveillez  parle  bruit 
répandu  par  la  Ville  , que  nous  avions 
voulu  enlever  la  perfonne  du  Roi  le 
mener  à l’Hôtel  de  Ville  , malîâcrer  Mon- 
lîeur  le  Prince  & que  les  troupes  d’Elpagne 
s’avançoient  fur  la  frontière  ’de  concert 
avec  nous.  La  Cour  fit  une  peur  épou- 
ventable  à Mademoifellede  Montbazon  , 
qu’on  feavoit  être  la  patrone  de  la  Bou- 
laye.  Le*  Maréchal  d’Albret  qui  fe  van- 
toit  d’en  être  aimé , lui  portoit  tout  ce  qui 
plaifbît  au  Cardinal  de  faire  aller  jufqu’à 
elle.  Vineuilqui  enétq^t  effeétivément  ai- 
me lui  infpiroit  tout  ce  que  Monfieur  le 
Prince  vouloir  lui  faire  croire.  Elle  fit  voir 
les  enfers  ouverts  à Monfieur  de  Beaufort, 
qui  me  vint  éveiller  à cinq  heures  du  ma- 
tin , pour  me  dire  que  nous  étions  perdus, 
que  nous  n’avions  qu’un  pani  à prendre 
quiétoit  celui  de  nous  jetter  dansPeron- 
ne,  où  d’Hocquincourt  le  recevroit , & 
moi  de  me  retirera  Mezieres,  où  je  pou- 
vois  difpofer  de  Bulïÿ  la  Motte.  Je  crus 
d’abord  qu’il  avoit  fait  quelque  fottifè 
avec  la  Boulaye.  Après  qu’il  m’eut  fait 
mille  fermens  qu’il  en  étoit  auffi  înno- 
' cent  que  moi , je  lui  dis  que  le  parti  qu’il 
me  propofoit  étoit  pernicieux , qu’il  me 
feroit  paroîire  coupable  aux  yeux  de  tout 
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Eunîvci'S  ; qu^il  n'y  en  avoic  point  d'au- 
tie  que  de  nous  envelopper  dans  nôtre 
innocence  . que  de  faire  bonne  mine  , & 
de  ne  rien  prendre  pour  nous  de  tout  ce 
qui  ne  nous  attaqueroît  pas  dircôtement, 
&c  de  refoudre  ce  que  nous  aurions  à faire 
dans  les  occafions.  Il  entra  dans  mes  rai- 
fons.  Nous  fortîmes  fur  les  huit  heures 
pour  nous  faire  voir  au  peuple  , & pour 
voir  nous-mêmes  la  contenance  du  peu- 
ple , qu'on  avoit  mandé  de  differens  quar- 
tiers être  fort  ^cQiifterné.  Cela  nous  parut 
etfcélivement,  h la  Cour  nous  eut  at* 
-taqué  dans  ce  moment  , je  ne  fçai  h elle 
n'auroit  point  réuffî.  Je  reçus  trente 
billets  fur  le  raidy  , qui  me  firent  croi- 
re qu'elle  en  avoit  le  defiein  , S>c  trente 
autres  qui  me  firent  appréhender  qu'elle 
ne  le  pût  avec  afiêz  de  fuccès. 

Meilleurs  de  Beaufort , de  la  Motte 
' de  Brîflac  , de  Noirmoutier  , de  Laîgue  , 
de  Fierque , de  Fontrailles  & de  Matha, 
vinrent  dîner  chez  moi.  Il  y eut  apres 
dîner  une  grande  conteftation  j la  plupart 
voulant  que  nous  nous  nous  millionsfur 
ladcfenfivcj  c'eft-à- dire  , que  nous  nous 
reconnuffiohs  coupables  avant  que  d'être 
aceufez.  Mon  avis  l'emporta  qui  fut  que 
Monfieur  de  Beaufort  marchât  feul  dans 
les  rues  avec  un  feu  Page  derrière  fon  ca- 
rolPe  J que  j'y  marchaÎTc  de  même  ma- 
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niei-e  de  mon  côté  ; que  nous  allaflîons 
feparement  chez  Monfienr  le  Prince , lui 
dire  que  nous  étions  très  pciTuadés  qu'il 
ne  nous  faifoit  pas  Pinjuftice  de  nous 
confondre  dans  les  bruits  qui  couroient. 

Je  ne  pus  trouver  l'apres  dînée  Mon- 
fieur  le  Prince  chez  lui , & Monfieur  de 
fieaufort  ne  l'y  ayant  pû  rencontrer  non  ' 
lus , nous  nous  trouvâmes  fur  les  dix 
eûtes  chez  Madame  de  Montbazon,  qui 
vouloir  à toute  force  que  nous  prilîîons 
des  chevaux  de  pofte  pour  nous  enfuir. 

' Nous  eûmes  fur  cela  une  conteftation  qui 
ouvrit  "une  fcéne,  où  il  y eut  bien  du  ri- 
dicule , quoiqu’il  ne-  s'y  agît  que  du  tra- 
gique. Madame  de  Montbazon  foûtenaiit 
qu'aux  peiTonnages  que  nous  jouions 
Monfieur  de  Beaufort  ôc  moi  , il  n'y 
avoir  rien  de  pliis  aifé  que  de  fe  dé- 
faire de  nous  J puifque  nous  nous  met- 
tions entre  les  mains  de  nos  ennemis.  Je 
lui  répondis  qu’il  étoit  vrai  que  nous  ba- 
zardions nôtre  vie  j mais  que  fi  nous  agif- 
fions  autrement , nous  perdrions  infailli- 
blement nôtre  honneur.  Elle  fe  leva  à ce 
mot  de  defius  fon  lit  où  elle  étoit , elle 
me  dît , apres  m'avoir  mené  t^ers  la  che- 
minée' : Avouez  le  vrai  , ce  n'eft  pas  ce 
qui  vous  tient,  vous  ne  fçauriez  quit- 
ter vos  Nimphes  i ameiwns  l'Innocente 
avec  nous, je  crois  que  vous  ne  vous  fou-. 
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cîez  plus  gucrcs  de  l'autre.  Comme  j’é- 
rois  accoutume  à ces  maniérés  , je  ne  fus 
pas  furpris  de  cediieours;  je  le  fus  da- 
vantage quand  je  la  visdans  lapenfecde 
s'en  aller  à Peronne  ; & fi  effrayée  qu'elle 
ne  fçavoit  ce  qu’elle  defiroic.  Je  trouvai 
que  ces  deux  amans  lui  a voient  donné  plus 
de  frayeur  qu'ils  n'culfcnt  voulu  , j'eflayai 
delà  ra(Tureri&  fur  ce  qu’elle  me  témoig- 
noit  quelque  défiance  que  je  ne  fulï’e  pas  de 
fesamis  , à caufede  la  lîaifon  que  j'avois 
avec  M.  de  Chevrctife  & m.  de  Guimené  , 
je  lui  dis  tout  ce  que  celle  que  j'avois 
avec  Monfieur  de  Beaufort  pouvoic  de- 

1 

mander  de  moi  dans  cette  conjoncture  ; 
à quoi  clic  me  répondit  brufquement  ; 

Je  veux  que  l'on  foit  de  mes  amis  pour 
l’amour  de  moi  même  , ne  le  merite-je 
pas  bien  ? Je  lui  fis  là  - deifus  Ton  pané- 
gyrique ; Sc  de  propos  en  propos  qui  con- 
tinua affez  longtemps , elle  tomba  fur  les 
beaux  exploits  que  nous  aurions  faits , fi  ' 
nous  nous  étions  unis  enfemble  : à quoi 
elle  ajouta  qu'elle  ne  concevoit  pas  com- 
ment je  m’amufoîs  à une  vieille  plus  mé- 
chante qu'un  diable,  & à une  jeune  en- 
core plus  (btte  à proportion.  Nous  nous 
difputons  tous  les  jours  , reprit  - elle , cet 
innocent  ( en  me  montrant  Monfieur  de 
Beaufort  quijouoit  auxéchets  :)nous  nous 
donnons  bien  de  la  peine  > nous  gâtons 
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A4  MEMOIRES, 
loutes  nos  af^ires.  Accordons -nous  cn- 
rembloj  allons  noiis-en  à Pcronnc  ; vous 
ites  maître  de  Mezieres,  le  Cardinal  vous 
cnvoyera  demain  des  négociateurs.  Ne 
foyez  pas  flirpris  de  ce  qu’elle  parloir 
ainfi  de  Monfieur  de  Bcauforc  , c’étoit  les 
termes  ordinaires  J elle  difbità  qui  le 
' vouloir  entendre  qu’il  croit  impuiflànt , ce' 
quiétoit  vrai  ou  prefque  vrai  qu’il  ne  lui 
avoir  jamais  demandé  le  bout  du  doigt  ; 
qu’il  n’étoit  amoureux  que  defon  ame; 
Sc  en  effet  il  me  paroilfoit  au  derefpoir 
quand  elle  mangeoit  de  la  viande  les  Ven- 
dredis , ce  qui  luiarrivoit  fouvenr.  J’étois 
accoutumé  à fes  dires , mais  je  ne  i’etois 
pas  à fes  douceurs  ; quoiqu’elles  me  fuC- 
fent  fiifpeétes,  j’en  fus  touché  , vu  la  con- 
jondture.  Elle  étoit  fort  belle  , je  n’avois 
pas  de  difpofîtions  naturelles  à perdre  de 
telles  occafîons  , je  me  radoucis  beau- 
coup , l’on  ne  m’arracha  pas  les  yeux  ; 
je  propofai  d’entrer  dans  le  cabinet , mais 
l’on  me  propofa  pour  préalable  de  toutes 
ces  chofes  d’aller  à Peronne.  Ainfi  finirent 
nos  amours:  nous refiames  dans  la  coi>> 
verfation  : l’on  fc  remit  à contefter  fur 
la  conduite.  Le  Prefident  de  Bellievre 
que  Madame  de  Mojntbazon  envoya 
confulter  , répondit  qu’il  n’y  avoir  pas 
deux  partis , que  l’unique  étoit  de  faire 
toutes  les  démarches  de  refpe^  envers 
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Monficnr  le  Prince  fi  elles  n’étoienc 
pas  reçues  , de  fc  foiitenir  par  Ton  in- 
nocence & par  fa  fermeté.  Monfieur 
de  Beaufort  lortic  de  PHocel  de  Monc- 
bazon  pour  aller  chercher  Monfieur  le 
Prince  qu’il  trouva  à table  , il  lui  fit 
fon  compliment  avec  refped:.  Monfieur 
le  Prince  qui  fe  trouva  uirprîs  lui  de- 
manda s’il  vouloir  fe  mettre  à table  5 il 
s’y  mit , il  foûtint  la  convcrlation  fans 
s’embarralïèr  ; & il  fortit  d’affaire  avec 
une  audace  qui  ne  déborda  pas.  Je  ne 
feai  ce  qui  fe  pafià  depuis  ce  louper  juf. 
qu’au  lendemain  matin  ; mais  je  fçai 
bien  que  Monfieur  le  Prince  qui  n’a  voie 
pas  paru  aigre  ce  foir  là  , parut  fort 
envenimé  contre  nous  le  lendemain 
matin.  J’allai  chez  lui  avec  Noirmou- 
tîer  i & quoique  toute  la  Cour  y fût 
pour  lui  faire  compliment  fur  fon  pré- 
tendu alfaflînat , & qu’il  les  fit  tous  en- 
trer les  uns  après  les  antres  dans  fon 
cabinet , le  Chevalier  de  la  Riviere  qui 
croit  Gentilhomme  de  fa  chambre , m’y 
lailfa  toujours  , en  me  difant  qu’il  n’a- 
voit  pas  ordre  de  m’y  faire  entrer. 
Noirmoutier  qui  étoit  fort  vif , s’im- 
patienta : j’affedois  la  patience  publi- 
que 5 je  demeurai  dans  la  chambre  cinq 
heures  entières,  & je  n’en  fortis  qu’a- 
vec les  derniers.  Je  ne  me  contentai 
TQmc  IL  ü 
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xG  MEMOIRES, 
pas  de  cette  avance  , j'allai  chez  Ma- 
dame de  Longueville  qui  me  reçut  af- 
fèz  froidement  i apres  quoi  j'allai  chez 
Monfieur  fon  mary  qui  étoît  arrivé  à 
Paris  depuis  peu,  &je  le  priai  de  témoîg- 
aicr  à Monficur  le  Prince  &c.  Comme 
51  croît  fort  pcrfuadé  que  tout  ce  qui 
fc  palloit  n’étoit  qu'un  piege  que  la 
Cour  rendoit  à Monfieur  le  Prince  , il 
mt  fît  connoître  qu'il  avoir  un  mortel 
déplaifir  de  tout  ce  qu'il  voyoît  3 mais 
comme  il  étoit  naturellement  foible,  & 
qu'il  étoit  fraîchement  racommodé 
avec  lui , il  demeura  dans  les  termes 
generaux  , & contre  fon  ordinaire  il 
évita  le  détail. 

Tout  cela  fe  pafla  les  onze  & dou- 
ze de  Décembre  1649.  Le  13.  Mon- 
fîeur  le  Duc  d'Orléans  , accompagné 
de  Monfieur  le  Prince , de  Meflieurs  de 
Bouillon  , de  Vendôme,  de  Saint-Si- 
mon 5 d'Elbceuf , vint  au  Parlement , 
où  , fur  une  lettre  de  cachet  envoyée 
par  Je  Roy  , par  laquelle  il  ordonnoîc 
qu’on  informât  des  auteurs  de  la  fédi- 
tion  , il  fut  arrêté  que  l'on  travailleroît 
à cette  affaire  avec  l'application  que 
méiitoit  une  conjuration  contre  l'Etat. 

'Le  14.  Monfîeur  le  Prince  fît  fa 
p\\întc  , & demanda  qu'il  fût  informé 
de  l’alfalEnat  que  l’on  avoir  voulu  com-» 
mettre  contre  fa  perfonne. 
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Le  IJ,  on  ne  s'aflàmbla  pas  , par- 
■ceqiic  l'on  voulut  donner  du  temps  à 
Mefîîeurs  ChartoniS:  Doujat  pour  ache- 
ver les  infovmatîons  pour  lefquelles  ils 
avoient  été  conrmis. 

Le  18,  le  Parlement  ne  s'étant  pas 
alTemblé  pour  la  meme  rai  Ion , Joly  pre- 
•fenta  Requête  à la  Grande  Chambre, 
pour  être  renvoyé  à la  Tournelle  , pré- 
tendant que  fon  affaire  n'étoit  que  par- 
ticulière & ne  devoir  pjs  être  traitée 
dans  l'aflèmblée  des  Chambres , parcc- 
qu'clle  n'avoit  aucun  raport  à la  fedi- 
rion.  Le  premier  Prcfîdent  qui  ne  vou- 
loir faire  qu'un  procès  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pâlie  le  onze  , renvoya  la  Requê- 
te à l'alTembléc  des  Chambres. 

Le  19,  il  n'y  eut  point  d'alTcmblée. 
Le  lo , Monfieur  6c  Monfîeur  le  Prin- 
ce vinrent  au  Palais  ; &c  toute  la  féancc 
fe  pad'a  en  contclhition  , fi  le  Prefident 
’Charton  , qui  avoit  fait  fa  plainte  le 
jour  du  prétendu  alTalîinat  de  Joly  , 
opineroit  ou  n'opineroit  pas,  11  fut  con- 
clu que  non,  de  avec  jufticc. 

Le  21 , le  Parlement  ne  s'allcmbla 
pas  ; cependant  la  Fronde  ne  s'endor- 
moit  pas.  Je  n'oubliai  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoir  fervir  à nos  affaires  poul- 
ies rétablir.!  Prefque  tous  nos  amis.é^ 
toicm  derefperez , tous  étoient  affoiblis. 
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Le  Maréchal  de  la  Motte  même  fe  lailTâ 
toucher  à l'honnêteté  que  Monheur  1« 
Prince  lui  fit , de  le  tirer  du  pair  j & 
s'il  ne  nous  abandonna  pas  , il  molic 
beaucoup.  Je  fuis  obligé  de  faire  ici 
Péloge  de  Caumartin  , il  étoit  mon* 
allié , Efcry  mon  coufin  germain  ayant 
cpoufë  une  de  lès  tantes  ; il  avoit  déjà* 
quelque  amitié  pour  moi , mais  nous 
«'étions  en  nulle  confidence  ; il  s'unit 
intimement  %vcc  moi , le  lendemain  de 
i'éclat  de  la  Boulaye  il  entra  dans  mes 
interets  lorfqu^on  me  crut  abîmé  : je 
lui  donnai  ma  confiance  par  recon- 
«oilîànce , je  la  continuai  au  bout  de 
huit  jours  par  l'cftime  que  j'eus  pour  la 
capacité  qui  palîbit  Ton  âge. 

Ce  que  je  trouvai  à Paris  de  plus 
ferme  dans  la  conteftatîon  , furent  les 
Curez.  Ils  travaillèrent  dans  ces  fept 
ou  huit  jours  là  parmi  Ife  peuple  avec 
im  zele  incroyable  ; ôc  celui  de  Saint 
Gervaîs  , frere  de  l'Avocat  Talon  , 
m'écrivit  des  le  cinquième  : Vous  re- 
montez , fauvcz-vous  de  l'allalîînat , 
avant  qu'il  foit  huit  jours  , vous  ferez 
.plus  fort  que  vos  ennemis. 

Le  2 1 , à midi , un  Officier  de  la 
Chancellerie  me  fit  avertir  que  Mon- 
lîeiir  Meliant , Procureur  General , avoit 
été  enfermé  deux  heiu'cs  le  matin  avec 
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M.lc  Chancelier  & M.  de  Chavigni  ; éc 
il  avoir  été  conclu  de  l'avis  du  premier 
Prelldent , que  le  ii.  il  prcndroir  fcs 
conclufions  contre  M.dcBeaufort,contre 
M.  de  BroulTel  & contre  moi  j qu'il 
concluroit  à ce  que  nous  fuflions  affig- 
nez  pour  être  ouis , ce  qui  cfl:  une  ma- 
niéré d’ajournement  perlonncl , un  peu 
mitige.  Nous  tînmes  l'apres  dînée  un 
grand  confcil  de  fronde  chez  Monfieur 
de  Longueville , où  il  y eut  de  grandes 
conteftations.  L'abbatement  du  peuple 
failbit  craindre  que  la  Cour  ne  fc  1er- 
vît  de  ces  infta®ts  pour  nous  faire  ar- 
rêter , Ibus  quelque  formalité  de  jufti- 
ce  que  Longueil  prétendoit  être  cou- 
lée dans  la  procedure  , par  l'adrdfe  du 
Préfident  de  Mefmes',  & foutenue  par 
la  hardielïè  du  premier  Préfident.  Le 
fentimcnc  de  Longueil  me  failbit  pei- 
ne comme  aux  autres  , je  ne  pouvoîs 
pourtant  pas  me  rendre  à l'avis  des 
autres  , qui  ctoit  de  bazarder  un  Ibnle- 
vement.  Je  fçavois  que  le  peuple  revt- 
noit  à nous;  mais  je  n'ignorois  pas  qu’il 
n'y  écoit  pas  revenu,  Sc  qu'aînfi  nous 
pourrions  manquer  nôtre  coup  ; ôc  j'é- 
tois  alïèuré  que  quand  même  nous  y 
réunirions , nous  ferions  perdus  , par- 
ce que  nous  n'en  pouvions  foutenir  les 
fuites , ôc  que  nous  ferions  convaincus 
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50  MEMOIRES, 
iioiis-mémes  de  trois  crimes  capitaux 
& très  odieux.  Les  raifons  font  bon- 
nes pour  toucher  les  efprits  qui  n"ont 
pas  peur  ; mais  ceux  qui  font  prévenus 
de  cette  palîîon  , ne  font  fuiceptiblcs 
que  du  feiitiment  qu'elle  leur  infpire  j 
&j’obfervai  alors,  que  quand  la  frayeur 
cil:  jufques  à un  certain  point  , elle 
produit  les  mêmes  effets  que  la  témé- 
rité. Longùcii  opina  en  cette  occafioii. 
à iuvcftir  le  Palais  Royal.  Apres  que 
je  les  eus  long-temps  lailicz  battre  l'eau, 
pour  laiffer  'refroidir  l'imagination  qui 
ne  fe  rend  jamais  quand  clic  eft  échauf- 
fée , je  "leur  propofaî  ce  que  j'avois 
refolu  de  leur  dite  avant  que  d'entrer 
chez  Longueil  , qui  étoit  ; que  quand, 
nous  fçaurions  le  lendemain  que  Mon- 
fîeur  éc  Mefîîcurs  les  Princes  feroient 
au  Palais  . Monheur  de  Beaufort  y allât 
fuîvi  de  fon  Efeuyer  j que  j'y  entrade 
en  même  temps  par  un  autre  degré 
avec  un  iîmple  aumônier  jque  nous  al- 
lafïîons  prendre  nos  places  , Sc  que  je 
dilîe  en  fon  nom  & au  mien  , qu’ayant 
appris  qu'on  nous  implrquoit  dans  la 
fédition,  nous  venions  porter  nos  têtes 
au  Parlement  pour  être  punis  fi  nous 
étions  coupables  pour  demander  juf- 
tîce  contre  des  calomniateurs  , fi  nous 
'ioiis  trouvions  innocens  , & que  bien 
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qu'cn  mon  particulier  je  ne  me  tinlle 
pas  jufticlable  de  la  Compagnie  , je 
renonçois  à tous  les  privilèges  pour 
faire  connoître  mon  innocence  à un 
Corps  pour  qui  j'avois  eu  toute  ma  vie 
autant  d'attachement  que  de  vénération. 

Je  fçaî  bien , Meflîeurs , que  le  parti 
que  je  vous  propofe  eft  un  peu  délicat , 
pareequ’on  nous  peut  tuer , au  Palais  : 
mais  lî  on  manque  à le  faire , demain 
nous  fommes  maîtres  du  pavé  ; & il  eft 
ü beau  à des  particuliers  de  l’être , dès  le 
lendemain  d’une  aceufation  atroce  , qu’il 
n’y  a rien  qu’il  ne  faille  hazarder  pour 
cela.  Nous  fommes  înnocens , la  vérité 
eft  force.  Le  peuple  & nos  amis  font 
abbatus,  parccque  les  cîrconftances  mal- 
heureufos , que  le  caprice  de  la  fortu- 
ne a aftemblécs  dans  un  certain  point, 
les  font  douter  de  nôtre  innocence.  Nô- 
tre fécurîté  ranimera  le  Parlement  &c  le 
peuple.  Je  maintiens  que  nous  fortirons 
du  Palais  , &:  nous  n’y  demeurerons  pas 
moins  accompagnez  que  nos  ennemis. 
Voici  les  fêtes  de  Noël,  il  n’y  a plus 
d’aftèmblée  que  demain  & après  demain; 
fl  les  chofes  fe  paftent  comme  je  vous 
tes  marque  , je  les  foutiendraî  dans  le 
peuple  par  un  fermon  , que  je  projette 
de  prêcher  le  jour  de  Noël  dans  Saint  - 
Germain  l’Auxèrrois,  qui,  eftlaparoüîè 
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du  Louvre.  Nous  les  foûtîendrons  après 
les  fctes  par  nos  amis  que  nous  aurons 
le  temps  de  faire  venir  “de  province. 

On  Ce  rendit  à cet  avis  ; on  nous  re- 
commanda à Dieu  , comme  devant  cou- 
rir grande  fortune  , ôc  chacun  retourna 
chez  foi  avec  fort  peu  d'elperance  de 
nous  revoir.  Je  trouvai  en  arrivant  chez 
moi  un  billet  de  Madame  de  Lefdiguieres 
qui  me  donnoit  avis  que  la  Reine  qui 
avoir  prévu  que  nous  pouvions  nous  ré- 
foudre à aller  au  Palais , parce  que  les 
conclufions  que  le  Procureur  General  y 
devoir  prendre , s'étoient  allez  répan- 
dues dans  le  monde  , avoit  écrit  à Mon- 
heur  de  Paris  d^aller  prendre  fa  place 
dans  le  Parlement  dans  la  vue  de  m^’em- 
pêcher  d'y  aller  j parce  que  Monlîeur  de 
Paris  y étant , je  n'y  avois  plus  de  féan- 
ce.  J'allai  à trois  heures  du  matin  cher- 
cher Meflîeurs  de  Briflac  ôc  de  Retz  , ÔC 
je  les  menai  aux  Capucins  du  faubourg 
Saint  Jacques  où  Monheur  de  Paris 
avoit  couché , pour  le  prier  en  eprps  de 
famille  de  ne  point  aller  au  Palais.  Mon 
oncle  avoit  peu  de  fens  , Ôe  le  peu  qu'il 
en  avoit n'étoit pas  droit;  il  étoit  foible, 
timide  ÔC  jaloux  de  moi  jufqu'aii  ridicu- 
le. Il  avoit  promis  à la  Reine  qu'il  iroit 
prendre  fa  place , ôc  nous  ne  tirâmes  de 
lui  que  des  impertinences  ôc  des  yan- 
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terîes  j qu'il  me  défcndroit  mieux  que  je 
ne  me  défendrois  moi-même.  Et  remar- 
quez , s'il  vous  plaît  , que  bien  qu'il 
jafât  comme  une  linote  en  particulier  , 
il  étoit  toujours  muet  comme  un  poif- 
fon  en  public.  Un  Chirugien  qu'il  avoît 
me  pria  d aller  attendre  de  Tes  nouvelles 
aux  Carmélites  qui  font  tout  proche  j 
&c  il  me  vint  trouver  un  quart  d'heure 
après  pour  me  dire  qii'aufli-tôt  que  nous 
étions  fortis  de  la  chambre  de  Moniîeur 
de  Paris  , il  y étoit  entré  j qu'il  l'avoit 
loiié  de  la  fermeté  avec  laquelle  il  avoît 
relifté  à Ton  neveu  qui  le  vouloir  en- 
terrer tout  vif  i & qu'enfui  te  il  l'avoit 
exhorté  à fc  lever  pour  aller  en  diligen- 
ce au  Palais  j & qu'aulïi-tôt  qu'il  fut  hors 
du  lit , il  lui  avoir  demandé  d'un  ton. 
effrayé  comment  U fe  portoir  ; que  Mon- 
Eeur  de  Paris  lui  avoir  répondu  qu'il  fc 
portoît  fort  bien  j,  qu'il  lui  avoir  ' dit  ^ 
Cela  ne  fe  peut,  vous  avez  un  très  mau- 
vais vifage  : qu'il  lui  avoir  tâté  le  poulx:, 
qu'il  lui  avoir  affeuré  qu'il  avoir  de  la  ' 
fièvre  J,  que  Monlîenr  de  Paris  s'écoit  re- 
mis au  lit , & que  tous  les  Rois  & tou- 
tes les  Reiiies  ne.  l'en  feioicnt  fortir  de 
quinze  jours. 

Nous  allâmes  au  Palais  Meffieurs  de 
Beaufort , de  Brilfac  , de  Retz  &c  moi , 
mais  fculs  & fépatéraent.  Mcfïïcurs  les» 
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Princes  avoient  plus  de  mille  Gentîisi 
hommes,  avec  eux,&  on  peut  dire  que 
tonte  la  Cour  généralement  y écoir. 
Comme  j’etois  en  rochet  & en  camail  „ 
je  paflài  la  grande  Salle  mon  bonnet  à 
la  main , 6c  peu  de  gens  me  rendirent 
le  falut  , tant  l"on  étoit  perfuadé  que 
j'étois  perdu.  Comme  j'entrai  dans  la 
Grande-Chambre  avant  que  Monfieiir 
de  Beaufort  y fut  arrivé  , & que  je  fur- 
pris  par  conféquent  la  compagnie , j'en- 
ïendis  un  petit  bruit  tout  femblable  à 
Ceux  que  vous  entendez  à la  fin  d'une 
période  qui  a plu  dans  un  fermon  , & 
j'en  augurai  bien.  Je  dis  après  avoir 
pris  ina  place  ce  que  j'avois  projeté  chez 
X-ongueil  , ce  petit  bruit  recommença: 
«prés  mon  difeours  qui  fut  court  6c 
modefte.  Un  Confeiller  ayant  voulu  à 
'ce  mcuticnr  rapporter  une  Requête  pour 
Joly  yie  Prefideht  de  Mefmes  dit  qu'a- 
vant toutes  chofes  il  faloir  lire  les  in- 
formations faîtes  contre  la  conjuration 
publique , doiû  il  avoir  plu  à Dieu  de- 
prelervèr  l'Etat  8c  la  Mailbn  Royale  r. 
il  dît- en  finiffiiit  ces  paroles  quelque 
thofe  de  celle  d'Amboîle  , qui  me  don- 
na , comme  vous  verrez  , un  terrible 
«vanraçe  fur  lui.  J'ai  obfervé.  mille  fois 
qu'il  ell  autE  néceflàire  de  choifir  les 
«aot-s  dans  les  grandes  affaires , qu’il  êff: 
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fuperflu  de  les  choifir  dans  les  petites. 
On  lût  les  informations  & on  ne  trou- 
va pour  témoin  qu'un  appelle  Caiitot 
qui  avoit  été  condamné  d’être  pendu  à 
Pau , Pichon  qui  avoit  été  mis  fur  là 
roue  au  Mans  , Sixiendo  contre  lequel 
il  y avoit  preuve  de  faulfeté  à la  Tour- 
nelle} la  Commette,  Marcalïairc  ,Geor- 
gibus , Fillon  , & Firrés.,  Je  ne  crois  pas 
que  vous  ayez  vu  dans  les  petites  lettres 
du  Port- Royal  des  noms  plus  barbares 
que  ceux-ci  , Sc  Gebrgibus  vaut  bien 
Tambourin.  La  feule  dépofition  de  Can- 
tot  dura  quatre  heures  à lire.  Voila  la 
fubftancc  : Qu'il  s’etoît  trouvé  en  plu- 
liems  alfemblées  des  rentiers  à l'Hôtel 
de  Ville  , où  il  avoir  oui  dire  que  Mon- 
fieur  de  Beaufort  & Monllcur  le  Coad- 
juteur vouloient  tuer  Monfieur  le  Prin- 
ce } Qu'il  avoit  vû  la  Boulaye  chez  Mon- 
Eeur  de  Brouflièl  le  jour  de  la  féditioii  ; 
Qii’il  l’avoit  aulE  vû  chez  Monfieur  le 
Coadjureur } Qite  le  même  jour  le  Pre- 
fident  Charton  avoir  crié  aux  armes  ; 

■ Q^ie*  Joly  avoir  dit  à l’oreille  à lui  Can- 
tot  , quoiqu’il  ne  l'eût  jamais  ni  vû  ni 
connu  que  cette  fois~là  , qu’il  falloir 
tuer  le  Prince  & la.  grande  Barbe  : les 
autres  témoins  confirmèrent  cette  dépo- 
Edon.  Comme  le  Procureur  General 
qu’on  fit  entrer  après  la  leélvire  des  i.n- 

B vj. 
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formations  , eût  pris  fes  concluions  ^ 
qui  furent  de  nous  affigner  pour  être 
oüis,  Mcffieurs  de  Beaufort , de  Brouiïcl 
ôc  moi,)"ôtai  mon  bonnet  pour  parler j 
& le  premier  Prefident  ayant  voulu  m'en 
empêcher , en  difant  que  ce  n’êtoit  pas 
Pordre  ôc  que  je  parlerois  à mon  tour , 
la  fainte  cohuë  des  Enquêtes  s'éleva  & 
faillit  d’étouffer  le  premier  Prefident. 
Voici  ce  que  je  dis. 

Je  ne  crois  pas  Mefîîeurs  que  les  fic- 
elés paflèz  ayent‘  vu  des  ajournemens 
perfonnels  donnez  à des  pcrfbnnes  de 
nôtre  qualité  fur  des  oiüs  dire  : mais  je 
croîs  aufïï  peu  -que  la  pofteriré  puifïc 
fouffrir  ni  meme  ajouter  foi  à ce  que 
l’on  ait  autrement  écouté  ces  oüis  dire 
.de  la  bouch^des  plus  infâmes  fcelerats 
.qui  foienr  jamais  fortis  des  cachots. 
. Cantot  a été  condamné  à la  corde  à 
JPau  J Pichon  à la  roue  au  Mans  ; Si- 
xiendo  eft  encore  fur  vos  i*egîftres  com- 
mes  criminel.  Monfieur  l'Avocat  General 
Talon  m'àvoîc  envoyé  à deux  heures 
après  minuit  ces  Memoîres,jugez  s'il’ vous 
plaît , de  leur  témoignage  par  l|urs  en- 
quêtes & par  leurs  profeffions  , qui  eft 
de  filoLix  averez.  Ce  n’eft  pas  tout  Mef- 
fleurs,  , ils  ont  une  autre  qualité  plus, 
relevée  &c  plus  rare  , ils  font  témoins,  à: 
brevet  Je  fuis  au  defefpoir  que  la  défeii- 
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fc  de  nôtre  honneur  qui  eft  commandée 
par  toutes  les  loix  diyines  & humaines,, 
m'ait  oblige  de  mettre  au  jour  fous  le 
plus  innocent  des  Rois  > ce  que  les  fic- 
elés les  plus  corrompus  ont  détefté  dans 
les  plus  .grands  egaremens  des  anciens 
Empereurs.  Oui  , Meflicurs  , Cantot , 
Sijdcndo^  , & Georgibus  ont  des  brevets 
pour  nous  aceufer.  Ces  brevets  font  fig- 
nez  de  l'augufte  nom  qui  ne  doit  être 
employé,  que  pour  confacrer  les  loix  les. 
plus  faintes.  Monfieur  le  Cardinal.  Ma<- 
* zarin  qui  ne  reconiioit  que  celle  de  la 
yçngeance  qu'il  médité  contre  les 
fenleurs  de  la  liberté  publique  , a forcé 
Monfieur  le  Tcllier  Secrétaire  d'Etat 
de  contrefigner  les  infâmes,  brevets , 
defquels  nous  vous  demandons  juftice  » 
mais  nous  ne  vous  la  demandons  toute- 
fois qu'apres  vous  avoir  humblement 
fupplie  de  la  faire  à nous-mêmes-  la  plus, 
ri^oureufe  , que  les  ordonnances  les  plus 
féveres  preferivent  contre  les  révoltez , 
s'il  fe  trouve  que  nt>us  ayons  direde- 
ment  ou  indiredement  contribué  à ce 
qui  a été.  de  ce  dernier  mouvement. 

’ Eli.- il  poflible  , Meflieurs  , qu'un  petic- 
fils  d'Henri  le, Grand  , qu'un-  Sénateur 
-de  l’âge  de  la  probité  de  MOnfieur 
de  BrcHilTel  & qu’un  Coadjuteur  de. Paris,, 
foieiit  feulement  foupçonnez  .d  une  fe-- 
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dition  où  l'on  n'a  vu  qu'un  écervelé 
la  tête  de  quinze  mifcrablcs  de  la  lie  du 
peuple.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  me  feroit. 
honteux  de  m'étendre  fur  ce  fujet.  Voi- 
la , Mellîeurs , ce  que  je  fçai  de  la  mo- 
derne conjuration  d'Amboife. 

Je  ne  puis,  exprimer  l'exaltation  des 
Enquêtes  ; il  y eut  beaucoup  de  voix 
s’élevèrent  iur  ce  que  j'avois  dit  des  .té- 
moins à brevet.  Le  bon  homme  Doujac 
qui  écoic  un  des  Raporteurs  qui  m'en 
avoir  fait  avertir  par  l'Avocat  General^ 
Talon  Ibn  parent  , l'avoua  en  faifanc 
ferablanr  de  l'adoucir.  Il  /fe  leva  en  co- 
lère & dit  très-fiereraent  : Ces  brevets , 
Monfieur  , ne  font  pas  pour  vous  accu- 
fer  comme  vous  le  dites  ••  il  eft  vrai  qu'il 
y en  a,  mais  ils  ne  font  que  pour  décou- 
vrir ce  qui  fc  paiïè  dans  les  alïèmblées> 
des  rentiers  : comment  le  Roi  feroit-il 
informé  s'il  ne  proraettoit  l'impunité 
à ceux  qui  lui  donnent  des  avis  pour  fon 
fervîce , & qui  ibnt  quelques  fois  obligez 
pour  les  avoir,  de* dire  des  paroles  qu'on 
leur  pourroir  tourner  à crime  ? Il  y a. 
bien  de  ia  diffcrence  entre  les  brevets  de 
cette  façon  & des  brevets  qu'on  auroît 
donné  pour  vous  aceufer.  La  compagnie: 
ne  fut  pas  radoucie  par  ce  difeours  , le 
feu  monta  au  vilage  de  tour  le  monde,. 
Le  preraiei  Pcehdent  qui  iïc  s’étonnûir 
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pas  du  bruit  » prit  fa  toqueburle  avec  fa 
main , qui  étoic  Ton  gefte  ordinaire  quand- 
il  fc  mcttoit  en  colere.  Patience , MeC- 
Eeurs  , allons  d'ordre  ;.Me(licurs  de  Beau> 
fort  y Coadjuteur  &c  de  Broullel  , vous 
êtes  accufez  : il  y a des  conclulîons  con- 
tre vous } fortez  de  vos  places.  Comme.- 
Monfîeur  de  Beaufort  & moi  voulûmes:^  ■ 
fbrtir  » Monfieur  de  Brouflèl  nous  re- 
tint y en  difant  : Nous  ne  devons , Met- 
teurs, ni  vous  ni  moi  fortir  jufqu'à  ce- 
. que  la  compagnie  l’ordonne  ; & Mon— 
fieur  le  Prélîdent  , que  tout  le  monde- 
fçait-4tre  nôtre  partie  , doit  fortir  fi  nous, 
en  fottons  : j’ajoutai  , & Monfieur  le 
Prince  , qui  s’entendant  nommer , dit. 
avec  fa  fierté  & d’un  ton  mocqueur 
Moi , moi  ? A.  quoi  je  répondis  : Oui 
Monfieur,  la  juftice  égale  tout  le  mon- 
de. Le  Prefident  de  Mefmcs  prit  la  pa- 
role & lui  dit  Non,  Monfieur,  vous: 
ne  devez  point' fortir  à moins  que  la. 
compagnie  ne  l’ordonne.. Si  Monfieur  le- 
Coadjuteur  le  fouhaite , il  faut  qu’il  le- 
demande  par  une  requête.  Pour  lui , il. 
eft  aceufé  , il  eft  de  l’ordre  quMl  forte  y 
mais  puifqu’il  en  fait  difficulté, il  en  faut 
opiner.  L’on  étoit  fi  échauffe  contre  cet- 
te aceufation  & cçntre  ces  témoins 
brevets , -qu’il  y eut  plus  de  quatre-vingt 
voix  à nous  faire  demeurer  dans.  nos. 
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places , quoiqu'il  n’y  eût  rien  au  mondr 
de  plus  contraire  aux  formes.  Il  pailà 
cnfîji  à ce  que  nous  nous  retirallions  j 
mais  la  plupart  des  avis  furent  des  Pa- 
negyriques  pour  nous  , des  Satyres  con- 
tre le  miniftere  > des  Anathèmes  contre 
les  brevets.  Nous  avions  des  gens  dans 
les  lanternes  qui  ne  manquoîent  pas  de 
jetier  des  bruits  de  ce  qui  fc  palïbit  dans 
la  falle.  Les  Curez  & les  habituez  des 
Paroilîès  ne  s’oublièrent  point.  Le  peu- 
ple accourut  en  foule  dans  les  quartiers 
de  la  Ville  & au  Palais.  .Nohs  y étions 
entrez  à fept  heures  du  matin  , nous 
en  fortimes  à cinq  heures  du  foir.  Dix 
heures  donnèrent  un  grand  temps  de 
s’aiîembler , l’on  fe  portoit  dans  la  gran- 
de Salle  J dans  la  gsderie  >dans  la  Cour, 
fur  les  degrez  j il  n’y  avoir  que  Melïieurs 
de  Beaiifort , de  Brouflèl  S>c  moi , qui  ne 
porralîionsp£rfonne&  qui  étions  portez-. 
L’on  ne  manqua  pas  ni  à Monfieur  , ni 
à Mcllieurs  les  Princes  : on  n’obferva 
pas  toutefois  tout  ce  qu’on  leur  devoir.; 
parce  qu’en  leur  prefence  une  infinité 
de  voix  s’élevèrent  ,qui  crioîent  : Vive 
Beaufort  ; vive  le  Coadjuteur.  Nous  for- 
tîmes  ainfi  du  Palais  , ôc  nous  allâmes 
dîner  à fix  heures  du  foir  chez  moi 
où  nous  eûmes  peine  d’aborder  à caiife 
de  la  foule  du  peuple,. 


Oigitized 


MEMOIRES.  4ï 
Nous  fumes  avertis  fur  les  onze  heu- 
res du  foir  qu'on  avoir  réfolu  au  Palais 
Royal  de  ne  pas  alïcmbler  les  Chambres 
le  lendemain.  Le  Prefidenc  de  Bellicvre, 
à qui  nous  le  fîmes  fçavoîr  , nous  con- 
fcilla  de  nous  trouver  dès  les  fept  heures 
au  Palais  pour  en  demander  l'alïêmblécÿ 
nous  n'y  manquâmes  pas,  Monfieur  de 
Beaufort  dit  au  premier  Prefidenc  que 
l'Etat  & la  Mailon  Royale  étoient  en 
péril  ; que  les  moraens  étoient  précieux, 
ôc  qu'il  falloir  faire  un  exemple  des  cou- 
pables. Il  conclut  par  là  qu'il  y avoir  de 
la  nécefficé  d'alïèmbler  la  compagnie 
fans  perdre  un  inftant.  Le  bon  homme 
Brouflèl  attaqua  perfonnellemcnt  le 
premier  Préfident  & même  avec 
emportement.  Huit  ou  dix  Confeil- 
1ers  des  Enquêtes  entrèrent  inconti- 
nent dans  la  Grand'chambre  , pour  té- 
moigner l'étonnement  où  ils  étoient , 
qu'apres  une  conjuration  aufli  furieufe, 
on  demeurât  les  bras  croifez  & fans 
en  pourfuivre  là  punition.  Mcffieurs  Pi- 
geon & Talon  Avocat  general  avoient 
échauffé  les  efprits  parcequ'ils  avoienc 
dit  au  Parquet  des  Gens  du  Roy  , qu'ils 
n'avoient  eu  aucune  part  des  concluhons, 
& qu'elles  étoient  ridicules.  Le  premier 
^Préfident  répondit  très  fagement  à toutes 
les  paroles  les  plus  picquantes  qui  Lui 
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furent  dites , ôc  il  les  fouffric  toutes  avec 
ime  patience  incroyable  , dans  la  vûe 
qifil  eut  avec  raifoii , que  nous  enflions 
été  bien  aifes  de  Tobliger  à quelque  re- 
partie qui  eût  pu  fonder  ou  appuyer 
une  rccufatiôn. 

Nous  travaillàiTies  l’après  d'înee  à en- 
voyer chercher  nos  amis  dans  les  Pro- 
vinces , ce  qui  ne  fe  faifoit  pas  fans  dé- 
penfe  , Ôc  .^Monfieur  de  Beaufort  n'avoic 
pas  un  fol.  Loziere  dont  je  vous  ai  par- 
lé à propos  des  bulles  de  la  Coadjuto- 
reric  de  Paris,  m’apporta  30000  pillo- 
les  qui  fuppléércnt  à tout.  Mo'nfiear  de 
Beaufort  ef^roit  tirer  du  Vendomois 
&c  du  Blaifois  foixante  Gentils-hommes 
& quarante  des  environs  d’Anet.  Il  n’cii 
eut  en  tout  que  cinquante-quatre.  J'en 
rirai  de  Brie  quatorze  ; & Annery  m’en 
amena  quatre-vingt  du  Vexin  , qui  ne 
voulurent  jamais  prendre  un  double 
de  moi,  qui  ne  ibuffrirent  pas  que  je 
payaflè  dans  les  hôtelleries , & qui  de- 
meurèrent dans  tout  lé  cours  de  ce  pro- 
cès aflîdus  auprès  de  ma  peribnne  , com- 
me s’ils  enflent  été  mes  gardes.  Anne- 
ry pouvoir  tout  fur  eux , & je  pouvoîs 
tout  fur  Annery  qui  étoîr  un  des  hom- 
mes des  plus  fermes  & fideles.  Vous  ver- 
rez dans  la  lîiîte  à quoi  nous  deftinions. 
cette  Noblcflè.. 
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Je  prêchai  le  jour  de  Noël  dans  Saint- 
Germairrt^uxerroîs  ; j'y  traitai  de  ce 
qui  regarde  la  charité  chrétienne  , fans 
parler  un  feul  mot  des  affaires  prefcn- 
tes.  Les  femmes  pleuroient  fur  l’injuftice 
de  la  perfecution  que  l'on  faifbit  à un 
Archevêque  qui  n'avoic  que  de  la  ten- 
drefle  pour  fes  ennemis.' Je  reconnus  aa 
fbrtir  de  la  Chaire  par  les  benediétions 
qui  me  furent  données , que  je  ne  m’é- 
tois  pas  trompé  dans  la  penfée  que  j'a- 
vois  eue  , que  ce  fermon  feroit  un  bon 
effet,  il  Étt  incroyable  Sc  pafladebien. 
loin  mon  imagination. 

Il  arriva  à propos  de  ce  fermon  un 

incident dit  depuis  & par  la  haine 

qu'il  avoit  pour  cj||e.  Je  crois  fans  rail- 
lerie que  par  le  même  principe  elle  le 
réfolut  à m'en  faire  part.  Je  m'apper- 
çûs  que  j'eufïe  mieux  fait  de  l'être  ju- 
ftement  quatre  ou  cinq  jours  avant  que 
le  procès  criminel  commençât , mon  Mé- 
decin ordinaire  fe  trouvant  par  malheur 
à l'extrémité  ; & un  Chirurgien  dome- 
ftique  que  j'avoîs  venant  de  fortir  de 
chez  moi,  parce  qu'il  avoit  tué  un  hom- 
me. Je  crus  que  je  ne  pouvois  mieux 
m’adreffer  qu'au  Marquis  de  Noirmou- 
tier , qui  étoit  mon  ami  intime  , & qui 
en  avoit  un  très  bon  & très  affidé 
quoique  je  le  connufïè  pour  n'êue.pas: 
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fecret  , je  ne  pus  m^imaginer  qu"il  ne  le 

fût  pas  en  cette  occafion Une 

Dame  fe  monttant  édifiée  de  mon  dif- 
cours  , Noirmoutier  qui  écoit  auprès 
d'elle,  lui  répondit  : Vous  le  trouveriez 
bien  plus  beau  , fi  vous  fcaviez  qu'il  eft 
fi  malade  à l'heure  qu'il  eft  , qu'un  au- 
tre que  lui  ne  pourroit  pàs  ouvrir  la 
bouche.  Cette  Dame  à laquelle  j'avois 
été  obligé^  l'avantveille  , en  parlant  à 
elle-même , de  donner  un  autre  tour  à 
mon  indifpofition.  Vous  pouvez  juger 
du  bel  effet  que  cette  indifcretion , ou 
plûtôt  cette  trahifon  produîfir.  Mais  je 
fus  affcz  fot  pour  me  racommoder  avsc 
le  Cavalier  qui  me  demanda  tant  de 
pardons , S>c  qui  me  fît  tant  de  prote- 
ftations , que  j'excuTai  ou  fa  paillon  ou 
fa  legerecé  : je  croi  plûtôt  la  fécondé , la 
mienne  ne  fut  pas  moindre  de  lui  con- 
fier une  place  auffi  confiderable  que  le 
Mont  Olimpe.  Vous  verrez  ce  détail 
dans  la  fuite,  & comme  il  fit  juftice  à 
mon  impertinence  j car  il  m'abandonna 
& me  trompa  pour  la  fécondé  fois. 

'Le  Z 9,  nous  entrâmes  au  Palais  avant 
que  Mefîieurs  les  Princes  fniîent  arri^ 
vez , & nous  y vînmes  enferaWe  Mon- 
fieur  de  Beau  fort  & moi , avec  un  corps 
de  Nobleffe  qui  pouvoir  faire  trois  cens 
Gentils-hommes.  Le  peuple  qui  ctoîc  re- 
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venu  dans  fa  chaleur  pour  nous  , nous 
donnoic  alEez  de  feurcté  j mais  la  No- 
blclfe  nous  étoit  bonne  , tant  pour  faire 
paroître  que  nous  ne- nous  traitions  pas 
/îinplcment  de  tribuns  du  peuple  , que 
parccquc  faifant  état  de  nous  trouver 
tous  les  jours  au  Palais  dans  la  quatriè- 
me Chambre  des  Enquêtes  , qui  repon- 
doît  à la  grande  , nous  étions  bien  aifês 
de  n'êtrc  pas  expofez  dans  un  lieu  où 
le  peuple  ne  pou  voit  pas  entrer  , à l'in- 
fulte  des  gens  de  la  Cour  qui  étoient  pêle- 
mêle  avec  nous.  Nous  étions  en  confi— 
derations  les  uns  avec  les  autras  : nous 
nous  faifions  descivilitez , & nous  étions 
tous  les  matins  huit  ou  dix  fois  fur  le 
point  de  nous  étrangler  , pour  peu  que 
les  Toixi'élevaifentdans  la  grande  Cham- 
bre ; ce  qui  arrivoit  aflez  fouvent  par 
la  conteftation  dans  la  ctialeur  où  étoient 
les  efprits.  Tout  le  monde  étoit  dans 
la  déiîance  j 6c  je  peux  dire  fans  exa- 
gération , que  fans  excepter  les  Con- 
fcillets  , il  n'y  avoir  pas  cinq  hommes 
dans  le  Palais  qui  ne  fullènt  garnis  de 
poignards.  Je  n'en  avois  point  voulu 
portcr,Monfieur  de  Brilîàc  m'en  fit  pren- 
dre par  force  un  jour  où  il  paroülbic  qu'on 
pouvoir  s’échauffer  plus  qu'à  l'ordinaire. 
Cette  arme  qui  me  convenoit  peu  , me 
eau  fa  un  chagrin  qui  me  fut  plus  fei> 
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lible  qu’un  plus  grand.  Mon/îeur  de 
Beauforc  qui  écoît  un  peu  lourd  , voyant 
la  garde  du  ftilet,  dont  le  bout  paroillbît 
un  peu  hors  de  ma  poche , le  montra  à 
Arnaulr , à la  Mou^yc , à des  Roches 
Capitaine  des  Gardes  de  Monfieur  le 
Prince,  en  leur  diiànt  : Voila  le  Bre'viai- 
re  Monficur  le  Coadjuteur,  J’entendis 
la  raillerie  , mais  je  ne  la  fbûtins  pas  de 
bon  cœur. 

Nous  prefentâmes  Requête  au  Parle- 
uient  pour  réeufer  IçJ  premier  Préfident 
•comme  nôtre  ennemi , ce  qu’il’ne  (bû- 
tint  pas  avec  la  fermeté  qui  lui  étoit  na- 
turelle. Il  en  parut  touche  & même 
abbatu.  La  deliberation  pour  admettre 
■ou  ne  pas  admettre  la  recufàtîon  , dura 
plulîeurs  jours.  L’on  opipa  d’aparat  ^ & 
il  eft:  confiant  que  cette  matière  futé- 
puifee.  Il  palTà  enfin  de  quatre-vingt  dix- 
huit  voix  à foixante  - deux  qu’il  demeii  - 
reroit  Juge;&  je  fuis  pa*fuadé  que  l’Arrêt 
étoit  jufte  au  moins  dans  les  formes  du 
Palais  : car  je  fuis  perfuadé  en  même 
temps  que  ceux  qui  n’étoient  pas  de  cet- 
te opinion  avoient  raifon  dans  le  fond, 
ceMagiftrat  témoignant  autant  de  paf- 
fion  qu’il  en  faifoit  voir  dans  cette  af- 
faire , mais  il  ne  la  connoifioit  pas  lui- 
même  : il  étoit  préoccupé , fon  intention 
étoit  bonne.  Le  temps  qui  fe  pafTa  de« 
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puis  le  jugement  de  cette  reeufation, 
cjiii  fut  le  4.  Janvier , ne  fut  employé 
qu'à  des  chicanes  que  Charron  qui  ctoît 
l'un  des  Rapporteurs  & tout-à-faît  dé- 
pendant du  premier  Préfident  , faifoit 
autant  qu'il  pouvoit,pour  différer  & pour 
voir  fî  on  ne  tireroit  point  quelque  lu- 
mière de  la  prétendue  conjuration , par 
un  certain  Roquemont  qui  avoir  été 
Lieutenant  de  la  Royale  en  la  Guerre  ci- 
vile , & par  un  nommé  Billot  Sindic  des 
Rentiers , qui  étoient  prifonnîcrs  en  la 
Conciergerie.  Ce  Billot  qui  avoir  été  ar- 
reté fans  décret,  faillit  à être  la  caufe 
du  bouleveiTement  de  Paris.  Le  Préfident 
de  la  Grand’Chambre  , remontra  qu'il 
n'y  avoir  rien  de  plus  oppofé  à la  Dé- 
claration pour  laquelle  on  avoit  fait  de  fî 
grands  efforts  autrefois, Monfîeur  le  pre- 
mier Préfident  foûrenant  l'emprifonne- 
ment  de  Billot , Dorât  Confeiiler  de  la 
troîfîéme  Chambre  lui  dit  j qu'il  s'éton- 
nolt  qu'un  homme  pour  l'exclufion  du- 
quel il  y avoir  eu  fbixantc-dcux  voix , 
îe  pût  réfoudre  à violer  les  formes  de 
la  juftice  à la  vue  du  Soleil.  Le  premier 
Préfident  s'éleva  de  colere  , en  difant 
qu’il  n'y  avoir  plus  de  difeipline  , & 
qu’il  quittoit  fa  place  à quelqu'un  pour 
qui  on  auroit  plus  de  confideration  que 
pour  lui.  Ce  mouvcmçnt  fit  une  com- 
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Hiotîon  & un  trépignement  dans  la 
Grand'Chambre  , qui  fut  entendu  dans 
la  quatrième , & qui  fit  que  ceux  des 
deux  partis  qui  y ctoient , fe  démêlè- 
rent avec  précipitation  les  uns  d'avec 
les  autres  pour  le  mettre  enfemblc.  Si  le 
moindre  laquais  eût  tiré  l'épée  dans  le 
Palais,  Paris  étoit  confondu. 

Nous  preffions  toujours  nôtre  Juge- 
ment , & on  le  differoit  tant  que  l'on 
pouvoit , parce  que  l'on  ne  pouvoir  pas 
s'empêcher  de  nous  abfoudre  & de  con- 
damner les  témoins  à brevet.  Tantôt  on 
prétendoit  que  l'on  étoit  obligé  d'atten- 
dre un  certain  des  Martinets  que  l'on 
avoir  arrêté  en  Normandie  pour  avoir 
crié  contre  le  Miniftre  en  des  allcrh- 
blées  de  rentiers  , & que  je  ne  connoif- 
foispas  de  viiage  ni  de  nom  en  ce  temps- 
là.  Tantôt  l'on  incidentoit  fur  la  ma- 
nière de  nous  juger  j les  uns  prétendans 
que  l'on  nous  devoir  juger  enfemble  & 
tous  ceux  qui  étoient  nommez  dans  les 
informations  j les  autres  ne  pouvant  fouf- 
ffir  que  l'on  confondît  nos  noms  avec 
ceux  de  ces  fortes  de  gens  que  l'on  avoir 
impliquez  dans  cette  affaire.  Il  n'y  a - 
rien  de  fi  aîfé  qu'à  couler  des  matinées 
fur  des  procedures  , il  ne  faut  qu'un  mot 
pour  faire  parler  cinquante  perfonnes  , 
il  falloir  à tout  moment  relire  ces  mife- 
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rabîes  informations  où  il  n'y  avoir  pas 
allez  d'indices  , je  ne  dis  pas  de  prcn- 
ycs  pour  faire  donner  le  fouet  à un  mi- 
ferable  crocbeteur.  Voila  l'état  du  Par- 
lement juft^u'au  i8.  Janvier  i6yo.  Voi- 
la tout  ce  que  le  monde  voyoit  ; voici 
ce  que  perfonne  ne  fçavoit  que  ceux 
qui  croient  dans  la  machine. 

Nôtre  première  apparition  au  Parle- 
ment jointe  au  ridicule  des  informations 
qui  avoient  etc  faites  contre  nous  , 
changèrent  fi-fort  Icsefprits  que  le  pu- 
blic fut  perfuadé'de  nôtre  innocence. 
Monfieur  le  Prince  s'adou  it  cinq  ou  Ex 
jours  après  la  leélure  des  informations^ 
M.  de  Bouillon  m'a  dit  depuis  plus  d'u- 
ne fois , que  le  peu  de  preuve  qu'il  a- 
voit  trouvé  à ce  que  la  Cour  lui  avoir 
d'abord  fait  voir  comme  clair  Sc  cer- 
tain , lui  avoît  donné  de  bonne  heure 
de  violens  fou|>cons  , vu  la  tromperie 
de  .S’ervicn  avec  l'artifice  du  Cardinal  , 
& que  lui  .M.  de  BouÜlon  n'avoit  rien 
oublié  pour  le  confirmer  dans  cette  pen- 
féc.  Il  ajouta  que  Chavigny  , quoi- 
qu'ennemi  du  Mazarin  , ne  l'étoit  pas 
en  cette  occafion  , parce  qu'il  ne  voii- 
loic  pas  que  m.  le  Prince  fe  raprochàc 
des  Frondeurs.  Je  ne  puis  accorder  cela 
avec  l'avance  que  Chavigny  me  fit  en 
ce  temps-là  par  Duguébagnols  , perc  de 
Tome  U.  C 
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celui  que  vous  connoiilèz , Ton  ami  & 
le  mien.  Je  le  fus  voir  la  nuit  chez  lui , 
où  M,de  Chavigny  me  témoigna  qu"U 
fc  croiroît  être  le  plus  heureux  , s'il  eût , 
pu  contribuer  à l'accommodement  II  me 
témoigna  que  M.  le  Prince  étoît  per- 
fuadé  que  nous  n'avions  pas  eu  ddfein 
contre  lui  ; mais  qu'il  étoic  engagé  à 
l'égard  du  monde  & à l'égard  de  la  Cour, 
Que  pour  ce  qui  étoit  de  la  Cour , il 
eût  pu  trouver  des  temperamens  ; mais 
qu^à  l'égard  du  monde  , il  étoic  difficile 
d'en  trouver  qui  pufiènt  fatisfaire  à un 
Prince  du  fang, auquel  on  difpu toit  pu- 
bliquement les  armes  à la  main  , le- 
pavé  J à moins  que  je  ne  me  réfoliilîe  de 
le  lui  quitter  au  moins  pour  quelque 
ti^mps. 

Il  me  propofa  en  confequpnce  l'Am- 
ballàde  ordinaire  de  Rome , l'extraordi- 
naire à l'Empire  dont  on  parloit  à pro- 
pos de  je  ne  fçai  quoi.  Vous  jugez  bien 
qu'elle  pût.  être  ma  réponfe  ; nous  ne 
convînmes  de  rien  , quoique  je  n'ou- 
bliafTc  rien  pour  faire  connoître  à M. 
de  Chavigny  la  pafïion  extrême  quej'a- 
vois  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces 
de  M.  le  Prince.  Je  demandai  un  jour 
à Bruxelles  le  dénouement  de  ce  que  m. 
de  Bouillon  m'avoir  dit  de  cette  négo- 
ciaxlon  de  Chavigny  : je  ne  me  puis  ic- 
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wettre  ce  qu'il  me  répoixlir. 

Ma  conférence  avec  Monlicnrda  Char 
Tfigny  fut  le  50.  Décembre.  Le  i.  de 
Janvier  Madame  de  Chevreufe  qui  re- 
voyoit  la  Reine  depuis  le  retour  du  Roy 
à Paris  , 8c  qui  avoir  confervé  même 
dans  !gs  difgraces  une  efpece  d’habitu- 
de incomprchcnfible  avec  clic  , alla  au 
Palais  Royal  ; 8c  le  Cardinal  la  tirant 
dans  une  crolfée  du  petit  cabinet  de  la 
Reine  , il  lui  dit  , Eft-il  pofliblc  que 
vous  ne  puiffiez  donner  vos  amis  à la 
Reine  î Le  rrioycn  , lui  répoiidir-e)le  ? la 
Reine  n’eft  plus  Reine  , elle  eft  très- 
humble  fervântc  de  m.  le  Prince,  mou 
Dieu  , reprit  le  Cardinal  en  Ce  frotanc 
le  front , fi  on  pouvoir  s’afl'urer  des  gens, 
on  feroit  bien  des  chofes  } mais  M.^de 
Beaufort  Ôc  fa  Madame  de  Montbazon  ? 
Madame  de  Montbazon  eftàVîgneul  , 
& le  Coadjuteur  î En  me  nommant  il  fe 
prit  à rire.  Je  vous  entens , dit  Madame' 
de  Chevreufe  , je  vous  réponds  de  lui 
&:  d’elle,  "Voila  comme  cette  converfa- 
tion  s'entama.  Le  Cardmal  fit  un  figne 
de  tête  à la  Reine  , qui  fit  voir  à Ma- 
dame de  Chevreufe  que  la  propolîtion  a- 
voit,  e'té  conccrrce.  Elle  en  eut  une  af 
fez  longue  le  foir  avec  la  Reine  qui 
lui  donna  ce  billet  fimié  de  fa  main  ; 

''Je  ne  puis  croire  nonoblbnt  le  pallc  8c 
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le  prefenc , que  m.  le  Coadjuteur  ne  foie 
à moi , je  le  prie  que  je  ie  puillè  voir 
fans  que  peiTonne  le  fçaehe  , que  Ma- 
dame ôc  Mademoifelle  de  Chevieufe. 
Ce  nom  fera  fa  feuretc  , A n n e.  Ma- 
dame de  Chevieufe  me  trouva  chez  elle 
au  retour  du  Palais  Royal  ; & je  m'ap- 
perçus  d^abord  qu'elle  avoit  quelque 
chofe  à me  dire  j pareeque  Mademoifelle 
de  Chevreufe  , à qui  elle  avoit  donne'  le 
mot  en  carollè  revenant , me  tara  beau- 
coup fur  les  difpolitions  où  je  ferois  en 
cas  que  le  Mazarin  voulût*  un  accom- 
modement avec  moi.  Je  ne  fus  pas  long-  - 
temps  dans  le  doute  de  la  tentative , par- 
ce que  Mademoifelle  de  Chevreufe, qui 
n’ofoit  me  parler  ouvertement  devant 
fa  mere , me  ferra  la  main  en  fai  faut 
lêmblant  de  ramalTèr'fon  manchon , pour 
me  faire  connoîrrc  qu'elle  ne  difoit  pas 
cela  d'elle-mcme.  Ce  qui  faifoît  crain- 
dre à Madame  de  Chevreufe  que  je  n'y 
voululîe  point  donner , croît  que  qucl- 
temps  auparavant  j’avois  rompu  malgré 
elle  une  négociation  que  Undedei  avoir 
fait  propofer  à Noirmoutier  par  Mada- 
me Darapus  : & Laigue  qui  en  avoit 
été  en  colere  contre  moi  , me  dit  Ex 
jours  après  que  j'avoîs  bien  fait , & qu'il 
fçavoît  que  li  Noirmoutier  eût  été  chez 
la.  Reine  comme  Undedei  lui  ^propo- 
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foie , la  partie  etoic  faite  pour  faire  met- 
tre derrière  la  tapîlTcrie  le  Maréchal  de 
Grammont , afin  qu"il  pût  faire  voir  à . 
M.  le  Prince  que  ics  Frondeurs  qui  l’af- 
feuroîenr  tous  les  Jours  de  leurs  fèr- 
vices  étoiery;  des  trompeiîrs.  Je  ne  balan- 
çai pas  toute  fois , apres  en  avoir  pefé 
tontes  les  circonfiiances  entre  lefquelles 
celle  qui  me  pa-fuada  le  plus  qu"il  y 
avoir  de  la  finccrité  dans  fa  colcre  con- 
tre M.  le  Prince,  fut  que  je  fus  infor- 
mé qu’elle  fe  prenoit  à M.  le  Prince 
d’une  galanterie  que  Jerfay  avoit  vou- 
lu faire  croire  à tout  le  monde  avoir 
avec  elle.  Il  ne  tint  pas  à Mademoifjlle 
de  Chevreufe  de  m’empéchei*  de  tenter 
Pavanture  dans  laquelle  elle  croyoic 
qu’on  me  feroit  périr  -,  quoiqu’elle 
n’eût  pas  voulu  d’abord  me  témoigner 
fbn  fentiment  devant  Madame  fa  mere, 
elle  ne  fe  put  contenir  apres. Je  l’obligeai 
enfin  ày  confentir,  & je  fis  cette  lé- 
ponfe  à la  Reine. 

Il  n’y  a jamais  eu  de  moment  en  ma 
vie  où  je  n’ave  été  également  à vôtre 
Majefté.  Je  ferois  trop  heureux  de  mou- 
rir pour  fon  fervice  , pour  fonger  à ma 
feureté  , je  me  rendrai  où  elle  me  com- 
mandera. J’enveloppai  fon  billet  dans 
le  mien.  Madame  de  Chevreufe  lui  por- 
ta le  lendemain  ma  réponfc  qui  fut  bien 

••• 
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reçue  , l’on  prit  heure  Ôc  je  me  trouvai 
à minuit  au  Cloître  de  Saint  Honoré 
où  Gaboulïy  porte-manteau  de  la  Reine 
me  vint  prendre  & me  mena  par  un 
petit  efcalier  dérobé  au  petit  Oratoire 
QÙ  elle  étoit  feule  enfcrmée.*Elle  me  té- 
moigna toutes  les  bontez  que  la  haine 
qu’elle  avoit  pour  M.  le  Prince  lui  pou- 
voir infpirer  , êc  que  l’attachement  qu’elle; 
avoir  pour  le  Cardinal  Mazarin  lui  pou- 
voir permettre.  Le  dernier  me  parue  en- 
core au-dclTîis  de  l’autre.  Le  pauvre  m. 
le  Cardinal  , difoit  elle  , en  me  par- 
lant de  la  Guerre  civile  âc  de  l’amitié- 
qu’il  avoir  pour  moi.  Il  entra  un  demi 
quart  d’heure  après , il  fuplia  la  Reînç- 
de  lui  permettre  qu’il  manquât  au  re(j. 
pe(5fc  qu’il  lui  devoit , pour  m’embralîet' 
■^levant  elle.  Il  fut  au  defefpoir  de  ce- 
qu’il  ne  pouvoir  me  donner  fur  l’heure 
fon  bonnet  ; il  me  paria  de  tant  grâces , 
recompenics  6^  de  bien-faits  , que  je  fus 
obligé  de  m’en  expliquer  , n’ignorant 
pas  que  rien  ne  jette  tant  de  défiance - 
dan?  les  réconciliations  nouvelles , que 
l’averfion  que  l’on  témoigne  à être  à 
ceux  avec  qui  l’on  fe  réconcilié.  Je  ré- 
pondis à 'Monficur  le  Cardinal  que 
l’honneur  de  fervir  la  Reine  faifoît  la 
récompcnic  la  plus  fignalée  que  je  puf^ 
fc  jamais  cipercr , quand  même  j’auroîs. 
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/auvé  la  Couronne  ; que  je  la  luppliois 
trcs-huinbkment  de  ne  me  donner  ja- 
mais que  celle-là  , afin  que  j’euflè  aut 
moins  la  fatîsfadtion  de  lui  faire  con- 
lïoitrc  quklle  étoit  la  lêule  que  j'cfti- 
moîs  ôc  qui  me  pût  erre  lenlîble. 

Monfieur  le  Cardinal  prit  la  parole 
& fupplia'  la  Reine  de'  me  commander 
de  recevoir  la  nomination  au  Cardi- 
nalat, que  la  Rivicre , ajouta-t-il , a ar- 
rache avec  infolence  & quMl  a reconnu 
par  une  perfidie.  Je  m'en  excufai  en 
dilànt  que  je  jm'etois  promis  à moi-même 
de  n'ètre  jamais  Cardinal  par  aucun 
moyen  qui  put  avoir  le  moindre  rapport 
à la  Guerre  civile  , pour  faire  connoî- 
tre  à la  Reine  que  la  feule  néceflicc  m'a- 
YCMC  ieparé  de  fon  fervice.  Je  me  défis 
for  ce  fondement  de  toutes  lés  autres- 
propofitions  qu'il  me  fit  pour  le  "paye- 
ment de  mes  dettes , pour  la  charge  de 
Grand  Aumônier  , pour  l'Abbaye  de  Fé- 
can  ; & comme  il  infifta  foûtenant  tou- 
jours. que  la  Reine  ne  pouvoir  ' s'em- 
pêcher de  faire  quelque  chofe  pour  moi 
qui  fut  d'éclat  , dans  le  fervice  confi- 
derable  que  j'étoîs  fur  le  point  de  lui 
rendre  , je  lui  dis  : Il  y a un  point , Mon- 
fieur , for  lequel  la  Reine  me  peut  fai- 
re plus  de  bien  que  fi  elle  me  donnoît 
k tWare  telle  me  vient  de  .dire  qu'elle 
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vent  faire  arrêter  m.  le  Prince.  La  pnTon 
ne  peur  ni  ne  doit  erre  éternelle  à un 
homme  de  fon  rang  : quand  il  en  forti- 
ra  envenimé  contre-moi , ce  me  fera  un 
malheur  ; mais  j"ai  quelque  lieu  d'efperer 
que  je  le  pourrai  foucenir  par  ma  digni- 
té : il  y a beaucoup  de  gens  qui  font 
engagez  avec  moi  & qui  ferviront  la 
Reine  en  cette  occa  'on.  S'il  plaifoit  à 
Votre  Majcfté  , Madame  , de  confier 
à l'un  d'eux  quelque  place  de  confide- 
rarion  , je  lui  ferois  plus  obligé  que  de 
dix  chapeaux  de  Cardinal.  Le  Cardinal 
dit  à la  Reine  qu'il  n'y  avoir  rien  de 
plus  jufte  , & que  le  détail  étoit  à 
concerter  entre  lui  & moi.  La  Reine 
me  demanda  ma  parole  de  ne  me  point 
ouvrir  à Monfieur  de  Beaufort  du  def* 
fein  d'arrêter  M.  le  Prince  jufqu'au  jour 
de  l'execution  j parce  que  Madame  de 
Ivîontbazon  à qui  il  le  découvriroit  af- 
fcinément  , ne  manqiieroit  pas  de  le 
dire  à Vigneul , qui  croit  de  l'Hôtel  de 
Condé.  Je  lui  répondis  qu'un  fecret 
de  cette  nature  fait  à M.de  Beaufort  dans 
une  occafion  où  nos  interets  étoient  Ci 
unis,  me  deshonoreroit.dans  le  monde. 
Cl  je  n'en  récompenfois  le  manquement 
par  im  fignalé  fervice  : que  je  fuppliois 
Sa  Majeftc  de  me  permettre  de  lui  di- 
re que  la  Surintendance  de  Mers  pro- 
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iTiifc  à cette  maifbn  dès  les  premiers 
jours  de  la  Régence  , feroit  un  mer- 
veilleux effet  dans  le  monde.  Monficur 
le  Cardinal  reprit  le  mot  brufquement 
en  me  difanr  j Elle  a été  promîfe  au 
pere  &.  au  jils  aîné.  A quoi  je  leur  ré- 
pondis que  le  cœur  me  difoit  que  le  fils 
aîné  feroit  une  alliance  qui  le  mettroic 
beaucoup  au  delliis  de  la  Surintendance 
des  Mers.  Il  foiiiit  & dit  à la  Reine 
qu'il  accommoderoit  encore  cette  affaire 
avec  moi.  J'eus  une  fécondé  conféren- 
ce avec  la  Reine  & avec  lui  au  même 
lieu  , «5^  à la  même  heure  \ ôc  j'en  eus 
trois  avec  lui  fcul  dans^  fon  cabinet  au 
Palais  Royal , dans  lefquelles  Noirmou- 
tier  & Laigue  fe  trouvèrent.  L'onj  con- 
vint dans  ^ces  converfations  que  M.  de 
Vendôme  auroit  la  Surintendance  des 
Mers  , ôc  Monfieiir  de  Beaufort  la  fur- 
vivance  , que  Monficur  de  Noirmou- 
ticr  auroit  le  Gouvernemenr  de  Charle- 
ville  & du  Mont-Olympe  : Qu'il  auroit 
aufîi  des  Lettres  de  Duc  -,  que  M.  de 
Laigue  feroit  Capitaine  des  Gardes  de’ 
Monficur:  que  M.  le  Chevài.tr  de  Se- 
vigny  auroit  zoooo  liv.  M.  de  Brîfiac 
auroit  pour  récompenfe  le  Gouverne-^ 
ment  d'Anjou  à tel  prix  , «x  avec  un 
brevet  de  retenue  pour  la  fomme.  Il 
fut  réfolu  -que  l'on  arrét'eroit  M.  le 
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Prince  , M.  le  Prince  de  Contî , & Mi. 
de  Longueville.  Je  n’oubliai  rien,  pour 
tirer  du  pair  le  dernier..  Je  m’offris 
d’êcre  fa  caution  , je  conceftai  jufqu’ài 
l’opiniâtreté  , & je  ne  me  rendis  qu’aprés. 
que  le  Cardinal  m’eût  montré  un  billet: 
de  la  main  de  la  Riviere  à Flammarin-, 
où  je  lus  ces  propres  mots  : Je  vous, 
remercie  de  vôtre  avis  j mais  je  fuis 
auffi  aflèurc  de  M.  de  Longueville  , que 
vous  l’étes  de  M.  de  la  Rochefoucaulr.. 
Les  paroles  facramencales  font  dites  : le. 
Cardinal  s’étendit  à ce  propos  fur  l’in^ 
fidelité  de  la  Riviere  , dont  il  nous-, 
dit  un  détail  qui  en  vérité  faifoit  hor- 
reur. Cet  homme  croît  a jouta- 1- il,, 

que  je  fuis  la  plus  grofïè  bête  du  mon- 
de , & qu’il  fera,  demain  Cardinal.  J’ai: 
eu  aujourd’hui  le  plaifir  de  lui  faire  ef. 
fayer  les  étoffés  rouges  qu’on . m’a  ap-  - 
porté  d’Italie  , Ôc  de  les  approcher  à 
fon  vifagq  pour  voir  ce  qui  y,  revenoit: 
le  mieux  , ou  de  la  couleur  rouge  ou- 
de  l’incarnat.  J’ai  fçû  depuis  à,  Rome- 
que  quelque  perfidie  que  la  Riviere  eut, 
faite  au  Cardinal  , celui  ci  n’étoit  pas> 
en  refte  j ôc  que  le  propre  jour' qu’il; 
l’eut  fait  nommer  par  le  Roi  , il,  é-* 
crivit  au  Cardinal.  Sachettî 'une  lettre 
qne  j’ai  vue  , bien  plus  capable  de  jau- 
nir foüi  chapeau  , que  dé  ^ le.  rougir.. 
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Gcttc  lettre  croit  toutefois  pleine  de 
tcndrcfle  pour  lui , ce  qui  croit)  le  vrai 
moyen  de  le  perdre  auprès  d'innocent  X., 
qui  hailîbic  li  mortellement  le  Cardi- 
nal , qu'il  avoir  même]  de  l'horreur  pour 
tous  (es  amis. 

En  la-  fécondé  conférence  que  nous- 
eûmes  en  prefence  de  la  Reine  , ort 
agita  le  moyen  de  faire  confentir'  Mon- 
fîeur  à la  prifoii  de  Melïieurs  les  Prin- 
ces. La  Reine  difoit  qu'il  n'y  auroît 
nulle  peine  ; mais  le  Cardinal  n'étoît  pas 
fi  perfuadé  que  la  Reine  , des  difpofi- 
rions  de  Monficur.  Madame  de  Chevreu- 
fe  fe  chargea»  de  le  fonder  , il  avoir  na- 
turellement de  l’inclînïition  pour  elle 
elle  s'en  fervit  habilertient  , elle  lui  fie 
croire  que  la  Reine  rie  pouvoir  être 
emportée  que  par  lui-mêrne  dans  une 
rcTolurion  de  cette  nature  ; bien  que 
dans  le  fond  elle  fiir  mal  fatisfaite  de 
M..  le  Prince  : elle  lui  exagéra  l'avan- 
tage que  ce  lui  feroit  de  ramener  au' 
ièrvice  du  Roi  une  faftion  auflî  puif- 
fante  que  celle  de  la  Fronde  : elle  lui 
marqua  comme  infcnfiblcment  le  péril 
où  on  étoic  de  voir  tons  les  jours  Parls^ 
à feu  Se  à fang.  Je  fuis  pcrfiiadé  , elle 
te  fur  auffi  , que  cette  derniere  raifoni 
le  toucha  pour  le  moins  autant  quê- 
tes autres-  car  il  trcmbîoic  de  peur: 
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toutes  les  fois  venoic  au  Palais; 
& il  y eut  des  Journées  quMi  fut  im- 
poflîble  à M.  le  Prince  de  Py  amener  ; 
Pon  appelloiccela  les  accès  de  la  colique 
de  fon  AltelTe  Royale.  La  frayeur 
n^’étoit  pas  fans  fujet.  Si  un  laquais  fe 
fut  avifé  de  tirer  Pépée  , nous  enflions 
tous  été  tuez  en  moins  d"un  quart  d'lieure> 
& ce  qui  eft  rare , eft  que  fl  cette  oc- 
caflon  fut  arrivée  entre  le  premier 
Janvier  & le  1 8.  ceux  qui  nous  euflént 
égorgez  enflent  été  ceux-là  mêmes  avec 
qui  nous  étions  d’abord  ; parce  que  tous 
les  Officiers  de  la  Maifbn  du  Roi , de 
celle  de  la  Reine  , de  celle  de  Mon- 
fleur , ^ de  celles  du  Cardinal  étoienc 
perfuadez  qu’ils  faifoient  tous  bien  leur 
Cour  , d’accompagner  réglement  tous 
les  jours  Meflieurs  les  Prince. 

je  n’ai  jamais  pu  imaginer  U raifon 
’ pour  laquelle  le  Cardinal  lanterna  les 
cinq  à fix  jours  qui  précédèrent  Pexecu- 
tion.Lâiguc  (Sc  Noirmoutier  crurent  qu’il 
le  faifoit  à ddlèin , dans  Pefperance  que 
nous  nous  maflacrerions  dans  le  Palais. 
Mais  outre  que,s’il  eût  eu  cette  penfee , il 
lui  eut  été  facile  de  la  faire  executer  , 
en  appoflant  deux  hommes  qui  euflent 
commencé  la  noîfe  fc  croi  qu’il  Pap- 
prehendoic  autant  que  nous  , ne  pou- 
vant pas  douter  qu’il  n’y  avoit  point 
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d’azile  a(Tez  facré  pour  le  fauver  lui 
même  d'une  même  cataftrophe.  J'ai 
toujours  attribué  à fon  irréfoludon  na- 
turelle ce  délai  que  je  confelle  avoir 
pu  ôc  dû  produire  de  grands  inconvc- 
nîens.  Le  fecret  qui  fut  gardé  entre 
dix-fcpt  perfonnes  , cft  un  de  ceux  qui 
m'a  perfuadé  que  parler  trop  n'eft  pas 
le  défaut  le  plus  commun  des  gens  qui 
font  accoutumez  aux  grandes  affaires. 
Ce  qui  me  donna  une  grande  inquié- 
tude , fut  que  je  connoilïôis  Noirmou- 
ticr  pour  l'homme  du  monde  le  moins 
fecret. 

Le  i8.  Janvier  , Laîguc  ayant  prelTé 
au  dernier  point  Lyonne  pour  l'execu- 
tion , dans  une  conférence  qu'il  eut  la 
nuit  avec  lui  , le  Cardinal  la  léfolut  à 
midi.  Il  avoir  fait  croire  à M.  le  Prince, 
que  Des-Coutures  qui  avoir  été  un  des 
Syndics  des  rentiers  , étoit  cache  dans 
une  maifon.  Il  fit  enforte  que  lui-mê- 
me donnât  aux  Gendarmes  & aux  Che- 
vaulcgers  , les  ordres  qui  étoient  ne- 
celfaires  pour  les  - mener  au  bois  de 
Vincennes  , fous  le  prétexte  de  regler 
ce  qu'il  falloir  pour  la  prifon  de  ce 
mifcrable.  Mefïieurs  les  Princes  vinrent 
au  Cqnfeil.  Guitaut  Capitaine  des  Gar- 
des de  la  Reine  arrêta  M.  le  Prince. 
Coraminge  Lieutenant  arrêta  m.  le  Prin- 
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ce  de  Conci  , &.  Cretïy  Enfcîgne  ar-^ 
xêta  M.  de  Longueville.,  J'avoîs  oublié' 
de  vous  dire  , qu^aprcs  que  Madame- 
de  Chevreufe  eut  fait,  agréer  à Monfieur 
qu'il  fit  fes  efforts  auprès  de  la  Reine 
pour  prendre  quelque  rcfolution  contre- 
M.  le  Prince  , il  lui  demanda  pour  préa- 
lable 5 que  je  m'engageafïe  par  écrit  ài 
le  fervîr  ; Sc  qu'auffir-tôt  qu'il  eut  mom 
bîJlet  , il  le  porta  à la  Reine  croianc: 
lui  avoir  rendu  un  très  fignalé  feryi^-- 
ce. 

Aufîî-tot  que  M.  le  Prince  fut  arrêté,, 

M.  de  Bouteville  qui  eft  à prefènt  M.  de- 
Luxembourg  , palïà  fur  le  Pont  Notre- 
Dame  , en  criant  au  peuple  que  l'on 
venoit  d'arrêter  M.de  Beaufort..L'on  prît, 
les  armes  que  je  fis  pofer  en  un  moment 
en  marchant  avec  cinq  ou  fix  flambeaux; 
devant  moi  par  les  rues.  M.  de  Beaufort: 
s'y  promena  pareillement , & l'oii-fit  pat- 
tout  des  feux  de  joye.. 

Nous  allâmes  enfèmble  chez  Monfieur. 

' oii  nous  trouvâmes  la  Reine  dans  le  gran- 
de Salle  qui  faifbit  bonne  mine , & qut 
racontoit  aux  afliftans  le  détail  de  ce  qui; 
s'étoît  pafie  au  Palais  Royal..  La  Rivière 
s' y trouva  comme  les  autres;  U ne  pou- 
voir pourtant  pas  douter  qu'il  ne  fût  per- 
du. Il  'demanda  fon  congé  & il  l'eut;mais> 
Rue  tint  pas  à M.  le  C^'dinal  cpi'R  n&  - 
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demeurât.  Il  m'envoya  Lyonnefiir  la  mi- 
nuit pour  me  le  propolèr  ,&  pour  me  le- 
perfuader  par  les  plus  méchantes  raifons- 
du  monde.  J’en  avois  de  bonnes  pour  me- 
défendre,  Lyonne  me  dit  qu’il  y avoir 
cinq  ou  fix  ans  que  ce  mouvement  de- 
conferver  la  Riviere  fut  infpiré  au  Con- 
dinal  parM  leTellier , qui  japprehendoit: 
que  les  Frondeurs  ne  s’infinuallem  dans, 
l’efprit  de  Monficur. 

La  Reine  envoya  incontinent  après, 
une  lettre  du  Roy  au  Parlement  j.par  la- 
quelle il  expliquoit  les  raifons  de  la  dé- 
tention de  M,  le  Prince  qui  ne  furent  ni; 
fortes  ni  bien  colorées.  Nous  eûmes  ^nô- 
tre air  d’abfolution  ,.nous  allâmes  au  Pa- 
lais Royal  , où  la  Badauderie  des  Courti- 
fans  m’étonna  plus  que  celles  des  bour- 
geois lis  éjtdient  montez  fur  tous  les; 
bancs  des  chambres  qu’on  aroit  apprêtez^, 
comme  au  fermon. 

Mefdaracs  les  Princelïês  eurent  ordre  • 
de  fe  retirer  à Chantilly.  Madame  de 
Longueville  fortit  de  Paris  pour  tirer  du- 
côté  de  la  Normandie  , où  elle  ne  trou.^ 
va,  point  d’azile.  Le  Parlement  de  Rouent 
l’envoya  prier  de  fortîr  de  la  Ville.  M.  le. 
Duc  de  Richelieu  ne  voulût  pas  la  rece- 
voir dans  la  Béauce.Elle  fe  retira  à nieppe,- 
où  elle  ne  put  demeurer  long- temps. 

Monûeur.  de  Bouillon  qui  s'étoit.forf 
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attaché  à M.  le  Prince  [depuis  la  paix  alla 
à Turenne.  M.  de  Turenne  qui  avoir 
pris  la  même  conduite  depuis  fon  retour 
en  France  , fe  jetra  dans  Scenai , bonne 
place  que  M.  le  Prince  avoir  confie'e  à 
la  MoulTaye.  M.  de  \ la  Rochefoucault 
quiétoit  alors  le  Prince  de  MarhllaCj  s'en 
aile  chez  lui  en  Poitou  , 6c.  le  Maréchal 
de  Brefé  Beaupere  de  M.  le  Prince  gagna 
Saumur.  Le  Roij  partit  en  même  temps 
pour  faire  un  tour  en  Normandie  , où 
Pon  craignoît  que  Madame  de  Longue- 
ville qui  avoir  été  reçue  dans  le  Château 
de  Dieppe  par  Montigny  domeftique  de 
Monfieut  Ion  mary  , 6c  Chamelay  qui 
commandoît  pour  lui  dans  le  Pont-dc- 
PArche  , ne  fiUent  quelque  mouvement. 
Tout  plia  devant  la  Cour.  Mademoîfelle 
de  Longueville  fe  fauva  pour  aller  en 
Hollande  , d'où  elle  alla  à Arras  pour  fon- 
der le  bon  homme  la  Tour  ,penfionnairc 
de  fon  mari , qui  lui  offrit  fa  pcrfonne  , 
mais  qui  lui  rcfufa  fa  place.  Elle  fe  ren- 
dit à Stenai  où-  M.  de  Turenne  la  vint 
joindre  avec  ce  qu'il  avoît  pu  ramafTer  de- 
puis fon  départ  de  Paris  ,des  ferviteurs 
de  Mcfîîeurs  les  Princes. 

L'Abbé  BechenellcTe  rendit  maître  de 
Danvilliers  , ayant  révolté  la  garnifon  , 
dont  il  avoit  été  Lieutenant  pourile  Roy, 
■ contre  le^Cheyalicr  de  la  Rochefoucault 
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qui  commandoic  pour  fon  frere.  Le  Ma- 
réchal de  la  Ferté  fe  faifit  de  Clermonc 
fans  coup  férir  j les  habitans  de  Mouzon 
challcrent  le  Comee  de  Granpré  leur  Gou- 
verneur parce  qu'il  leur  propofoit  de 
fe  déclarer  pour  Mclïieiirs^  les  Princes. 
Le  Roy  qui  après  fon  retour  de  Norman- 
die 5 alla  en  Bourgogne  , y établit  pour 
Gouverneur  en  la  place  de  M le  Prince  , 
M,  de  Vendôme  , comme  il  avoir  établi 
en  Normandie  M.  le  Comte  d'Harcourt 
en  la  place  de  M.de  Longu.’ville.Le  Châ- 
teau de  Dijon  fe  rendit  à M.  de  Vendôme 
Belle-garde  défendu  par  Meffieursde  Ta- 
vannes  , Bouteville  6c  Saint-Micaut , fit 
peu  de  refiftance  au  Roi  , qui  revint  à 
Paris  de  fes  deux  voyages  de  Normandie 
ôc  de  Bourgogne  tout  couvert  de  lauriers. 
La  fenteur  entêta  un  peu  trop  le  Cardi- 
nal 3 il  parut  beaucoup  plus  fier  qu'il 
n'a  voit  paru  depuis  fon  départ.  Voici  la 
marque  qu'il  en  donna. 

Dans  le  temps  de  l'abfence  du  Roi  , 
Madame  la  PrincelTe  "vint  à Paris  pour 
faire  en  forte  de  porter  le  Parlement  à 
faire  révoquer  fon  exil.  Le  Parlement  lui 
promit  de  s'alfemblier  j que  cependant 
l'on  irort  prier  M.  le|Duc  d'Orléans  d'y 
venir  prendre  fa  place.  M.  le  Duc  d'Or- 
Icans  répondit  aux  Députes  de  la  compa- 
- gnie , que  Madame  la  PrincelTe  ayant  or- 
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dre  du  Roy  d^’aller  à Bourges  , il  ne  cro’-^ 
yoit  pas  devoir  aller  au  Palais  pour  opiner 
fur  une  affaire, fur  laquelle  il  n-^y  avoir 
qu*à  obéir  aux  ordres  fuperieurs,  11  ajou- 
ta qu'il  fer  oie  bien  arfe  que  M.  le  pre- 
mier Prélîdenc  le  vînt  trouver  à cinq 
heures  : il  y alla,  & il  fît  connoître  à Mon- 
fîeur  qu'il  croit  néccflàire  qu'il  allât  le 
lendemain  au  Palais  , pour  afToupir  par 
fk  prefence  un  commencement  d'affaire 
qui  pourroit  grofhr  par  la  commîferation 
très- naturelle  envers  une  grande  Prin- 
cellê  affligée  , & par  la  haine  contre  le 
Cardinal  qui  n'étoit  pas  encore  çteince. 
Mcuifieur  le  crut , il  trouva  à l'entrée^  de 
la  Grand'Chambre  Madame  la  Princelîfe 
qui  fc  jetta  à fes  pied^  Elle  demanda  à 
M.  de  Beaufbtt  fa  proteâ;ion , 8>c  me  die 
qu'elle  avoir  l'honneur  d^étre  ma  parente..' 
M.deBeaufort  fut  fort  embaraffé,je'  faillis 
à mourir  de  hontc.Monfîeur  dit  à la  com- 
pagnie , que  le  Roi  avoit  commandé  à 
Madame  la  Princeflè  de  fortîr  de  Chan- 
tilly , pareequ'on  avoit  trouvé  un  de  fès 
valets  de  pied  chargé  de  lettres  pour  celui 
qui  coraraandok  dans  Saumur  r qu'il  ne  ' 
la  pouvoir  foufflîr  à Paris  , parcequ’elle  y 
écoit  venue  contre  les  ordres  du  Roi  ; 
qu’elle  en  fbrtît  pour  témoigner  fbn  obeif. 
fance  , & pour  mériter  que  le  Roy  ,,quî; 
focoic  de  retour  dans,  deux  ou.  trois  jours^ 
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eût  égard  à ce  qa'elle  alleguoitde  fa  nuu- 
vaifc  famé.  Elle  partit  dès  le  foir  meme, 
& elle  alla  coucher  à Demi , d’où  le  Roi 
qui  arriva  un  jour  ou  deux  après , lui  don- 
na ordre  d’aller  à Vallery.  Elle  demeura 
malade  à Angerville. 

Je  ne  vois  pas  que  Monfieur  ait  pu  fe 
conduire  plus  juftement  pour  le  fervicc 
du  Roi.  Le  Cardinal  prétendit  qu’il  avoît' 
trop  ménagé  Madame  k Princelîc.  Il 
nous  dit  à M..  de  Bcaufort  & à moi , que 
c’étoic  en  cette  occafion  que  nous  au- 
rions dû  fignalar  le  pouvoir  que  nous  a- 
vions  fur  le  peuple.  Il  étoit  naturelle- 
ment vetilleur  & grondeur  , ce  qui  eft  un* 
grand  défaut  à dés  gens  qui  ont  affaire  à 
beaucoup  de  monde. 

Je  m’apperçus  deux  jours  apres  de 
quelque  chofe  de  pis  ; comme  il  y avoîc 
eu  des  particuliers  qui  avoient  fait  du 
bruîc  dans  les  aflfemblées  de  l’Hôtel  dc' 
Ville , à caufe  de  l’intérêt  qu’ils  avoient 
dans  les  rentes , ils  aprehendoient  d’en, 
être  récherchez  ; & iis  fouhaiterent  un-, 
peu  après  que  M.,  le  Prince  fût  arrête  , 
que  )’obtinfIè  une  Amniftie.  J’en  parlai 
à M.  le  Cardinal  qui  n’en  fit  aucune 
difficulté  , & qui  me  dit  dans  le  grand' 
cabinet  de  la  Reine  , en  me  montrant  le- 
cordon,  de  fon  Chapeau  , qui  étoit  à la 
fronde  : Oh  1 je  ferai  moi-même  compris, 
dans  cette  Amniftie., 
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Au  retour  de  ces  voyages  ce  ne  fut  plus 
cela  J il  me  propofa  une'  abolition  dont 
le  titre  feul  auroit  noté  cinq  ou  fix  Of- 
ficiers du  Parlement  qui  avoient  été  Sin- 
dics  , ôc  ému  peut-être  looo  ou  deux 
mille  des  plus  notables  Bourgeois  de 
Paris.  Je  lui  reprcfeutai  ces  confide- 
rarions,  qui  paroillbienc  n’avoir  point 
'de  répliqué.  Il  contefta  , il  remit  , il 
éluda.  Il  fit  Tes  deux  voyages  de  Nor- 
mandie & de  Bourgogne  fans  rien  con- 
clure ; quoique  M.  le  Prince  eût  été  ar- 
rêté dès  le  1 8 Janvier  , PAmniftie  ne  fut 
publiée  de  enregîftrée  au  Parlement  que 
le  11.  de  May  , 3c  encore^  ne  fut -elle 
obtenue  que  fur  ce  que]  je  laiilai  en- 
' tendre  , que  fi  on  ne  me  Paccordoit  pas  je 
pourfuîvrois  à toute  rigueur  la  Juftice  , 
contre  les  témoins  à brevet  j ce  que 
Pon  apprehendoir/au  dernier  point , par- 
ce que  dans  le  fond  il  n’y  avoir  rien,  de 
fi  honteux  ; ils  en  étoîent  fi  ^convaincus 
que  Cantot  & Pichon  avoient  difparu 
même  avant  que  M.  le  Prince  fût  arrêté. 

Nous  eûmes  prefque  au  même  temps 
un  autre  démêlé  , fur  le  fujet  des  rentes 
de  PHotcl  de  Ville.  M.  d’Emery  qui  ne 
vécut  pes  long-temps  après  , n’oublîa 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  altérer  les 
rentiers  ;~même  fur  des  fujets  où  le  Roy 
trouvoit  fi  peu  de  profit , que  j’eus  fujet 
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d'ctre  pcrfiiade  qu'il  n'agilloit  ainfi  que 
pour  leur  Faire  voir  que  leur  prorcdleur 
les  avoit  abandonnez  depuis  fon  ac- 
commodement avec  la  Cour. 

Je  fus  averti  d’ailleurs  que  l’Abbc 
Fouquec  cabaloit  contre  moi  .dans  le 
menu  peuple  , qu’il  y jeetoit  de  l'argent 
ik  tous  les  bruits  qui  pouvoient  me  rendre 
fufpcâ:. 

La  vérité  eft  que  tous  les  fubalterncs 
fans  exception  qui  apprehendoient  une 
union  véritable  entre  le  Cardinal  & moi 
& qui  croyoient  qu'elle  feroit  facile  par 
le  mariage  de  l'aîné  de  Manchini  avec 
Mademoilelle  de  Retz  , qui  eft  préfente- 
ment  Rcligieufe  , ne  fongérent  qu’à  nous 
brouiller  dès  le  lendemain  que  nous  fu- 
mes racommodez  ; & ils  y trouvèrent  de 
la  facilité  , parccque  les  ménagemens 
que  j’etois  obligé  de  garder  avec  le  public 
pour  ne  m'y  pas  perdre  , donnoient  lieu 
de  les  interpréter  à leur  mode  auprès 
du  Mazarin  ; Sc  pafeeque  la  confian- 
ce que  M.  le  Duc  d'Orléans  prit  en  moi, 
aulîi-tôt  après  la  prilon  de  M.  le  Prin- 
ce , devoir  par  elle-même  produire  dans 
fon  efprit  une  défiance  très  - naturelle. 
Gpulas  Secrétaire  des  commandemens 
de  Monfieur  , rétabli  dans  la  maifon  par 
la  difgrace  de  la  Rivicre  que  l’oni  avoir 
chalïe , contribua  beaucoup  à là  lui  don-* 
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ner , par  jMnterêt  qu'il  avoir  à afFoitlîr 
|>ar  le  moyen  de  k Cour  ma  faveur  naif- 
fante  , laquelle  feule , à ce  qu'il  s'imagi- 
noit , nuifoit  à la  ilenne.  Remarquez  que 
je  n'avois  pas  recherché  cette  faveur , que 
je  connoiflôis  être  fragile  & même  peril- 
. îeufe  par  l'humeur  de  Monfieur , & par- 
eeque  je  n'ignorois  pas  que  l'ombre  d'un 
cabinet , dont  oh  ne  peut  empêcher  les 
foibleflcs,  n'eft  pas  bonne  à un  homme 
dont  la  principale  force  conhfte  dans  la  ' 
réputation  publique.  Ma  penfée  avoir 
été  de  lui  produire  le  Prefident  de  Bellie- 
■vre , parccqu'il  lui  falloir  toû jours  quel- 
' qu'un  qui  le  gouvernât  : mais  il  ne  prit 
pas  ‘ le  change , parccqu'il  avoir  averfion 
de  fa  mine  trop  fine  & trop  bourgeoife , 
diiôrt-il.  Le  Cardinal  ■qui  croyoit  ôc  avec 
raiibn  Coulas  trop  dépendant  de  Chavî- 
gni , balança  trop  au  choix  : car  lî  d'abord 
il  eût  Ibutenü  Bclloy  ami  de  Coulas , je 
croîs  qu’il  eik  réulïi.  Qtioi  qu'il  en  (bit  » 
le  fort  tomba  f ur  moi , & j'en  fus  pref- 
qu'auflî  fâché  que  la  Cour  par  les  raîfons 
marc]uées  y ôc  parccque.  cette  fujetrion 
contraignoit  mon  libertinage  qui  étoit 
extrême  & hors  de  raifon. 

Un  autre  incident  me  brouilla  avec 
M.  le  Cardinal.  Le  Comte  de  Montrols  , 
Ecolîois  & chef  de  la  mailbn  d'Ircm , é-  . 
toit  le  feul  homme  du  monde  qui  m'ait 
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)amais  raporté  l’idée  de  certains  Héros 
que.  l’on  ne  voie  que  dans  les  Vies  de 
Plutarque.  Il  avoir  foutenu  le  parti  d’An- 
gleterre avec  une  grandeur  qui  n’avoit 
point  eu  de  pareille  en  ce  fieclc.  11  battit 
les  Parlementaires  , quoiqu’ils  fuflènt  vi- 
^Sloricux  par  tout  ailleurs  *,  & il  ne  defar- 
ma  qu’apres  que  le  Roi  Ion  maître  Ce  fut 
jette  lui  même  entre  les  mains  de  Tes  En- 
nemis. Il  vint  à Paris  un  peu  avant  la 
Guerre  civile  ; je  le  connus  par  un  Ecof- 
fois  qui  étoit  à moi , '&  qui  croît  un  peu 
fon  parent.  Je  trouvai  lieu  de  le  fervir 
dans  Ton  malheur  ; il  prît  de  Pamitîé  pour 
moi , Ôc  elle  l'obligea  de  s’attacher  à la 
France  plû-tôt  qu’à  l’Empire  j quoiqu’on 
lui  offrît  l’employ  de  Velt  Maréchal  qui 
efl;  irès-confiderable.  Je  fus  l’entremet- 
teur des  paroles  que  M.  le  Cardinal  lui 
donna , Sc  qu’il  n’accepta  que  pour  le 
temps  où  le  Roi  d’Angleterre  n’auroît 
point  befbin  de  lui.  Il  fut  rci*«idé  quel- 
<jues  jours  apres  par  un  billet  écrit  de  fa 
main.  Il  le  porta  au  Cardinal  qui  le  loua 
de  fon  procédé  , & qui  lui  dit  en  termes 
formels  , que  l’on  demeureroît  fidelle- 
ment  dans  les  engagemens  ^ui  avoient 
été  pris.  M.  de  MontrolT repalTa  en  Fran- 
ce deux  ou  trois  mois  apres  que  M.  le 
Prince  eut  été  arrêté  ; & il  amena  avec 
lui  près  de  cent  Officiers , la  plupart  gens 
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de  qualité*  & tous  de  fcrvicc^  Moniîeur 
k Cardinal  ne  le  connut  plus.  Ne  trou- 
vez-vous pas  que  je  n^avois  pas  fujcc 
d’être  fatisfaît.  Je  travaillai  néanmoins 
de  bonne  foiàfuppléer  dans  le  Parlement 
& dans  le  peuple  , les  faillies  démarches 
que  l’ignorance  de  Mazarin  & l’inlolen- 
ce  de  Servien  lui  firent  faire  en  plus  de 
dix  rencontres.  J’en  couvris  la*plûpart  ; 
& s’il  eut  plu  à la  Cour  de  fe  ménager  , 
le  parti  de  M.  le  Prince  eût  eu  au  moins 
pour  alTez  long- temps  , beaucoup  plus 
de  peine  à fe  relever  ; mais  rien  de  plus 
rare  & de  plus  difficile  aux  Miniftresdans 
le  calme  qui  fuît  immédiatement  les 
grandes  tempêtes  , pareeque  la  flâterie  jy 
redouble  ôc  que  la  défiance  n’y  eft  pas  é- 
teînte. 

Ce  calme  ne  pouvoir  toutefois  porter 
''çe  nom  que  par  comparaifon  au  pafie 
car  le  feu  commençoit  de  s’allumer  de 
bien  des  cotez.  Le  Maréchal  de  Brezé  , 
homme  de  très-petit  mérite  , s’étoit  éton- 
né à la  première  Déclaration  qui  fut  en- 
regiftrée  au  Parlement  ; & il  envoya  af- 
feurer  le  Roi  de  fa  fidélité  : mais  il  mou- 
rut auffi-tôt  apres , ôc  Dumont  que  vous 
voyez  à M.  le  Prince  , qui  commandoit 
Ibus  lui  dans  Saumur  , Ôc  qui  crut  qu’il 
étoît  de  Ion  honneur  de  ne  pas’  aban- 
donner les  intérêts  de  Mademoifellc  la 
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Prince(Te  fille  de  fon  maître  , fc  déclara 
pour  le  parti  , dans  rerperancc  que  M.de 
la  Rochefoucault , qui  fous  prétexte  des  \ 

funérailles  de  i\l.  fon  perc  avoît  fait  une  j 

grande  alTemblée  de  Noblclïc  , le  fccoui-  | 

roit.  1 

Loudun  dont  il  avoir  fait  dcllèin  de  fc  i 

rendre  maître  lui  ayant  manque  , & cet- 
te NoblclTè  s^étant  dilïîpée  , Dumont 
rendit  la  place  à Comminges  , à qui  le 
Roi  en  avoir  donné  le  Gouvernement. 

Madame  de  Longueville  & M.  de  Tu- 
renne  firent  un  traité  avec  les  Efpagnols  , 
ôc  les  derniers  joignirent  leur  Armée  qui 
entra  en  Picardie  & qui  aflîega  Guife  , 
apres  avoir  pris  le  Catclet , Bridicu  qui 
en  ccoit  le  Gouverneur  la  défendit  très- 
bien  , le  Comte  de  Clermont  cadet 
de  Tonnerre  s'y  (îgnala.  Le  fiege  dura^ 
dix-huit  jours , &c  le  manquement  de  vi- 
vres obligea  l’Archiduc  de  le  lever.  M.  de 
Turenne  avoît  fait  quelques  troupes  avec 
l'argent  que  les  Efpagnols  lui  avoient 
accordé  par  fon  Traité.  Il  les  avoit 
groflies  du  débris  de  celles  qui  avoient 
été  dans  Belle-garde  j & la  plupart  des 
Officiers  de  celles  qui  y étoient  fous 
les  noms  de  Meilleurs  les  Princes , l'a- 
voient  joint  avec  Meilleurs  de  Boiiteville 
de  Coligni , de  Langres,  de  Rochcforc, 
de  Duras , de  Tavannes,de  Pcifân,de  • 
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la  Mouflaye  , de  la  Suze  , de  Saint  Pdl , 
de  Cngnac , de  Chavagnac  , de  Maîlly  , 
de  Molle  , les  Chevaliers  de  Foix  &c  de 
Graminont.  Cette  nue  qui  grolElloic 
devoit  faire  faire  reflexion  à M . le  Cardi- 
nal fur  l’dtat  de  la  Guicnne , où  la  pito- 
yable conduite  de  M.  d'Efpernon  avoit 
jette  les  affaires  , que  rien  ne  pouvoir  dc- 
inclcr  que  fon  éloignement  , où  mille 
démêlez  particuliers , dont  la  moitié  ne 
venoit  que  de  la  ridicule  chiraere  de  fa 
roturière  principauté  ,1'avoîent  brouille 
avec  le  Parlement  & avec  les  Magiftrats 
de  Bourdeaux  , qui  pour  la  plupart  n"é- 
toient  pas  plus  Pages  quelui  ; & le  Maza- 
rin  , qui  en  mon  l'ens  étoit  encore  en  ce- 
la plus  fou  que  tous  deux  j prît  fur  le 
compte  de  Pautorité  Royale  , tout  ce 
qifun  habile  Miniftre  eût  pu  imputer  fans 
inconvénient  de  même  à l'avantage  du 
Roi , aux  deux  partis. 

Un  des  plus  grahds  malheurs  que  l'au- 
torité dqfpotique  des  i\jiniftres  des  der- 
niers flecles  ait  produit  dans  l'état , eft  la 
pratique  que  leur  intérêt  particulier  mal 
entendu  y a introduite  , de  foûtenîr  tou- 
jours le  fupericur  contre  l’inferieur.  Cet- 
te maxime  cfl:  de  celles  de  Machiavel , 
que  la  plupart  des  gens  qui  le  lîfcnt  n'en- 
tendent pas  : & que  les  autres  croyent 
toujours  avoir  été  habile  , pareequ'il  a 
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toujours  été  méchant.  Il  s'cn  fane  beau- 
coup , il  s'eft  fouvenc  trompé  en  mille 
endroits  , félon  mon  opinion  , moins 
qu’en  cclle-ci.  Monfîeur  le  Cardinal  l’é- 
toit  fur  ce  point  d’autant  plus  aifement, 
qu’il  avoir  une  paflion  effrénée  pour  l’al- 
liance de  iVI.  de  Candale  , donc  le  génie 
étoit  au-defïbus  du  médiocre  , & étoic 
gouverné  par  l’Abé  , prefentement  Car- 
dinal d’Eftrées  , qui  a été  des  fon  enfan- 
ce l’cfprit  du  monde  le  plus  vilîonnairc 
& le  plus  inquiet. 

Tous  ces  caraéleres  differens  faîfoient 
un  galimatias  furprenanc  dans  les  affaires 
de  la  Guienne  , pour  le  débrouillement 
defquelles  le  bon  fens  de  Jeannin  de 
Villeroy  infufé  dans  la  cervelle  du  Car- 
dinal de  Richelieu  , n’eût  pas  été  trop 
bon.  M.  le  Duc  d’Orléans  conçut  la  fuicê 
de  cet  embrouillement.  Il  m’en  parla  un 
jour  en  fc  promenant  dans  le  Jardin  de 
Luxembourg  , & il  me  prefla  d’en  parler 
à M.  le  Cardinal , dont  je  m’exciilai  fur 
ce  qu’il  voyoit  comme  moi  , qu’il  n’y 
avoir  avec  nous  que  les  apparences.  Je 
lui  confeillaî  d’effayer  de  lui  faire  ouvrir 
les  yeux  par  le  Maréchal  (f  Eftrées  , Sc 
par  Seirererre.  Il  les  trouva  dans  les  mê-' 
mes  fentimens  que  lui  , bien  qu’ils 
fuflent  attachez  à la  Cour  , même  Sene- 
terre  très-aifede  ce  que  MonfieuiT'afru- 
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roic  que  j^y  écois  comme  lui-même  , avec 
les  plus  linceres  & les  meilleures  încen- 
tions  du  monde  , entreprit  de  me  rac- 
commoder avec  le  Cardinal , avec  lequel 
je  n'avoîs  pas  rompu  ouvertement.  Il 
m’en  parla  &c  il  me  trouva  très  difpofé, 
parceque  je  voyois  que  nôtre  divilion 
grofîiroit  en  moins  d’un  rien  le  parti  de 
Monfieur  le  Prince , & jetteroit  les  cliofes 
dans  une  confufîon  où  la  conduite  n’a- 
voic  plus  départ  ; parceque  l’on  iiepour- 
roit  prendre  fon  parti  qu’avec  précipita- 
tion. J’allai  donc  avec  M.  de  Seneter- 
rechezM.  le  Cardinal  , qui  m’embralïa 
avec  tendrelïe.  Il  mit  fon  cœur  fur  la  ta- 
ble , ( c’e'toit.fou  terme.)  il  m’alîùra 
qu’il  me  parleroit  comme  à fon  fils , ôc 
je  n’en  crus  rien. 

Je  l’alTurai  que  je  lui  parlcrois  comme 
à mon  pere  , & je  lui  tins  parole.  Je  lui 
dis  que  je  n’avois  au  monde  aucun  in- 
teret perfonnel  que  celui  de  forcit  des  af- 
faires publiques , fans  aucun  avantage  ; 
mais  qu’aufîi  par  la  même  raifon  je  me 
fentois  obligé  plus  qu’un  autre  à en  for- 
tir  avec  dignité  &:  avec  honneur  j que  je 
le  fuppliois  tie  faire  reflexion  fur  mon 
âge  qui  joint  à mon  irîcapacité  ne  lui 
pouvoir  donner  aucune  jaloufieà  l’égard 
de  la  première  place  : Q^ie  je  le  çonjurois 
. en  même  temps  de  confiderer  que  la  dîg- 
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nîrc  que  j'avois  dans  Paris  écoît  plus  avi- 
lie qu'elle  n'etoit  honorée  par  cetcc  cfpe- 
ce  de  tribunat  du  peuple  , que  la  feule 
néceffiré  rendoit  fuportable  ; & qu’il 
devoir  juger  que  cette  conlîderation 
toute  feule  > fcrolt  capable  de  me  donner 
impatience  de  fortir  de  la  fadHon, quand 
il  n’y  en  auroit  pas  eu  mille  autres  qui  ' 
m’en  faifoient  naître  le  ^dégoût  à tous  les 
inflians  , que  pour  ce'qui  étoit  du  Cardi- 
nalat qui  lui  pouvoir  faire  quelque  om- 
brage , je  lui  allois  découvrir  avec  fince- 
rité  quels  avoîent  été  &c  quels  ctoienc 
mes  mouvemens  fur  cette  dignité  ; que  je 
m’étois  mis  follement  dans  la  tête  , qu’il 
feroit  plus  glorieux  de  l’abbattre  que  de 
la  poflèder  ; qu’il  n’ignoroit  pas  que  j’a- 
voîs  fait  paroître  quelques  étincelles  de 
cette  vifion  dans  les  occaüons  ; que  m, 
d’Agen  m’en  avoit  guéri , en  me.  faifant 
voir  par  de  bonnes  raifons  , qu’elles  n’a- 
voient  jamais  réulïi  à ceux  qui  les  avoient 
entreprifes  : Qiie  cette  circonftance  lui 
fai  (bit  au  moins  connoître  que  l’avidité 
pour  la  pourpre  n’avoit  pas  été  grande 
en  moi  des  mes  plus  jeunes  années  ; 
qu’elle  y étoit  encore  afl'cz  modérée';  que 
j’étois  perfuadé  qu’il  étoit  alfez  difficile 
qu’elle  manquât  dan^  le  temps  aux  Ar- 
chevêques de  Paris  ; mais  que  je  l’étois 
encore  davantage , que  la  facilité  qu'il 
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y avort  à l'obrenir  dans  les  formes  , Sc 
par  les  adtîons  purcmenc  de  ma  profefl 
/ion  i me  toiirneroicnt  à honre  les  autres 
moyens  que  j'employerois  pour  me  lç> 
procurer  j que  je  ferois  au  deftTpoir 
qu'il  y eût  fur  ma  pourpre  une  feule  goû- 
te du  fang  qui  avoir  été  répandu  dans 
la  Guerre  civile*,  & quej’étois  abfolu- 
ment  réfolu  de  fortir  de  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle inrrigue  , avant  que  de  faire  ni  de 
loufFrir  un  pas  qui  .y  eût  le  moindre  rap- 
port J qu'il  fçavoit  que  par  la  même  rai- 
fon  je  ne  voulois  ni  argent, ni  Abbayesj& 
qu'aifilî  j'étois  obligé  par  les  déclarations 
publiques  que  j'avois  faites  fur  toutes  ces 
cliofes  , à fervir  la  Reine  fans  interet  i que 
le  feul  qui  me  reftoit  dans  cette  dî/- 
poiîtîon  étoit  de  finir  avec  honneur  de 
rentrer  dans  les  emplois  purement  /pîri- 
tuels  de  ma  profelîîon  avec  feureté  ^ 
que  je  ne  lui  demandois  pour  cet  effet 
que  raccomplilTcment  de  ce  qui  étoit 
encore  plus  du  fervice  du  Roi  que  de 
mon  avantage  particulier  ; qu'il  Içavoit 
que  dès  le  lendemain  que  M,  le  Prince 
fut  arrêté  , il  m’avoir  fait'  porter  aux 
rentiers  de  telles  &c  telles  paroles.  On 
affeéloit  tour  ce  qui  pouvoir  perfuader 
à ces  gens-là  que  j'étois  de  concert  avec 
la  Cour  pour  les  tromper  ; que  j'étois 
averti  qu’Undedei  avoir  dit  à telle  heure 
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chez  Madame  Dampus  ,que  le  pauvre  m. 

1'^  Cardinal  avoit  failli  à le  laÜlcr  engeo- 
1er  par  le  Coadjuteur  ; nuis  qu’on  lui  a- 
voic  bien  ouvert  les  yeux  : & qu’on  me 
tailloit  unebelogne  à laquelle  je  ne  m’at- 
tendois  pas  ; que  je  ne  doutois  pas  que 
l’accès  que  j’avois  auprès  de  Monfieur 
ne  lui  fît  peine  j mais  qu’il  devoir  être 
informé  que  je  ne  l’avois  recherché  en 
façon  du  monde  5 que  j’en  voyois  les 
inconviens.  Je  m’étendis  beaucoup  en 
cet  endroit  qui  eft  le  plus  difficile  à 
comprendre  à un  homme  de  cabinet  : & 
CCS  fortes  de  gens  en  font  toûjours  fî 
entêtez  , que  l’experience  même  ne  leur 
peut  ôter  de  l’imagination  que  toute  la 
confideration  y confifte.  La  couverîarîon 
dura  depuis  trois  heures  apres  midi  julqu’a 
dix-heures  du  foir.  Je  ne  dis  pas  un 
mot  dont  je  pufle  me  repentir  à l’heure  ’ 
de  la  mort.  Li  vérité  jette  , lorfqu’elle 
. eft  arrivée  à un  certain  point  , une  ma- 
niéré d’éclat  auquel  on  ne  peut  rcfiller. 
,Je  n’ai  jamais  vu  homme  qui  en  fit  Ci 
peu  d’état  que  le  Mazarin.  Elle  le  tou- 
cha neanmoins  en  cette  occafion  au  point 
que  M.  de  Senneterre , qui  étoit  pre- 
fent  , en  fut  étonné.  Il  me  prcfla  de  pren- 
dre ce  moment  pour  lui  parler  des  dange- 
reufes  fuites  des  mouvemens  de  la  Guicn- 
ne.  Je  le  fis , & je  lui  reprefentai  que  s’il 
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So  MEMOIRES. 
s'opiriîâcroît  à foutenir  Monfieur  d'E- 
pernon  ,.le  parti  de  Mcfïienrs  lès  Princes 
ne  manqueroit  pas  cette  occallon  ; Que 
fi  le  Parlement  de  Bôurdeaux  s"y  enga- 
geo't , nous  perdrions  peu  à peu  celui  de 
Paris , où  apres  un  auffi  grand  embrafe- 
ment  le  feu  ne  pouvoir  pas  être  allèz 
éteint  pour  ne  pas  craindre  qu^il  n"y  en 
eût  encore  beaucoup  fous  la  cendre , & 1 

où  les  factieux  auroienc  un  aullî  beau 
champ  de  faire  apréhender  le  contre- 
coup duchâtîraenc  d"un  corps  CGwpablc 
• d’un  crime  , dont  la  Cour  ne  nous  ce- 
noît  pas  même  purgez  que  depuis  deux 
ou  trois  mois.  Senneterre  appuya  mon 
fentiment  avec  vigueur  & nous  ébranlâ- 
mes le  Cardinal  qui  avoir  été  averti  la 
veille  , que  M.  de  Bouillon  commençoic 
à remuer  en  Limozîn  , où  m,  de  la 
Rochefoucault  Pavoit  joint  avec  quel-  • 
ques  troupes.  Qu'il  avoir  enlevé  à Bri-  I 

ve  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  M, 
le  Prince  Thomas , & qu’il  avoir  tenté 
d’en  faire  autant  aux  troupes  qui  étoienc. 

dans Ces  nouvelles  l’obligèrent  à faire 

, réflexion  fur  ce  que  nous  difions.  Il  nous 
parut  ébranlé:&  M.le  Maréchal  d’Eftrées 
qui  le  vit  un  quart  d’heure  après,  nous 
dit  à l’un  & à l’autre  le  lendemain]  au 
matin  , qu’il  l’avoit  trouvé  convaincu 
de  ma  bonne  foi  & de  ma  fincerité  , & 


Dnjr.,:ed  by  Google 


MEMOIRES.  8i 

qu'il  lui  avoit  répété  en  diverfes  repri- 
fes  : Ce  garçon  dans  le  fond  veut  le 
bien  de  l'Etat.  Ces  difpofitions  donnè- 
rent lieu  à ces  deux  hommes  qui  étoient 
fort  corrompus  , mais  qui  cherchoient 
leur  repos  particulier  dans  le  public , par- 
ce qu'ils  étoient  fort  vieux  , de  fongcr  à 
chercher  les  moyens  de  nous  unir  intime- 
-ment  le  Cardinal  ik  moi  ; & ils  lui  pro- 
poférent  pour  cet  effet  le  mariage  de  fon 
neveu  avec  ma  niece.  Il  y donna  de  tout 
fon  cœur.  Je  m'en  éloignois  à propor- 
tion , ne  pouvant  pas  me  réfoudre  à 
enfevelir  ma  maifondans  celle  de  Maza-> 
rîn  , & n'eftimans  pas  affez  la  grandeur 
pour  l'acheter  par  la  haine  publique.  Je 
répondis  humblement  aux  Oublieux  j ( 
on  les  appelloit  ainfi  , parcequ'ils  al- 
loient  d'ordinaire  entre  huit  & neuf  du 
foir  dans  les  maifons  où  ils  négocioienc 
quelque  chofe  & ils  négocîoient  roû- 
jours  ) je  leur  répondis  , dis-je  , civile- 
ment J,  mais  négativement.  Comme  ils 
ne  fouhaittoient  pas  la  rupture  entre 
nous  , iis  colorèrent  fî  bien  le  refus  , 
qu'il  ne  produifit  point  d'aigreur  ; com- 
me ils  avoient  tiré  de  moi  que  j'anreis 
une  grande  joye  d'être  employé  à la  Paix 
generale,  ils  firent  fi-bien  que  le  Car- 
dinal , de  qui  l't  ntouriafme  pour  n ot 
dura  douze  ou  quiirze  jours , me  le  pion  t 
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comme  de  lui-même  de-la  meilleure  grâce 
du  monde.  Le  Maréchal  d’Eftrées  Ce  fer- 
vic  adroitement  de  ce  bon  intcrvale  pour 
le  retabliflèment  de  M.  de  Chatcauneuf 
dans  la  commilîion  de  Garde  des  fceaiix.Il 
en  avoit  été  dépouillé  par  M.  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  , & retenu  prifonnier 
treize  ans  dans  le  Chateau  d’Angoûleme. 
Cet  homme  avoit  vieilli  dans  les  emplois 
où  il  avoit  aquis  beaucoup  de  répuratîon,à 
laquelle  fa  longue  difgracc  donna  beau- 
coup d'éclat;  il  étoit  proche  parent  du 
Maréchal  de  Villeroy.  Le  Commandeur 
de  Jars  avo.it  été  fur  l'échafFaiit  de 
Troyes  pour  Ton  démêlé  avec  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  : il  avoit  été  amant  de 
Madame  de  Chevreufe  ôc  il  ne  Lavoir 
pas  été  fans  fticcès.  Il  avoit  foixante  $C 
douze  ans  : mais  fa  fanté  forte  & vi- 
goureufe  j fa  dépenfe  fplcndide  , fon 
definrérclïèraent  parfait  en  tout  ce  qui 
ne.palToit  pas  le  médiocre;  fon  humeur 
ttr'ùfque  & féroce  ; qui  pàroiflbic  franche, 
fuppléoit  à ion  âge , ôc  faifoit  qu'on  ne 
le  regardoîtpas  encore  comme  un  hom- 
me hors  d'œuvre.  Le  Maréchal  d'Eftrées 
qui  vit  que  le  Cardinal  Ce  mettoit  dans 
l'efprit  de  fc  rétablir  dans  le  public , en 
rétabliflànt  les  affaires  de  Bourdeaux  , ôc 
en  remettant  l'ordre  dans  les  rentes , prit 
le  temps  de  cette  vue  , qui  ne  dureroîc 
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pas  long-remps  , difoit  il , pour  lui  pcr- 
fuader  qu'il  falloir  couronner  fcs  beaux 
ouvrages  , par  la  dégradation  du  Chan- 
celier , odieux  au  public  ou  plutôt  mé- 
prifé  à caufe  de  fa  fervitudc  naturelle 
qui  obfcurcillbit  la  grande  capacité  qu’il 
avoir  pour  fon  métier  , ôc  par  l'inftalla- 
tion  de  Monlîeur  de  Chateauneuf , dont 
le  feul  nom  honoroît  le  choix.  Je  ne  fus 
jamais  plus  étonné  que  quand  M.  le 
Maréchal  d’Eftrées  nous  vint  dire  à M. 
de  Bellievrc  & à moi , qu'il  voyoit  jour 
à ce  changement.  Je  ne  connoilïois  M. 
de  Chateauneuf  que  par  réputation  ,• 
mais  je  ne  pouvoîs  me  figurer  que  la  ja- 
loufie  d’un  Italien  lui  pût  permettre 
de  mettre  en  place  une  figure  aulli  bien 
faîte  pour  un  Minîftre  ; & ma  furprife 
qui  n’eût  point  d’autre  caufe  que  celle-là 
fut  interprétée  par  le  Maréchal  comme 
un  effet  de  mon  apprehenfion  j & quoi- 
que la  figure  ne  fut  pas  moins  bien 
faite  pour  un  Cardinal , il  ne  m’en  té- 
moigna rien  : mais  il  le  dît  le  foir  à m. 
le  Prefident  de  Bellîcvre  , qui  fçachani 
mes  intentions  , l’aficura  fort  du  con- 
traire. Il  n’en  fut  pas  perfuadé  , ôc  Ci 
peu  qu’il  n’eut  point  de  celle  que  pour 
lever  l’obftactc  , qu’il  eût  peur  que  je 
fific  à fon  ami<,  il  ne  m’eût  apporté  une 
lettre  de  lui  , par  laquelle  il  m’affuroit 
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de  ne  jamais  longer  au  Cardinalat  de- 
vant que  je  TeuiTe  moi-même.  Je  faillis 
de  tomber  de  mon  haut  d'un  compli-  j 

ment  de  cette  nature  , que  je  ne  m'étois  i 

nullement  attiré.Onl'ornoit  d'une  pério- 
de à chaque  mot  que  je  dilbis  pour  m'en 
défendre.  On  le  fît  pour  moi  à Mademoi- 
felle  de  Chevreufe  , à Noirmoutier  , à j 

Laigue  , & à douze  ou  quinze  autres.  Le 
bon  homme  s'aida  ainfî  vers  tout  le  ^ 

monde  , tout  le  monde  l’aida  . & le  Car-  ' 

dinal  le  fit  Garde  des  Sceaux  j non  pas  j 

pour  couronner  les  deux  grands  defleins  j 

de  l'accommodement  de  Bourdcaux  & 
du  rétablilîèmcnt  des  rentes  j mais  au 
contraire  pour  autorifer  par  un  nom  de 
réputation'  la  conduite  toute  oppofée 
qu'il  avoit  prife  ( par  la  pcrrriifîion  des 
Subalternes  qui  apprehendoient  fur  tou- 
tes chofes  nôtre  union  ) de  pouffer  le 
Parlement  de  Guienne  & de  décréditer 
dans  Paris  les  Frondeurs.  Il  crut  d’ail- 
leurs  que  ce  nom  lui  ferviroit  un  peu  , 
à l’égard  du  public  , le  tort  qu'il  s’y  fai  - - 

foie  en  donnant  la  furintendance  des  ' ) 

Finances  vacante  par  la  mort  id'Emery  , 
au  Préfident  de  Maifons  , dont  la  pro- 
bité étoit  moins  que  problématique  , & ' 

à m'oppofer  dans  le  befoin  au  rival  il-  r 

luflre  pour  le  Cardinalat.  Senneterre  qui  J 

ctoit  attaché  à la  Cour  , Sc  même  au 
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Cardinal , me  dit  ces  propres  mots  : Cet 
homme  fe  perdra  0 peut-être  l'Etat  y pour 
les  beaux  yeux  de  Ai.  de  Candale, 

Le  jour  que  Senneterre  pronnonça  cet 
oracle  , les  nouvelles  arrivèrent  que 
Meilleurs  de  Bouillon  , & de  la  Rochc^ 
foucault  avoient  fait  entrer  dans  Bour- 
deaux  Madame  la  Princeftè  & M.  le 
• Duc  , que  le  Cardinal  avoir  lailfé  entre 
les  mains  de  Madame  fa  mere  ; au  lieu 
de  le  faire  nourrir  auprès  du  Roy  , com- 
me on  le  lui  avoir  conlëillé.  Le  Parle- 
ment ( dont  le  plus  fage  & le  plus  vicieux 
en  ce  temps-là  , jouoit  gaycment  tout 
fon  bien  en  un  foir  > lans  faire  tort  à fa 
réputation  ) eût  deux  fpcâracles  en  une 
même  année  alîèz  extraordinaires.  U vit 
un  Prince  & une  Princefle  du  lang  à ge- 
noux au  Bureau  lui  demandant  juftice 
& il  fut  allez  fou  ( fi  on  peut  parler  ainfi 
•d’une  compagnie  en  corps  ) pour  faire 
expofer  fur  le  même  Bureau  une  Hoftie 
confacrée  que.  des  foldats  de  M.  Efper- 
non  avoient  laifie  tomber  d’un  Ciboire 
qui  avoir  été  dérobé. 

Le  Parlement  de  Bourdeaux  ne  fut  pas 
fâché  de  ce  'que  le  peuple  avoir  donné 
. entrée  à Monfieur  le  Düc  ; mais  if  garda 
pourtant  beaucoup  plus  de  mefurcs  qu’il 
n’appartenoit , & au  climat  & à l’humeur 
où  ils  croient  coutre  M.  d’Efpernon.  il 
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ordonna  que  Madame  la  Princefle  & M.lc 
Duc  , ôc  Melîîeurs  de  Bouillon  & de  la 
Rochcfoucaulc  auroienc  la  liberté  de  de- 
meurer dans  Bourdeaux  à condition  qu’ils 
donncrolenc  leur  parole  de  n’y  rien  en- 
treprendre contre  le  fervice  du  Roy  j Sc 
que  cependant  la  requête  de  Madame  la 
Princefle  feroit  envoyée  à Sa  Majefté,  ôc 
très  humbles  remontrances  lui  feroient 
faîtes  fur  la  détention  de  Meflieurs  les 
Princes.  Le  Prefident  de  Gourgues  dé- 
pêcha un  Courrier  à Senneterre  Ton  ami, 
avec  une  lettre  de  treize  pages  de  chiffre, 
par  laquelle  il  lui  raandoit  que  Ton  Par- 
lement n’étoit  pas  fi  emporté  , qu’il  ne 
demeurât  dans  la  fidelité  , fi  le  Roi  vou- 
loit  révoquer  M.d’Efpernon  , qu’il  lui  en 
donnoit  fa  parole  j que  ce  qu’il  avoir 
fait  jufques-là  n’étoit  qu’à  cette  intention, 
puifque  fi  l’on  differoit  il  ne  répondoic 
plus  de  la  compagnie  ^-beaucoup  moins 
du  peuple , qui  ménagé  ôc  appuyé  par  le 
parti  de  Meflieurs  les  Princes  , les  ren- 
droît  même  dans  peu  maîtres  du  Parle- 
ment. Senneterre  n’oublia  rien  pour  fai- 
re que  le  Cardinal  profitât  de  cet  avis. 
Monfieur  de  Châteauneuf  fit  des  merveil- 
les ; & voyant. que  le  Cardinal  ne  répon- 
doit  à fes  raîfons  que  par  des  exclama- 
tions contre  l’infolence  du  Parlement 
de  Bourdeaux , qui  avoir  doaiaé  retraite 
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ï des  gens  condamnez  par  une  Déclara- 
tion du  Roi , il  lui  dit  brufquemcnt  : Par- 
tez demain  , Monfieur  , Ci  vous  n’ac- 
commodez aujourd’hui  , vous  devriez 
déjà  être  fur  la  Garonne.  Le  fuccès  fit 
voir  que  m.  de  Chateauneuf  avoit  raifon 
deconfeiller  le  radoucilfement  ,&  qu’il 
eût  mieux  fait  de  ne  pas  tant  preffer  l’exe- 
cution j car  quoiqu’il  y eût  de  la  |cha- 
leur  dans  le  Parlement  de  Bourde  aux  , 
qui  allait  même  jufqu’à  la  fureur  , il  re- 
fifta  long  - temps  aux  emportemens  du 
peuple  , animé  par  m.  de  Bouillon  , & 
donn  a avis  pour  faire  fortir  de  la  Vil- 
le Dom  jofeph  Horiol  , qui  étoit  venu 
d’Efpagne  avec  Meflieurs  de  Silterie  & 
de  Bafie  » que  M.  de  Bouillon  y avoit 
envoyé  pour  traiter.  Il  fit  plus  , il  dé- 
fendit qu’aucun  de  fon  corps  ne  rendît 
vifice  à aucun  de  ceux  qui  avoient  eu  com- 
merce avec  les  Elpagnols  ; non  pas  même 
à Madame  la  Princcflc.  La  populace  ayant 
entrepris  de  le  faire  opiner  de  force  pour 
l’union  avec  les  Princes  , il  arma  les  Ju- 
rats  qui  le  firent  retirer  à coups  de  mouf- 
quecs.  Cettfe  refiftance  du  Parlement  de 
Bourdeaux  a été  traitée  de  fimulée  par 
prefquetout  le  monde  ; mais  elle  m’a 
été  confirmée  pour  véritable  & même 
pour  fincere  par  M.  de  Bouillon  ,1  qui 
. m’a  dit  plufieurs  fois  depuis  , que  fi  la 
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Cour  n'eût  point  poulTe  les  choies  , on 
eût  eu  de  la  peine  à les  porter  à l’extré- 
mité ; ce  qui  eft  certain  , c’eft  qu’on  crût 
à la  Cour  que  tout  ce  que  failbit  ce  Par- 
lement n’étoit  que  grimaces  j Qu’au  re- 
tour.de  Corapiegne  où  le  Roy  étoit  allé 
dans  le  temps  du  lîege  de  Guile,pour 
donner  vigueur  à l’Armée  qui  étoit  com- 
mandée par  le  Maréchal  du  Pleflis-Praflin, 
on  rélblut  d’aller  en  Guienne  ; que  ceux 
qui  en  reprefentérent  les  confequences 
palprent  pour  des  faétîcux  qui  ne  vou- 
loient  pas  que  l’on  fit  exemple  de  leurs 
lèmblables  , & avoient  correrpondance 
avec  ceux  dcBourdeaux  ; que  tout  ce  que 
l’on  dit  des  fuites  prochaines  & immédia- 
tes de  ce  voyage  , auroit  dans  le  Parle- . 
ment  de  Paris  palîe  pour  fable  ou  au 
moins  pour  une  prédiéllon  du  mal  que 
l’on  vouloir  faire , & auquel  on  ne  pou- 
voir pas  réuflîr.  Et  quoique  Monfieur 
s’offrît  d’aller  lui  même  travailler  à l’ac- 
commodement , pourvû  qu’on  lui  donnât 
parole  de  révoquer  M..  d’Elpcrnon , on 
lui  dit  pour  toute  réponfe  , qu’il  étoit 
de  l’honneur  du  Roy  de  le  maintenir 
dans  fbn  Gouvernement.  Je  vous  ai  dit 
que  la  tetadreflè  que  m.  le  Cardinal  prit 
pour  moi  ne  dura  pas  long-temps.  Seri- 
neterre  qui  étoit  de  fon  naturel  grand 
billeur  > ne  voulut  pas  lailTer  partir  la 
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Cour  fans  ‘y  mettre  un  peu  d’émotion 
( c’étoit  fon  mot  ) ce  qui  n’étoit , difoic 
il , qu’un  pur  mal  entendu.  La  vérité  eft 
que  M.le  Cardinal  ne  fc  pouvoir  plain- 
dre de  moi , & que  je  me  voulois  encore 
moins  plaindre  de  lui , quoique  j’en  euf- 
fe  fujet.  On  Te  racommode  plus  aifément 
quand  on  eft  difpofé  à ne  fe  point  plain- 
dre , que  quand  on  l’eft  à fc  plaindre  , 
quoiqu’on  n’en  fçache  pas  le  fujet.  Je 
, l’éprouvai  en  cette  rencontre.  Senneterre 
dît  au  premier  Préfîdent  , qu’un  mot 
que  la  Reine  avoir  dit  à m.  le  Cardinal 
à la  louange  de  ma  fermeté  , lui  avoit 
frappé  l’efprit  d’une  telle  maniéré  qu’il 
n’en  reviendroit  jamais  : il  ne  !aiflapas 
de  me  témoigner  toutes  les  amitîez  ima- 
ginables , avant  qu’il  partît  pour  la 
Guienne.  Il  affeéta  même  de  me  laiflcr 
le  choix  d’un  Prevoft  des  Marchands  -,  ce 
qui  fut  honnêteté  en  apparence  ôc  habi- 
leté en  effet  j car  il  avoit  reconnu  que 
le  précèdent  qui  avoit  été  mis  de  fa 
main  , lui  avoit  été  inutile.  Il  n’oublia 
rien  le  même  jour  pour  nous  brouiller 
Monfîeur  de  Beaufort  ôc  înoi , fur  un  dé- 
tail qu’il  eft  néceflairc  de  reprendre  de 
plus  haut. 

Vous  avez  vu  que  la  Reine  avoit 
defiré  que  je  ne  m’ouvrifte  point  avec 
M.  de  Beaufort,  du  deftein  qu'elle  avoit 
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d’ari'êter  Meffieurs  les  Princes.  Le  ‘jour 
qu'il  fut  exécuté  fur  les  fix  heures  du 
foir  5 Madame  de  Chevrcufe  nous  envoya 
quérir  lui  & moi  ,&  elle  nous  le  décou- 
vrit comme  un  grand  fecret  que  la  Rei- 
ne lui  avait  commandé  à PiiEue  de  U 
M elfe  de  nous  communiquer,  m.  de 
Beaufort  le  prit  pour  bon  , je  le  menai 
dîner  chez  moi  ,&  je  Pamufai  toute  Pa- 
pres-dînée  à jouer  aux  échets  ; je^  Pem- 
pêchai  d’aller  chez  Madame  de  Montba- 
zon  M.  le  Prince  fut  arrêté  avant  qu’el- 
le en  eût  le  moindre  foupçon  j elle  en 
fut  en  colere  ; elle  dit  à m.  de  Beaufort 
tout  ce  qui  lui  pou  voit  faire  croire  qu’il 
avoit  été  joué.  Il  s’en  plaignit  à moi , 
je  m’en  éclairci  avec  lui  devant  elle, je 
lui  tirai  de  ma  proche  les  Patentes  de 
l’Amirauté  ; il  m’embralTa  , Madame  de 
Montbazon  m’en  baifa  cinq  ou  Ex  fois 
bien  tendrement  ; ainfi  finit  Phiftoirc. 
Monficur  le  Cardinal  prit  en  gré  de  la 
renouveller  deux  ou  trois  jours  avant 
que  de  partir  pour  Bourdeaux.  Il  témoi- 
gna des  araitiez  merveilleufes  à Madame 
de  Montbazon  , il  lui  fit  des  confiden- 
ces extraordinaires  i & après  de  grands 
circuits , tout  aboutit  à lui  exagerer  la 
douleur  qu’il  avoit  eue  d’avoir  été  obligé 
parles  inftancesde  Madame  de  Chevreu- 
iè  de  du  Coadjuteur  , à lui  faire  finelTs 
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de  la  prifon  de  Meffieurs  les  Princes. 
Monfieur  de  Beaufort  à qui  le]  Préiî- 
dent  de  Bellîevie  fie  voir  que  cette  con- 
fiance du  Mazarin  n'etoit  qu’un  artifi- 
ce,me  dit  en  preiènee  de  Madame  de 
Montbazon  : Soyez  alerte  , je  gage  que 
l’on  voudra  bîen-tôt  fe  fervir  de  Made- 
moifelle  de  Chevreufe  pour  nous  brouil- 
ler. 

Le  Roi  partit  pour  Guienne  dans  les 
premiers  jours  de  Juillet,  & M.  le  Car- 
dinal Mazarin  apprit  un  peu  avant  Ton  . 
départ  , que  le  bruit  de  Ibn  voyage  a- 
voit  produit  par  avance  tout  ce  qu’on 
lui  avoit  prédit  j que  le  Parlement  de 
Bourdeaux  avoit  accordé  l’union  avec 
Meffieurs  les  Princes  , & qu’il  avoit 
député  vçrs  le  Parlement  de  Paris  , 8c 
que  ce  Député  avoit  ordre  de  ne  voir  ni 
le  Roi, ni  fes  Miniftresjque  Meffieurs  de  la 
Ferté  & de  Saint  Simon  étoient  fur  le 
point  de  fe  déclarer  , de  que  toute  la 
Province  étoit  prête  à fe  foulever.  La 
confternation  du  Cardinal  fut  extrême 
il  fe  recommanda  jufqu’au  moindre 
Frondeur  avec  des  baflèfïès  que  je  ne  puis 
exprimer.  Monfieur  demeura  à Paris  avec 
le  commandement.  La  Cour  lui  lailla. 
M le  Tcllier  pour  furveillant.  Monfieur 
le  Garde  des  Sceaux  de  Chateauneuf  & 
Monfieur  le  premier  Prefident  entroicnc 
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au  Confcîl.  On  m"y  offrit  place  que  je 
ne  jugeai  pas  à propos  d^’accepier  : tout  le 
monde  fans  exception  s^y  trouva  fort  ein- 
baralle  , parccque  nous  y dcrneuràmes 
dans  un  état  où  il  étoît  impoflible  de 
ne  pas  broncher  ou  d'un  côté  , ou  d'un 
autre  à tous  les  pas.  Vous  enverrez  lé 
detail  après  que  je  vous  aurai  dh  un  mot 
du  voyage  de  Guienne. 

Auffi-tôt  que  le  Roy  fut  à la  portée  , 
Monfîeur  de  Saint  Simon  Gouverneur  de 
Blaye  qui  .avoir  branlé  ^ vint  à la  Cour  , 
& M.  de  la  Force , avec  qui  M.  de  Bouil- 
lon avoir  auffi  traité',  demeura  dans 
l'inaétîon  j mais  d'Auguon  qui  comman- 
doit  dans  Brouage  , ôc  qui  dévoie  toute 
fa  fortune  au  feu  du  Duc  de  Brezé , s'en 
exeufa  fous  prétexte  de  la  go'utfe. 

' Les  Députez  du  Parlement  de  Bour- 
deaux  furent  au  devant  de  la  Cour  à 
Libourne.  On  leur  commanda  avec 
hauteur  d'ouvrir  leurs  portes  pour  y re- 
cevoir le  Roi  avec  toutes  fes  troupes.  Ils 
répondirent  que  l'un  de  leurs  privilèges 
étoit  de  garder  la  perlbnne  du  Roi  , 
quand  il  étoit  dans  leur  Ville.  Le  Maré- 
chal de  la  Meillerayc  s'avança  entre  la 
Dordogne  ôc  la  Garonne  , prit  le  Châ- 
teau de  Vers  où  Pichon  commandoît 
trois  cens  hommes  pour  les  Bourdelois 
& le  Cardinal  le  fît  pendre  à Libourne  , 
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à cent  pas  du  logis  du  Roi.  M.  de  Bouil- 
lon fit  pendre  par  reprcfailles  Caleii  , 
Ofticier  dans  Parmée  de  M.  de  la  Meil- 
lerayc.  Il  attaque  enfuite  Tlfle  Saint- 
George  , qui  fut  peu  défendue  par  la 
Motte  Delabe  , & où  le  Chevalier  de  la 
Valette  fut  blefic  à mort.  Il  afCegea  a- 
pics  Bourdeaux  dans  les  formes  , il  em- 
porta après  un  grand  combat  le  Faubourg 
S.  Surin  , où  Saint  Megrin  , & Rocque- 
laure  Lieutenant  general  dans  l'armée 
du  Roi , firent  très  bien.  M.  de  Bouillon 
n'oublia  rien  de  tout  ce  que  l'on  peut 
attendre  d'un  (âge  politique  & d'un  grand. 
Capitaine.  M.  de  la  Rochefoucault  fi- 
gnala  fon  courtage  dans  tour  le  cours 
de  ce  fiege  & particulièrement  à la  défen- 
fe  de  la  dcinilime  où  il  y eut  allez  de  car- 
nage -,  mais  il  falut  enfin  ceder  aux  plus 
forts.  Le  Parlement  &c  le  peuple  ne  vo- 
yant point  le  fecours  d’Elpagnc  , obli- 
gèrent les  gens  de  guerre  à capituler  , 
ou  pour  mieux  dire  à faire  la  paix. 
.Gpurville  qui  alla  trouver  de  la  part  des 
aflîegcz  la  Cour,  qui  s'étoit  avancée  à 
Bourg  , & les  Députez  du . Parlement 
convinrent  de  ces  conditions  : Qiie  l'A- 
.imnîftie  generale  feroit  accordée  à tous 
ceux  qui  avoient  pris  les  afrilCs^  né- 
gocié avec  l'Efpagne , fans  exception 
-<^ue  tous  les  gens  de  guerre  fçroienc  li- 
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cencicz  , à la  refcrve  de  ceux  qu'il  plai- 
roît  au  Roi  de  retenir  à fa  folde  : Que 
Madame  la  Princeffe  & Monfieur  le  Duc 
demeureroicnt  en  Anjou  dans  une  de  Tes 
mailbns  , ou  à Mouzon  à Ton  choix  , à 
condition  que  fi  elle  choifilïbit  Mouzon 
qui  étoit  fortifié  , elle  n’y  tiendroît  pas 
plus  de  deux  cens  hommes  de  pied  & 
de  foixante  chevaux  : Que  Monfieur  d’Ef- 
pcrnon  feroit  révoqué  du  Gouvernement 
de  Guienne. 

Madame  la  Princelïè  vit  le  Roi  & la 
Reine  , ôc  dans  cette  entrevue  il  y eut 
de  grandes  conférences  de  Mefïieurs  de 
Bouillon  & le  Rochefoucaulc  avec  M.  le 
Cardinal.  Ce  qui  obligea  le  Cardinal , au 
■noins  à ce  que  l’on  crût , à ne  fe  pas  opî- 
niâtrer  à une  réduction  plus  pleine  ôc 
plus  entière  de  Bourdeaux , fut  l’impa- 
tience extrême  qu’il  eut  de  revenir  à 
Paris.  Vous  en  allez  voir  les  rai- 
fons. 

Les  coups  de  canon  que  l’on  tire  à 
Bourdeaux  avoient  porté  jufqu’à  Paris  , 
avant  même  que  l’on  y eût  mis  le  feu. 
Aullî-tôt  que  le  Roi  fut  parti  , Voifin 
Confeiller  & Député  de  ce  Parlement  , 
demanda  audience  à celui  de  Paris.  On* 
pria  N^iMeur  d’y  venir  prendre  fa  pla- 
ce ; ôc  comme  j’étoîs  averti  qu'il  y aiiroît 
bien  du  feu  à l’apparition  de  ce  Député, 
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je  (asâkc  à Monlicur  que  je  croyoîs  qu'il 
feroit  à propo?  qu’il  concertât  avec 
Monfîeur  le  Garde  des  Sceaux  & M.  le 
Tcllier.  Il  les  envoya  quérir  à l’heure 
meme , & il  me  commanda  de  me  tenir 
avec  eux  dans  le  Cabinet,  Le  Garde  des 
Sceau|j|jie  voulut  pas  concevoir  que  le 
Parlement  pût  feulement  fonger  à délibé- 
rer fur  une  propofition  de  cette  nature. 
Je  confiderai  fa  fécuritc  comme  une  hau- 
teur d’un  Miniftre  accoûtumé  au  temps 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Vous  verrez 
qu’il  avoit  un  autre  principe.  Qiiand  je 
m’apperçus  que  M.  le  Tellier  , qui  n’c- 
toit  plus  en  colere,  parloit  fur  le  même 
ton  , je  me  modérai  ; je  fis  mine  d’être 
ébranlé  de  ce  que  l’un  & l’autre  difoir  ; 
de  Monfieur  qui  connoilfoit  mieux  le 
terrain  , s’en  mettoît  en  colere  contre 
moi , je  lui  propofai  de  prendre ‘le  fentî- 
ment  du  premier  Prefident.  Il  y envoya 
fur  le  champ  M.  le  Tcllier  qui  revint 
très  convaincu  démon  opinion  , & qui 
dit  nonobftant  à Monfieur  , que  celle  du 
premier  Prefident  étoit  qu’il  palïcroit 
du  Bonnet  à entendre  le  Dtputé.  Vous 
remarquerez  que  loiTque  les  Deputez  de 
la  compagnie  avoit  été  recevoir  les  com- 
mandemens  du  Roi  à fon  départ,  M.  le 
Garde  des  Sceaux  leur  avoit  dit  , que 
ce  député  n’étoit  qu’un  envoyé  des  (e- 
ditieux,  de  non  pas  du  Parlement. 
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Il  fe  trouva  le  lendemain  que  l'avis  de 
M.  le  premier Prelîdent  écoic  bon, quoi- 
que Monlîeur  le  Duc  d'Orléans  eût  dit 
que  le  Roi  a voit  commandé  à m.  d'Ef- 
pernon  de  ibrcir  de  la  Guienne,&:  de 
venir  au  devant  de  lui  fur  jfon  palîàge , 
dans  la  vue  de  traiter  les  afFair^avec 
douceur , & d'agir  en  pcre  plutôt  qu'en 
Roi.  Il  n'y  eut  pas  dix  voix  à ne  pas  rece- 
voir le  Député.  On  le  fit  entrer  à l'heure 
même  , il  prefenta  la  lettre  du  Parle- 
ment de  Bourdeaux  j il  harangua  avec 
éloquence  ; il  mit  fur  le  bureau  les  Arrêts 
rendus  par  la  compagnie  , il  con- 
clut par  la  demande  de  l'union. 

L'on  opina  deux  ou  trois  jours  de  fuite 
fur  cette  affaire , Ôc  il  pafîà  à faire  enre- 
giftrcr  ce  que  M.  le  Duc  d'Orlcans  a- 
voit  dit , touchant  l'ordre  du  Roi,  à M. 
d'Erpernon  fqiie  le  Député  de  Bourdeaux 
donncroit  fa  créance  par  écrit , laquelle 
feroit  prefentée  au  Roi  par  les  Députez 
du  Parlement  de  Paris , qui  fupplieroient 
très-humblement  la  Reine  de  donner  la 
paix  à la  Guienne.  La  délibération  fut 
allez  fagc  , on  ne  s'emporta  point  ; mais 
ceux  qui  connoifibient  le  Parlement 
virent  clairement  dans  l'air  plutôt  que 
dans  les  paroles , que  celui  de  Paris  ne 
vouloir  pas  la  perte  de  celui  de  Bout- 
Icaux.  Monfieur  me  dit  dans  fbn  carollé 

en 
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en  forçant  du  Palais  : Les  dateurs  du 
Cardinal  lui  manderont  que  tout  va  bien 
& je  ne  fçai  s’il  n’aiiroit  pas  été  plus  à 
propos  qu’il  eût  paru  aujourd’hui  plus 
de  chaleur.  Il  devina , car  le  Garde  des 
Sceaux  me  dit  à moi-même  , que  ce  que 
le  Premier  Prefident  avoir  mandé  à Mon- 
fieiir  la  veille,  n’étoît  qu’un  effet  de  la 
pafîion  qu’il  avoir  de  fe  faire  valoir  dans 
les  moindres  chofes.  Il  ne  le  connuilfoic 
pas  , ce  n’étoît  pas  là  Ton  foible. 

Le  Garde  des  'ceaux  fit  lui-même  une 
faute  plus  confiderable  que  celle  là. 
La  lettre  du  Parlement  de  Bourdeaux 
contenoit  une  plainte  contre  la  violen- 
ce de  Foulay  maître  des  Requêtes,  In- 
tendant de  Juftice  en  Limouzin  ; & la 
compagnie  ordonna  fur  cet  article  , que 
Foulay  feroît  oui.  Le  Garde  des  Sceaux 
crut  qu’il  y alloit  de  l’autorité  du  Roi 
de  le  foutenir  au  moins  indirederaent. 
Il  appoda  Menardeau  Confciller  de  la 
Grand'Chambre  , habile  homme  j mais 
décrié  à caufe  du  Mazarin  ,pour  prefen- 
ter  une  Requête  de  reeufation  contre  le 
bon  homme  BroufIel,qui  en  avoir  rapor- 
té^  une  d’un  nommé  Cambray.Ce  Cam- 
bray  reeufa  de  fa  part  Menardeau.  Ces 
conteftatîons  tinrent  les  Chambres  af- 
fcmblécs  pendant  cinq  ou  fix  jours,  m. 
le  Duc  d’Orléans  ayant  appris  que  les 
y/,  E 
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Députez  de  Boiirdcaux  croient  arrivez  à 
Paris  avec  un  Confeiller  nomme  Guyo- 
net  , envoyé  par  fa  compagnie  pour 
chef  de  fa  députation  , le  voulut  voir  j 
de  Pavis  de  Monfîeur  le  Tellier , qui 
' connoiEbit  mieux  que'  tous  ce  qui  étoit 
du  goût  de  la  Cour  , & la  confequen- 
Cc  de  voir  Guyonet.  Du  moins  je  me 
Pimaginai,  car  je  n^aî  jamais  fçu  au  vrai, 
s^ii  avoir  reçu  quelque  ofdre  de  la 
Cour  qui  lui  donnât  lieu  de  confeiller 
à Monfieur  ce  que  vous  aPez  voir  ; mais 
je  doute  de  Phumeur  qiPil  eft  , qu'il  eût 
été  aflêz  hardy  pour  Pofer  faire  de  Itii- 
Tüémc  , il  PalTuroit  pourtant  , ôc  je 
m*en  rapporte  à ce  qui  eii  eft.  Il  dit  donc 
à Mon  heur  que  Ton  avis  feroit  que  fon» 
Alteflê  Royale  aifeurât  le  lendemain  les 
Députez  , que  le  Roi  avoir  envoyé  Mon- 
iieur  d’Efpernon  à Loches  j Qu'on  lui 
oteroit  meme  le  Gouvernement  de  la 
Guyenne  , pour  fatis faire  Paverfion  des 
peuples  ; Qiie  l'on  donneroit  une  amnif- 
tie  generale  à Melîîeurs  de  Bouillon  &c 
de  la  Rochefoucault  j qu'il  fouhaîtoîc 
qu'ils  écrrvilïènt  à leur  compagnie  les 
propoilt-ions  qu'il  leur  faifoit , & qu'ils 
î'aflèuralTènt  qu'il  iroic  lui- même  3 fi  elle 
k defiroît , les  négocier  à la  Cour. 

- Monfieur  me  commanda  d'aller  en 
conférer  de  ifa  pan  avec  Monfieur  le 
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premier  Préfidenc , qui  m^embraiîà  , & 
ne  douta  non  plus  que  moi , que  le  Car- 
dinal Mazarin  ne  fut  obligé  par  les  dif- 
ficultez  qu'il  trôuvoit  à la  Guyenne , à 
prendre  le  parti  de  faîte  faire  ces  pro- 
polidons  par  Monfieur , afin  de  couvrir 
& Ton  imprudence  & fa  legcretc.  Il  me  . 
parut  très  perfuadé^  qu’il  adouciroîc 
beaucoup  le  Parlement  ; &c  comme  il  fçue 
que  M.  le  Duc  d’Orléans  les  avoic  faites 
aux  Députez  de  Bourdeaux , il  envoya 
les  Gens  du  Roi  dans  les  Chambres  des 
Enquêtes  , dire  au  nom  de  fon  Altelîè 
Royale  , qu’il  les  avoit  mandé  le  ijiatin , 
pour  leur  ordonn.r  de  dire  à la  Compag- 
nie qu’il  n'étoit  pas  nécelTairc  qu’elle 
's’alPemblât  , parce  qu’il  çftoit  .en  traité 
avec  les  Députez  du  Parlement  de  Bour- 
deaux. Ce  procédé  choqua  les  Enquêtes; 
«Iles  prirent  leur- places  tumultuairemcnt 
dans  la  Grand’Chambre  , & le  plus  an- 
cien de  leurs  Prefidens  , dit  à M.  le  pre- 
mier Prefident , que  l’x:>rd;e  n’étoit  pas 
déporter  des  paroles  aux  Chambres  , 
par  les  Gens  du  Roi  ; & que  quand  il  y 
avoit  une  propofition  à faire  , elle  devoir 
être  faite  en  pleine  allèmblée  dirParle- 
ment.  Le  premier  Prefident  furprîs  ne  la 
put  refufer  ; & pour  la  différer  au  moins 
jufqu’aii  lendemain  , il  prit  le  prétexte 
de  itonfieur , fans  lequel  il  n’étoit  pas 
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du  rcfpe^l  d’opiner  , ni  même  de  la  pof-  « 

Ebilite  , puifqu’il  s’agiiloic  d’une  propo-  ^ 

Etion  qui  avoir  été  faite  par  lui.  . 

Il  y eut  le  foirchez  Monfîcur  ,unc  feene  i 

qui  mérité  vôtre  attention.  Il  nous  ^f-  | 

fembla  , Monfieur  le  Garde  des  Sceaux  , H 

Meilleurs  le  Tellicr  , de  Beaiifort  & moi , 
pour  fçavoir  nos  fentîmens  fur  la  condui-  | 

te  qu’il  auroit  à tenir  dans  le  Parlement  , ( 

le  lendemain  au  matin.  Le  Garde  des 
* Sceaux  foutint  d’abord  qu’il  falloir  que 
Monlîcur  n’y  allât  point  ou  en  défendit 
l’alïèmbléc , ou  du  moins  qu’il  n’y^  de- 
meurât qu’un  moment  j & qu’a  près  avoir 
dit  à la  Compagnie  les  intentions  , il 
fbrtît  pour  peu  qu’il  trouvât  d’oppolî- 
tîons.  Cette  prbpolîtîon  qui  eût  tourné'  - 
en  moins  de  demi  quart  d’heure  toute 
la  compagnie  du  côté  des  Princes,  fi  elle 
eût  été  exécutée , ne  trouva  aucune  op- 
pofition  j mais  elle  ne  fut  contredite 
que  par  M.  de  Beaufort  & par  moi , par- 
ce que  M.  le  Tellier  , qui  en  voyoît  1« 

.ridicule  comme  nous  , ne  voulut  pas  s y 
oppofer  avec  force , pour  lailîcr  échauf- 
fer la  conteftation  entre  le  Garde  des 
Sceaux  & moi , qu’il  étoit  fort  aile  de  1 
brouiller , Sc  pour  faire  la  cour  au  Car-  | 
dinal  , en  lui  faifant  voir  qu’il  alloit  . 
aux  avis  les  plus  rigoureux  pour  Ion  lcr- 
vice.  Je  connus  dans  1a  meme  convcriàtipa 
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. que  le  Garde  des  Sceaux  mêloît  dans  Ton 
humeur  brufque  Ôc  dans  les  anciennes 
maximes  , l'arc  pour  faire  fa  cour  à mes 
dépens , & pour  faire  voir  à la  Reine 
qu'il  fe  détachoit  des  Frondeurs  où  il 
s'agiflbit  de  l'autorité  Royale  : je  voyoîs 
qu'en  me  roidiflànt  contre  leurs  fenti- 
mens  , je  donnois  lieu  & à eux  & à tous 
ceux  qui  vouloient  plaire  à la  Cour, de 
me  traitter  d'efprit  dangereux  qui  caba- 
loit  auprès  de  Monlîeur  pour  l'en  aliéner, 
ôc  qui  avoir  intelligence  avec  les  rebelles 
de  Bourdeaux. 

Je  conlîderois  d'autre  part  que  fi  Mon- 
lîeur  fuivoit  leur  confeil  , il  donneroit 
en  peu  de  femaînes  le  Parlement  de  Paris 
^ à Monfieurle  Prince  î que  Monfieurdont 
je  connoifTois  l'humeur  s'y  redonneroic 
lui  même  , dès  qu'il  verroic  que  le  public 
y cqnfenciroic  j que  le  Cardinal  y pour- 
roic  revenir  lui. même  j ôc  qu'ainlî  je 
courois  rifque  de  périr  pour  les  fautes 
d'autrui , & par  celles-là  mêmes  , par  lef- 
quelles  je  ne  pourrois  me  défendre  de 
m'attirer  ou  la  défiance  , ou  la  haiue  de 
la  Cour, ou  l'averfion  publique  , & la 
honte  des  mauvais  fuccés.  Je  ne  trouvai 
de  rellburcc  qu'à  me  remettre  au  juge- 
ment de  M.  le  premier  Prefident.  M.  le 
Tellîer  y alla  de  la  part  de  Monficur  , 
ôc  il  en  revint  perfiiadé  que  l’on  perdroit 
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tout  fi  I^oii  ne  ménageoît  le  Parlement 
avec  adrelle  , dans  uneconjondtüre  où  les’ 
fervireurs  de  le  Prince  n'oublicroient 
rien  pour  faire  appréhender  les  confe- 
ciiences  de  la  porte  de  Bourdcaux.  Je 
fus  encore  plus  pcrfLiadc  àu  retour  de 
M.  le  Telliér  , que  la.coinplailance  qu^il 
avoit  eue  pour  le  Garde  des  Sceaux  , 
n’étoit  qii'’un  effet  des  raifons  que  je 
vous  ai  déjà  marquées  ; car  auflî-tôt  qiPil 
en  eut  allez  dit  pour  pouvoir  mander  à 
la  Cour  qu‘’il  n'avoit  pa's  tenu  à lui 
qu'on  n’eût  fait  des  merveilles  ëc  qu’il 
m’avoit  commis  avec  le  Garde  des  Sce- 
aux , il  revint  à mon  avis  * fous  ptétexte 
de  fe'rendre  à ccluiîdii  premier  Pi-bfident , 
avec  une  précipitation  qùé  Monfièuc  rfe-4.  , 
marqua , ôc  qui  l’obligea  dès  le  foîr  de 
me  dire  que  M.  le  Tellier  n’àvoit  jamais 
été  dans  le  coeur  d’ün  autre  avis  qUe  de 
celui  auquel  il  dHoit  furcraent  être  re- 
venu. 

Monfieur  propofà  le  lendemain  dans 
le  Parlement  ce  qu’il  avoit  offert  aux 
députez  de  Bourdeaux  ^ en  ajoutant  qu’il 
fouhaitoit  que  les  offres  fu fient  acceptées 
dans  dix  jours  , à faute  de  quoi  il  retire^ 
roit.fa  parole. Vous  compl-enez  que  Mon- 
fièur  le  Tellier  non  feulement  n’eût  pas 
fait  une  propofirion  de  cette  nature  , 
mais  qu’il  n’y  eût  pas  même  confentî  , 
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sMl  n’eûc  eu  un  ordre  bien  expie?  de  M. 
le  Cardinal  ; ôc  vous  concevrez  encore 
plus  facilement  l’importance  de  ne  ja- 
mais faire  ces  propofitions  que  bien  à 
propos.  Celle  de  la  deftitution  de  M. 
d’E  pernon  eût  defarmé  la  Guienne  , 
peut-être  pour  toujours  , eut  impofe  fi- 
îcnce  aux  Partifans  de  M.  le  Prince  dans 
le  Parlement  de  Paris,fi  elle  y eût  été  faite 
feulement  hui:  jours  avant  le  départ  du 
Roi , qui  fut  dans  les  premiers  jours  de 
Juillet.Ellene  fut  pas  comptée  pour  beau- 
coup le  huit  & le  neuf  d’ Aouft.L^on  fe  con- 
tenta d’ordonner  que  Pon  en  donneroit 
avis  au  Prelîdcnt  de  Baillcul  ôc  aux  aun  es 
Deputczdc  la  compagnie  quiéioicm  par- 
tis pour  aller  à la  Cour,&  elle  n’empccha 
pas  que  bien  que  Monlieur  d’Orléans 
menaçât  à tous  raomens  de  fe  retirer  fi 
Ton  s’arrétoit  dans  des  opinions  qui  ne 
fuficnt  pas  de  la  deliberation , il  y put 
beaucoup  de  voix  concluantes  à deman- 
der à la  Reine  l’élargillcmentdc  Meffieurs 
les  Princes  & l’éloignement  du  Cardinal 
Mazarin.  Le  Préfident  Viole  palîionné 
Partifan  de  M.  le  Prince  , avoua  l’avis  , 
non  qu’il  efperât  de  le  faire  palier  ( cat: 
il  fçavoit  bien  que  nous  étions  encore 
plusforts  ennombrede  vpixque  lui  ) piais 
pour  en  tirer  l’avantage  de  nous  embaf 

aalîèr  Mon/ieur  de  Beauforc  5c  moi  ^ fw 
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un  fujet  fur  lequel  nous  n'avions  garde 
de  parler,  & fur  lequel  nous  ne  pouvions 
toutefois  nous  taire  , fans  palier  pour 
Mazarins.  LePrcfident  Viole  lervic  admi- 
rabitmem  M.le  Prince  en  cette  occaHon» 
oii  Bourdois  , brave  foldat  , qui  avoit  été 
Capitaine  aux  Gardes  , & qui  depuis 
s'étoit  attaché  à M.  le  Prince  , fit  une 
adion  qui  ne  lui  réuHlt  pas  ; mais  qui 
donna  beaucoup  d'audace  à Ibn  parti.  Il 
s'habilla  en  maçon  avec  quatre-vingt 
OHîciers  de  fes  troupes  qui  s'étoient  cou- 
lez dans  Paris , & ayant  ramalïc  des  gens 
de  la  lie  du  peuple  , aufqucls  on  avoir 
diftribué  quelque  argent , il  vint  droit  à 
Monfieur  qui  fôrtoit  & qui  étoît  dé  a au 
milieu  de  la  falle  , en  criani  Point  de  Ma- 
zarin  , vivent  les  Princes.  Monfieur  à 
cette  vîfion  & à deux  coups  de  piftolet , 
que  le  Bourdois  tira  en  même  temps  , 
tourna  brul'quement , & s'enfuit  dans' la 
Grand’chambrc  , quelques  efforts  que 
nous  fiflîons  pouf  le  retenir  Monfieur 
de  Beau  fort  & moi  j j'eus  un  coup  de 
poignard  dans  mon  Roebet , & M.  de 
Beaufort  ayant  fait  ferme  avec  les  Gardes 
de  Monfieur  & nos  Gardes  , repoufià  les 
Bourdois  & les  renverfa  fur  les  degrez 
du  Palais,  Il  y eut  deux  Gardes  de  Mon- 
fiçur  tuez.  Le  fracas  de  la  grande  Salle 
étoit  un  peu  plus  dangereux  : on  s'y 


Digitizod  by  Goi 


MEMOIRES.  lo; 

alTèmbloit  prcfqiie  tous  les  jours , ï caufe 
de  l'affaire  de  Foulay  , dont  je  vous  ai  dé- 
jà parlé  il  n’y  avoir  point  d'afTemblccs 
où  l’on  ne  donnât  des  pourades  au  Car- 
dinal , & où  ceux  du  parti  de  N'i.  le  Prin- 
ce n’euflcnt  le  plaifîr  deux  ou  trois  fois 
le  jour  de  nous  faire  voir  au  peuple  com- 
me des  gens  qui  étoient  d’une  parfaite 
union  avec  lui  Ce  qui  eft  de  plus  ad- 
mirable eft  que  dans  ces  memes  momens 
le  Cardinal  & fes  adherans  nous  aceufe- 
rent  d’avoir  intelligence  avec  le  Parle- 
ment de  Bourdeaux  j parce  que  nous  fou- 
tenions  que  fi  on  ne  s’accommodoit  , 
nous  donnerions  infailliblement  celui  de 
Paris  à M.  le  Prince.  M.  le  TeJlier  levo- 
yoit  comme  nous  , & il  nous  difoit  qu’il 
i’ccrivoît  tous  les  jours.  Je  ne  puis  vous 
dire  ce  qui  en  étoit.  Le  grand  Prévoft 
qui  étoit  à la  Cour  me  dit  quand  elle 
fut  revenue  , que  le  Tellicr  difoit  vrai 
& qu’il  le  difoit  de  fcicnce  certaine. 
Lionne  m’a  dit  depuis  tout  le  contraire  , 
qu’il  étoit  vrai  que  le  Tellier  avoir  pref- 
Cé  le  retour  du  Roi  à Paris  j mais  pour 
obvier , difoit- il, aux  cabales  qui  s’yfai- 
foicnr  contre  le  fervice  du  Roi.  Si  j’é- 
toîs  à l’article  de  la  mort  je  ne  me  corr- 
fefferois  pas  fur  ce  fujet , j’agis  dans  tout 
ce  temps  là  avec  la  fincerité  que  j’cufïe 
pu  avoir  fi  j’avois  été  bien  reçu  du 

E V 


Digrtized  by  Googic 


loé  MÉMOIRES. 

Cardinal  Mazatin.  Ce  n'étoit  pas  pont 
l’amour  de  lui , mais  je  me  croyois  o- 
blîgé  par  la  bonne  conduite  de  m’oppofer 
aux  progrès  que  k fadîon  de  Monfieur 
le  Prince  faifoit  par  la  mauvaife  con- 
duite de  fes  ennemis  : & pour  m’y  op- 
, pofcr  avec  effet  , je  me  trouvois  dans  la 
fiéceffité  de  combattre  avec  autant  d’ap- 
plication la  Eaterié  des  Parcifans  du 
Mîniftfe , queles  efforts  des  fcrviteurs  de 
M.  le  Prince. 

Le  3.Septembre,le  Pré/îdent  de  Bailleul 
revînt  avec  les  autres  Députez  .Il  fît  fa  re- 
lation du  voyage  de  la  Cour  dans  le  Parle- 
ment dont  la  fubflancefut  que  la  Reine  les 
avoir  remerciez  des  bons  fentimcnsque 
la  compagnie  lui  avoît  témoignez  , & 
qu’elle  leur  avoir  commandé  de  les  af- 
feurcr  de  fa  part  , qu’elle  étoit  très-bien 
difpdfée  à donner  la  paix  la  à Gûienne,ce 
qu’elle  auroît  déjà  foit , û M.  de' Bouil- 
lon , qui  avoît  traité  avec  les  Efpagnols, 
nefefut  rendu  maître  de  Bourdeaux  & 
n’eUt  empêché  les  effets  de  la  bonté  du 
Roi.  Les  Députez  de  'Bourdeaux  entrè- 
rent' en  même  temps  dans  la*  Grand*- 
Chambre  , ôc  ils  y firent  leurs  plaintes 
en  forme  , de  ^ce  qu’on  avoir  donné  fi 
peu  de  temps  à négocier  à ceux  de  Paris , 
à qui  on  n’avoit  pas  feulement  permis 
de  demeurer -deux  jours  à Libourne  , ôc 
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& de  ce  qu^oii  les  avoic  Uîjïe  croîs  jours 
à Angouleme  , fans  leur  donner  aucune 
répoufe  ; enfortc  qu'ils  avoicm  été  obli- 
gez de  revenir  avec  aufli  peu  d'éclair- 
cillèmenc  qu'ils  en  avoient  , lorfqu'ils 
- étoient  partis  de  Paris.  Ce  procédé  eût 
porté  la  compagnie  à un  grand  éclat , fi 
Monfieur  qui  l'avoic  prévu  n’eût  pri^ 
très  fagement  le  parti  d’étouéFer  ce  petit 
bruit  par  un  grand  , en  difant  au  Pac^ 
lement  , qu'il  avoir  reçû  une  lettre  de 
Monfieur  l’ Archiduc  , qui  lui  failoit 
fçavoîr  que  le  Roi  d’Efpagne  ayant  envo- 
yé un  plein  pouvoir  de  faire  la  paix  , il 
fouhaitoir  avec  paflion  de  la  faire  avec 
lui.  Mondeiir  ajoûta  qu’il  n’avoît  point 
voulu  faire  de  réponfe  que  par  Pais  de 
la  Compagnie.  Cette  Rofée  fit  tomber  le 
vent  , qui  commençoîc  dans  la  vGrand- 
Chambre  , & l’on  réfolut  de  s’alTembler 
le  Lundi  fuivant  pour  délibérer  fur  une 
propofition  de  cette  importance.  La>  veil- 
le que  Monfieur  la  porta  au  Parlcraenr  , 
elle  fut  extrêmement  difeutée  dans  fou 
cabinet , & Pon  convînt , que  félon  rou- 
■tes  les  apparences  elle  n'étoic  pas  faire 
de  bonne  foi  par  les  Efpagnols.  Ils  vc- 
noienc  de  prendre  la  Capelle.  Monfieur 
de  Turenneles  avoir  joints  avec  ce  qiPîl 
avoic  pu  ramaller  d’GfKcîcrs  des  treu- 
•pesde  Meffieursles  Princes.  Le  Maréchql 
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du  Pleffis  , qui  commandoît  l'armée  du 
Roi , n'etoit  pas  en  état  de  leur  faire 
têce.  Le  trompeté  qui  aporcoîc  la  lettre 
de  l'Archiduc  à Monfieur  , datée  du 
Camp  de  Bafoches  auprès  de  Riom , fit 
une  chamade  à la  Croix  du  Tiroir  , & 
tint  même  des  difeours  fort  féditieux  au 
peuple.  On  trouva  le  lendemain  cinq  ou 
nx  placards  appliquez  en  divers  endroits 
de  la  V^e  , au  nom  de  Monfieur  de  Tu- 
renne  , par  lefqaels  il  afluroit  que  l'Ar- 
chiduc ne  veuoit  qu'avec  un  efprit  de 
paîx,&  dans  l'un  des  Placards  ces  Vers 
ctoienc  contenus. 

C*efi  à vous  peuples  de  Paris  k féliciter 
vos  faux  Tribuns  , 

Devenus  enfin  penfonna'nes  du  Cardinal 
Mazjtrin  , 

P,t  cjui  fe  jouent  depuis  fi  long-temps  de 
votre  fortune  & de  zôtre  repos  , 

Pt  ^tti  tfous  ont  tantôt  excUe^&  tantôt 
ralenth  j 

Tantôt  poujfez  , & tantôt  retenus  y félon 
leurs  cuirices  , 

Selon  les  differents  progrès  de  leurs  am^ 
bit  ions, 

• Vous  voyez  l'état  où  étoîent  les  Fron,.. 
deurs  dans  une  conjonélure  où  ils  ne. 
pouvoient  faire  un  pas  , qui  ne  fut 
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contr'eux  Mondeur  me  parla  le  foîr  avec 
une  aigreur  très-grande  contre  le  Cardî* 
nal  "y  ce  qu'il  n'avoit  )amais  fait  julques 
là.  Il  me  dit , qu'il  lui  avoit  fait  propolcr 
par  Monfieur  le  Tellier , ce  qu'il  avoit  a- 
vancc  à la  compagnie  pour  le  décrediterj 
qu'une  difparade  pareille  ne  pouvoir  pas 
être  l’effet  de  la  pure  imprudence  ; qu'il 
falloir  qu'il  y eût  de  la  mauvaife  inten- 
tion ; qu'il  me  vouloir  découvrir  un  fe- 
cret  fur  lequel  il  ne  s'etoit  jamais  expli- 
qué 'y  que  le  Cardinal  lui  avoit  fait  deux 
perfidies  terribles  en  fa  vie  ; qu’il  y en 
avoit  une  de  laquelle  il  ne  s’ouvriroit 
jamais  à perfonne  j que  l'autre  étoit , que 
dans  l'accommodement  qu’il  fit  avec  M. 
le  Prince  , il  fe  déclareroît  contre  lui , ôc 
qu'il  ne  marieroit  aucune  de  Tes  Nièces 
lans  le  confentement  de  lui  Prince.  Mon- 
fieur  ajoûra  encore  deux  ou  trois  condi- 
tions auffi  engageantes  qui  j'ai  oubliées  , 
avec  des  opprobres  contre  la  Riviere  , 
qui  étoit  trahi , me  dît-il , par  les  deux 
autres  > & qui  les  trahiffoit  pourtant  tous 
trois.  Moiifieur  continua  à s’emporter 
contre  le  Cardinal , jufqii'au  point  de  me 
dire  , qu'il  perdroit  l'Etat  en  fc  perdant 
foi-même  , & qu'il  nous  perdroit  tous 
avec  lui , Sc  qu’il  remettroît  M.  le  Prin- 
ce fur  le  Tlirône.  Je  vous  affure  que 
s'il  m'eût  plu  ce  jour  là  de  pouffer  Moiv 
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fîeur  , je  n'eufle  pas  eu  de  la  peine  à lui 
faire  prendre  des  vues  peu  favorables  à 
la  Cour.  Je  me  crus  cbiigé  à la  conduite 
contraire  ; parce  que  dans  l^éloigncment 
■où  elle  éroit  , la  moindre  apparence  qu'il 
eût  témoigné. de  Ibn  mécontentement , 
eût  été  capable  de  l'empecher  de  fe  re- 
procher, & peut-être  meme  de  la  porter 
à fe  raccommoder  avec  M.  le  Prince. 
Je  répondis  donc  à MônEeur  que  je 
n’excufoîs  pas  le  procédé  de  M.  le  Cardi- 
nal , qui  étoît  infoutenable  j mais  que 
j'ctoîs  perfuadé  toutefois  , qu'il  n'avoit 
pas  un  auffi  mauvais  principe  , que  celui 
qu'il  luidonnoit  j que  je  croyois  que  fon 
premier  deifein  avoir  été  , connoiilaiK 
que  la  prefence  du  Roi  n'avoit  pas  pro- 
duit à Bourdeanx  l'effet  que  l'on  en  avoir 
attendu  ; que  fon  premier  deflèîn  , dis-jc 
avoir  été  de  penfer  ferîeufèment  à l'ac- 
coramodement  5 & qu'il  avoir  donné  fur 
«ela  fes  ordres  au  Tellier  ; que  voyant 
depuis  que  les  Efpagnols  ne  faifbient  pas 
pour  le  fècours  de  cette  Ville  ce  qu'il 
en  avoir  dû  craindre  lui- même  , il  avoir 
changé-  d'avis  dans  la  vûë  & dans  l'efpe- 
rance  de  la  réduire  j que  je  ne  prétendois 
pas  faire  fon  panégyrique  , en  i'exeufant 
ainfi  ; mais  que  je  concevois  pourtant 
4]ue  l’on  devoir  faire  une  notable  diffé- 
rence entre  une  faute  de  cette  efpece 
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& celle  donc  fon  Altcflè  Royale  le  fbup- 
çomioit. 

Voila  par  où  je  commençai  fon  apolo- 
' Je  1^  continuai  par  touc  ce  que  le 
meilleur  de  fes  amis  eût  pût  dire  pour  fa 
defenfe , & je  la  finis  par  l'explication  de 
la  maxime  , qui  nous  ordonne  de  ne  nous 
pas  fi  fort  choquer  des  fautes  de  ceux 
qui  font  avec  nous  , que  nous  en  don« 
nions  de  l’avantage  à ceux  contre  qui 
nous  agiflbns.  Cette  demiere  confidera- 
rion  toucha  Monûeur  qui  revint  à lui 
prcfque  tout  d’un  coup  , &qui  me  dit  j 
Je  vous  l’avoue  , il  n’eft  pas  encore 
temps  de  n’êtrc  pas  Mazarin.  Je  remar- 
quai cette  parole , & je  le  dis  au  Pré- 
fident  de  Bellîevre  qui  me  répondit  : 
Alerte , cet  homme  peut  nous  cchaper  à 
•tous  les  momens. 

Comme  cette  converfation  avec  Mon> 
* ficiir  finifibit , M.  le  Garde  des  Sceaux  , 
M.  le  premier  Préfident , Monfieur  d’A- 
vaux  & les  Prefidens  le  Cogneux  le  Pere, 
& de  Bellîevre  qu’il  avoit  envoyé  quérir  , 
«itrerent  dans  la  chambre  avec  Monfieuc 
leTellier;  6c  comme  ils  le  trouvèrent 
prefque  touc  émû  de  l’emportement  où 
il  avoit  été  contre  Monfieur  le  Cardinal , 
& que  le  premier  mot  qu’il  dît  au  Tel- 
licr , fut  un  reproche  du  pas  auquel  il  l’a- 
voic  engagé-,  6c  qui . avoit  été  fi  mal  fc- 
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condé  par  M.  le  Cardinal  ; toute  la 
compagnie  qui  in'avoit  trouvé  Icul  avec 
lui , ne  douta  pas  que  je  ne  Teullè  échauf- 
fé i & quoique  je  me  joigniiîc  de  tiès- 
bonne  foi  à ceux  qui  le  fiipplioient  d'at- 
tendre , avant  que  de  fe  plaindre , le  re- 
tour de  du  Coudrai  Monrpenfier  , qu’il 
avoir  envoyé  à la  Cour  & à Bourdeaux  , 
touchant  les  offres  qui  lui  avoient  été 
infpîrécs  par  le  Tellicr  ; perfonne  à la  ré- 
frrve  du  Préfident  deBellievrequi  fçavoit 
ma  penfee , ne  douta  que  ce  que  je  di- 
Ibis  , ne  fur  un  jeu  tout  pur.Ce  qui  le  fai- 
foit  encore  croire  cft  que  je  faifois  de 
temps  en  temps  certains  lignes  à Mon- 
lieur  , pour  le  faire  refîbuvenîr  de  ce 
qu’il  venoit  de  confeflêr  lui-même  , qu’il 
n'étoit  pas  temps  d’éclater  contre  le  ' 
Cardinal.  On  prenoit  ces  lignes  au  feus 
contraire , parce  que  Monfieur  ne  s’en 
apperçût  pas  d’abord  , Sc  qu’il  continua  * 
à.pefter  j de  forte  que  quand  il  fe  radou- 
cit , ils  crurent  que  la  force  de  leurs  rai- 
' fons  l’avoir  emporté  fur  la  faveur  de  mes 
confeils  ; & dès  le  loir  ils  s’en  firent  hon- 
neur , Sc  ils|l’écrivirent  à la  Cour.  Mada- 
me de  Lcfdiguicrcs  m’en  fit  voir  une  re- 
lation très-habilement  malicieufe  & cir-; 
conftanciéc, quinze  jours  ou  trois  fémai- 
ncs  après.  Elle  ne  me  voulut  pas  dire  de 
qui  elle  la  tenoit  j piaîs  elle  me  jura 
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que  ce  n'ctoic  pas  du  Maréchal  de 
Villeroy.  Je  crus  que  c'étoic  de  Vardes 
qui  étoic  en  ce  temps- là  un  peu  épris 
d'elle. 

M.  de  Beaufort  vint  à cet  inftant  chez 
Monfieur  , & s’impatientant  d’entendre 
alTez  (buvent , à travers  les  acclamations 
accoûtumées  , des  voix  qui  nous  repro- 
choient nôtre  union  avec  le  Mazarîn  , il 
dit  allez  brufquement  à Monfieur  le 
Tellier  , qu’il  ne  concevoir  pas  pourquoi 
M.  le  Cardinal  avoir  affeâié  de  recevoir 
comme  il  avoir  fait  , les  Députez  du 
Parlement  de  Paris , & qu’il  n’y  avoir 
point  de  moyen  plus  feur  PO«r  donner 
le  Parlement  entier  à Moniteur  le  Prin- 
ce. Comme  je  cmignois  l’impetuofité  de 
l’éloquence  de  M.  de  Beaufort , je  vou- 
lus dire  un  mot  pour  le  modérer  , & 
le  Garde  des  Sceaux  s’approchant  de 
l’oreille  du  premier  Prefident , il  lui  dît 
Voila  le  bon  &:  le  mauvais  Soldat. 
Arîiault  maître  de  la  Garderobe  de  Mon- 
iteur qui  l’ouît , me  le  dit  un  quart  d’heu- 
re après. 

Le  relie  dej  la  fbîrée  ne  racommoda 
pas  ce  qu’il  fembloit  que  la  fortune  prit 
peine  à gâter.  L’on  parla  de  la  lettre 
de  l’Archiduc  , fur  laquelle  le  premier 
Prefident  prononça  hardiment , & devant 
meme  qu’on  lui  eût  demandé  Ton  avis  : 
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Il  ia  faut  prendre  pour  bonne  , fi  par 
hazard  elle  l'eft  , fi  elle  ne  l"eft  pas  ^ il  | 

eft  important  d^en  faire  connaître  Tarti-  } 

fice  aux  François  ôc  aux  étrangers.  Vous 
avouerez  aireurcmentyqu’un  homme  de 
bien  , Juge,  ne  pouvoir  n'étre  pas  de 
cet  avis.  Le  Garde  des  Sceaux  le  com- 
battit avec  des  forces  qui  paficrent  )urqu'’à 
la  brutalité  , & il  foutint  qu'il  étoit  du 
refpeéi  dû  à la  fouveraincté  de  n'y  point 
faire  de  réponfe  &c  de  renvoyer  tout  à la 
Reine,  le  Tellicr  qui  connoillbit  , 
comme  nous  , que  fi  on  prenoit  ce  parti , 
on  donneroit  lieu  aux  Partifans  de  M, 
le  Prince  j de  jetter  fur  nous  la  rupture 
de  la  Paix  • generale , parce  qu’il  cioîc 
public  que  le  Cardinal  «voit  rompu  ccl-* 
le  de  Munftcr  , le  TcUier  tdis  je  , n'ap- 
puya l'avis  du  Garde  des  Sceaux  qu'au- 
tant  qu'il  fallut  pour  noos  commettre 
encore  davantage  enfemble.  Dès  qu'il 
eût  fait  (bn  efict  il  tounia  tout  court 
comme  l'autre  Ibis  , il  fc  rendit  au  fen- 
timent  de  M.  d'Avaux  qui  fut  plus 
approuvé  que  celui  du  premier  Prudent  , 

& que  le  mien  j car  au  lieu  que  nous 
n'avions  fait  que  propofer  que  Monficur 
écrivît  à l'Archiduc  & lui  mandât  feule- 
ment en  general  qu'il  avoir  reçu  Tes  let- 
tres avec  joye  y 6c  qu'il  le  prioit  de  lui 
faire  fçavoir  Ton  intention  plus  en  par- 
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ticulîer  pour  la  manière  de  traiter , il 
foutint  que  Moniîeur  devoit  renvoyer  le 
lendemain  un  Gentilhomme  pour  lui  en 
propofer  la  maniéré  lui- même  j Gc  qui , 
ajouta-t-il  j abrégera  de  beaucoup  &c  fera 
connoître  aux  Efpagnols  que  la  propofi- 
tion  qu^’iis  font  ( peut-être  à mauvaife 
intention  , pareequ'iis  font  perfuadezque 
nous  ne  voulons  pas  la  paix  ) pourra 
produire  un  meilleur  effet  qu'ils  ne  fe  fe- 
ront eux  mêmes  imaginez,  M,  le  Tellicr, 
en  appuyant  ce  fentiment  dit  à Monfieue 
qu'il  le  pouvoit  afïèurer  qite  la  Reine 
ne  défaprouveroit  pas  cette  démarche  » 

& qu’il  fupplioit  Ion  AitefTe  Royale  de 
lui  dépêcher  un  Courrier  , lequel  lui  ap- 
porteroit  furement  à fon  retour  un  plein  ' 

& abfolu  pouvoir  de  traiter  & de  con- 
clure la  paix  generale.  Le  Saron  de  Ver* 
déronne^ut  envoyé  le  lendemain  à l’Ar* 
chiduc  avec  une  lettre  pat  laquelle  Mon* 
fieur  faifoit  réponfe  à la  Eenne , en  lui 
demandant  le  lieu  ^ le  temps  & les  per!- 
ibnnes  que  l'Efpagne  vouloit  employer  à 
la  paix  ôc  en  l'afïurant  qu'au  jour  & aii 
lieu  pre'Ex  il  en  envoyeroie  fans  délai  un 
pareil  nombre  Verderonne  étant  prêt  de 
partir , Monlîeur  à qui  il  revint  quelque 
fciupule  de  le  Re'ponfe  que  le  Tellicr 
avoir  dteffëe  , nous  envoya  quérir  les 
mêmes  qui  ■s'etoient  trouvez  à la  cou* 
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verfadon  du  foir  precedent  ,&  il  nous 
en  fit  faire  la  leéture.  Le  premier  Prefi- 
denc  remarqua  que  Monficur  ne  répon- 
doit  pas  à l’article  , dans  lequel  l’Archi- 
duc lui  propofoit  de  traiter  pcrfonnelic- 
ment  avec  lui  » & il  me  le  dit  tout  bas  , 
en  ajoutant  , je  ne  fçai  li  je  dois  relever 
l’omifiüon.M.d’Avaux  ne  lui  en  laillà  pas 
le  temps.car  il  en  parla  même  aveevehe- 
mence.M.le  Tellier  s’en  exeufa  fur  ce  quff 
la  veille  on  ne  s’en  étoit  pas  diftin^e- 
ment  explique. M.d’A  vaux  infiftaque  cette 
chofe  y étoit  entièrement  neceflaircs.  Le 
premier  Préfident  fe  joignit  à lui , Mef- 
fieurs  le  Cogneux  3c  Bellievie  furent  de 
même  avis.Le  Garde  des  Sceaux  & le  Tel- 
lier prétendirent  que  Monfieur  ne  pouvoit 
s’engager  à un  colloque  perfonnel  avec 
l’Archiduc  fans  un  agrément  exprès  , & 
même  fans  un  commandement  ^fitif  du 
Roy  i 3c  qu’il  y auroit  bien  de  la  diffé- 
rence entre  une  réponfe  generale  fur  un 
traité  de  Paix , que  fon  Altefiè  Royale 
fçavoit  ne  pouvoir  jamais  être  refufé  par 
la  Cour  , 3c  une  conférence  perfonnelle 
d’un  Fils  de  France  , avec  un  Prince  de 
la  maifbn  d’Autriche.  Monfieur  qui  é- 
toit  naturellement  foible  fe  rendit  ou 
aux  raîfbns  , ou  à la  force  de  M.  le  Tel- 
lier , & la  lettre  demeura  fimplement 
comme  elle  étoit.  Monfieur  d’ Avaux 
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qui  ctoît  un  très-homme  de  bien  , s'em- 
porta contre  le  faux  Caton  ( c'eft  ainlî 
qu'il  appella  le  Garde  des  Sceaux  ) &:  il 
me  témoigna  être  fatisfâit  de  ce  quej'a-  . 
vois  dit  à Moniteur.  Nous  nous  connoif- 
lîons  peu } & comme  il  ctoit  frere  de 
M.  le  Prelîdcnt  de  ^iêmes  avec  qui 
j'etois  fort  brouillé  à caufe  des  affaires 
publiques  ; le  peu  d'habitude  que  nous 
avions  enfemble  avant  les  troubles  étoic 
comme  perdu.  La  fincerité  avec  laquelle 
je  parlai  à iVionfieur  contre  le  fentiment 
du  Tellicr  , lui  plut  & lui  donna'licu 
d'entrer  en  matière  avec  moi  fur  la 
Paix , pour  laquelle  je  fuis  perfuadé  qu'il 
eût  donné  la  vie  du  meilleur  de  Ibn 
cœur.  Il  le  fit  bien  voir  à iV:unller,où 
fi  M.  de  Longueville  eût  eu  la  ferme- 
té nécdîàîre , il  l'eut  donné  à la  France 
malgré  tous  les  artifices  du  Miniftre  avec 
plus  de  gloire  & d'avantage  pour  la  Cou- 
ronne , que  dix  batailles  ne  lui  en  euf- 
fent  pu  apporter.  Il  me  trouva  dans  la 
convcrfatîon  dont  je  vous  parle  , fi  con- 
forme à les  feniimens  qu'il  m'en  aima 
toujours  depuis , & qu'il  eût  meme  fou- 
vent  des  contefiations  fur  ce  point  avec 
lès  frétés. 

Verderonne  revînt  & il  ramena  avec 
lui  Dom  Gabriel  jde  Tolede , avec  une 
lettre  de  l'Archiduc  à Moniteur  > par 
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laquelle  il  le  prioic  que  l'aflèmblée  fc  fift 
entre  Rheîms  & Rhetel , & que  Monfieur 
& lui  y traicadènt  perfbnnellement , en 
choifiimnt  toutefois  ceux  qui  leur  plai- 
roient  de  part  8c  d'autre  , pour  les  aûîf- 
ter. 

Le  Courrier  dépêché  à la  Cour  arriva 
auflî , & il  fembloit  que  le  Ciel  alloic 
bénir  ce  grand  ouvrage  quand  toutes  les 
cfperances  s'évanouirent  de  la  manière 
du  monde  la  plus  lurptenante.  La  Cour 
fut  furprile  & affligée  de  la  propolîtion  dp 
l'Arehiduc  ; ôc  parée  que  dans  la  vérité 
Servien  avoir  corrompu  l’elpint  du  Car- 
dinal à l'égard  de  la  paix  ganeraje  , & 
parccque  le  defir  que  je  lui  avois  témoi- 
gné iorlque  je  m'étois  racommodé  la  der- 
nière -fois  avec  lui  , d'en  erre  l'un  des 
Plénipotentiaires-,  lui  fit  croire  que  cette 
propolîtion  étoit  jouée  ; que  j’avois  été 
de  concert  avec  Monfieur  de  Turenue  , 
pour  la  faire  faire  à l'Ârchiduc.  Il  ne 
me  l'ofa  pourtant  pas  refiifer , Mopfieur 
le  Tellier  lui  ayant  mandé  que  tout  Pa- 
-rî«  fe  foule veroit  , fi  feulement  il  y ba- 
lançoîc.  Et  le  Cratad  Prevoll:  me  dit  au 
retour  qu'il  fçavoit  de  Cèience  certaine  , 
que  Servien  avoir  fait  tous  les  offlees  pçf- 
lîbles , pour  l'obliger  à ne  point  envoyer 
à Mon ueur  le  plein  pouvoir  pour  lài> 

«e^qu'il  ne  fe  rendît  pas  particulièrement 
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fur  la  conférence  perfonnellc  de  Mon- 
fieur  , avec  Monfieur  l'Archiduc. 

Les  Patences  artiv^erent  à propos  pour 
les  faire  voir  à Dom  Gabriel  de  Tolcde  ; 
elles  donnoient  à Monfieur  plein  Sc  en- 
tier pouvoir  de  traiter  ôc  de  conclure  la 
paix  à telle  condition  qu'il  trouveroic 
raîfonnable  & avamageulc  au  fervicc  du 
Roy  ÿ elles  joignoient  à lui  avec  fubordî- 
nation  , mais  toutefois  anffi  avec  le  titre 
d’AmbalTadeurs  extraordinaires  & Pléni- 
potentiaires Mcflîeurs  Molé  premier 
Prefidenc , Ôc  d'Avaux. 

Vous  êtes  furprife  de  ne  me  pas  trou- 
ver en  tiers  , après  les  engagemens  dont 
je  vous  ai  parlé  ci-deiFus  ; je  le  fus  auffi  , 
mais  je  n'éclatai  pas  , ôc  j'empêchai  mê- 
me .Vlonûeur  qui  n'en  étoitgucres  moins 
en  colère  que  moi , de  faire  paroîcrc  les 
fentimens  ; car  je  ne  voulois  pas  don- 
ner la  moindre  lueur  d'aucun  intérêt 
particulier  , dans  les  préalables  d'un  bien 
auffi  grand  & auffi  general.  Je  m'en  cx- 
p^lîquai  dans  ces  termes  à tout  le  monde 
& j'ajoutai  què  tant  qu'il  y auroit  elpe- 
Tance  de  le  faire  réuffir , je  lui  faorifici  ois 
de  bon  cœur  le  refTentîmem  que  je  pou- 
vois  ôc  devois  avoir  de  l'injure  qu'oi»  m'a- 
-vôît  faite. 

Madame  de  Chevreufe  qui  c(l  appre- 
Lenda  les  fuites,  dautant  plus  que  j'otoîs 
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modéré  , obligea  le  Tcllîer  d'en  écrire  à 
la  Cour  : elle  en  écrivic  elle-même  très 
fortement.  Le  Cardinal  s'en  effraya  , & 
m'envoya  la  c<Knmiffion  d’AmbalTadeur 
extraordinaire  comme  aux  deux  autres  , 
& Monfieur  d' Avaux  qui  en  fut  tranf- 
portc  de  joyc , m'obligea  à parler  à Dom 
Gabriel  de  Tolede  en  particulier , & à 
l'afTurer  de  fâ  part  6c  de  la  mienne 

que  fl  les  Êfpagnols  vouloient  fc  rédui- 
re à des  conditions  raifônnables  , nous 
- ferions  la  paix  en  deux  jours.  Ce  que 
Monfieurjd' Avaux  me  dit  fur  ce  fujet  eft 
remarquable  ,je  fai  fois  quelque  difficulté, 
venant  de  recevoir  la  commillîon  de 
Plénipotentiaire  , de  conférer  fur  cette 
matière  quoique  legerement  , avec  un 
MÎniftre  d'Efpagne.  Il  me  dit  : J'eus  cet- 
te foiblcffe  à Munfter  dans  une  occafion 
où  elle  a peut-être  coûté  la  paix  à l'Euro- 
pe. Monfieur  eft  Lieutenant  General  de 
l'Etat , 6c  le  Roi  eft  mineur  , & vous 
lui  ferez  agréer  ce  que  je  vous  propofe 
parlez  lui  - en  : je  confens  que  vous  lui 
dîficz  que  je  vous  l'ai  confeillé.  J'en- 
trai fur  le  champ  dans  le  cabinet  des  li- 
vres , où  Monfieur  arrangeoit  fes  Médail- 
les , je  lui  fis  la  propofitîon  de  M.  d'A- 
vaux  : il  le  fit  entrer  j 6c  apres  l'avoir  fait 
parler  ^lus  d'un  quart  d'heure  fur  ce  dé- 
tail , il  me  commanda  de  dire , ou  de 

faire 
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fdîrc  dire  à Dom  Gabriel  de  Tolède 
( qa’il  difoit  êcre  homme  à argent  ) 
que  II  la  paix  fe  faifoit  dans  la  con- 
férence qui  avoir  été  propoléc  , il  lui 
donneroit  cent  mille  écus  , & qu'il  le 
prioit  pour  toute  condition  de  dire  à 
l'Archiduc  , que  fi  les  Efpagnols  en  pro- 
pofoienc  de  raifonnables , il  les  accep- 
teroit , les  figneroit  & les  feroit  enre- 
^ giftrerau  Parlement, devant  que  le  Ma- 
“zarîn  en  eût  feulement  le  premier  avis. 
Monfieur  d'Avaux  fut  d'avis  que  j'é- 
crîvilTê  au  mC’me  fens  à Monfieur  de 
Turenne  , & il  fe  chargea  de  lui  faire 
rendre  ma  lettre  en  main  propre.  La 
lettre  fut  honnêtement  folle  pour  être 
écrite  fur  un  fnjet  aufïï  férieux.  Elle 
coinmençoit  par  ces  paroles  : Il  voM 
fieà  bien  tn  mdtrs  Ejpyignols  , de  nous  trai- 
ter de  Tribuns  -In  ^e./; /'■  ; elle  ne  fini f- 
füit  pas  plus  fagement  ; car  je  lui  fai- 
fois  la  guerre  d’une  petite  grifette  qu’il 
aimoit  de  tout  Ton  cœur  dans  la  rué 
des  petits  Champs.  Le  milieu  de  la  dé- 
pêche étoit  fubftanticl  , & lui  faifoit 
voir  que  nous  étions  bien  intentionnez 
pour  la  paix.  Je  parlai  à Dom  Gabriel 
de  Tolede  chez  Monfieur , d'une  ma- 
nière qui  parut  fi  peu  affeétée  qu'elle 
ne  fut  pas  remarquée , & qui  ne  laiflà 
pas  de  lui  expliquer  fuffifamment  ce 
lotae  II,  F 
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que  j'avoîs  à lui  dire.  Il  le  reçut  avec 
une  joyc  fennble,&:îl  ne  fit  même  ni 
le  fier , ni  le  délicat  fur  la  prbpofitioii 
des  cent  mille  écus.  Il  étoît  intimement 
uni  avec  Fuenfaldagne  qui  avoit  incli- 
nation pour  lui  , &c  qui  pour  excufer 
certaines  faiitaifies  particulières  aufqucU 
les  il  étoit  fujet , difoit  que  c’étok  le 
plus  fage  fol  qu'il  eût  jamais  vu.  J'ai 
remarqué  plus  d'une  fois  que  ces  for-  . 
t^s  d'efprits  perfuadent  peu , mais  qu'ils  * 
înfinuent  bien  , & que  le  talent  d'infi- 
nuer  eft  plus  en  ufage  que  celui  de  per- 
fuader  ; pareeque  l'on  peut  înfinuer  à 
tout  le  monde  , & que  l'on  ne  perfua- 
de  prefquc  jamais  perfonne.  Dom  Ga- 
briel n’infinua  > ni  ne  perfuadaà  Fueii- 
faldagne  rien  moins  que  ce  que  l'on  en 
avoir  efperé  , car  le  Nonce  du  Pape  & 
le  Mîniftre , qui  en  l'abfence  de  l'Am- 
baflàdeur  réfidoit  à Paris  pour  la  Répu- 
blique de  Venife,  l'ayant  fuivi  de  fort 
près  avec  Monfieur  d' Avaux , &c  étant 
allé  coucher  à Nanteüil  pour  attendre 
de  plus  près  les  Pad'eports  qu'il  deman- 
doit  à l'Archiduc  pour  concerter  en 
détail , ce  que  Dom  Gabriel  de  Tolède 
n'avoît  touché  que  fort  en  général , ils 
curent  pour  toute  réponfè , que  fon  Al- 
reffe  Impériale  ayant  afïïghé  le  lieu  &c 
le  temps- comme  elle  avoit  fait  j elle 
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n'avoît  rien  à dire  de  nouveau  ; que  le 
mouvement  des  armées  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'attendre  plus  long-temps  que  . 
le  28.  qu'il  n'etoit  paf  befoin  aucune- 
ment de  médiateurs , & que  toutes  les. 
fois  que  la  conjoncture  pourroit  permet- 
tre de  traiter  de  la  paix , elle  y appor- 
teroit  toutes  les  facilitez  imaginables. 

Vous  voyez  qu'on  ne  peut  fortir  d'af- 
faires, je  ne  dis  pas  plus  mal  honnête- 
ment , mais  encore  plus  groffierement, 
que  les  Efpagnols  en  fortirent  en  cette 
occafion.  Ils  y agirent  contre. leurs  in- 
terets , contre  leur  réputation,  & contre 
la  bienféance  ; &:  je  n'ai  jamais  pû  trou-, 
ver  perfonne  qui  nVen  pût  dire  la  raî- 
fon.  Cet  événement  cfl:  à mon  fens  un 
des  plus  rares  de  des  plus  extraordinai- 
res de  nôtre  fiéclc.  En  voici  un  d'une 
autre  nature  qui  ne  l'eft  pas  moins.  Le 
Roi  d’Angleterre  qui  venoit  de  perdre 
la  bataille  de  Vorcefter,  arriva  à Paris  le 
propre  jour  du  départ  de  Dom  Gabriel 
de  Tolede,avec  Milord  Tafie  qui  lui  fer- 
voît  de  Grand-Chambellan  & de  Valet 
de  chambre  , d'écuyer  de  cuifinc  de  de 
chef  de  Gobelet.  L'équipage  étoît  dîg- 
- ne  de  la  Cour  , il  n'avoit  pas  changé 
de  chemîfe  depuis  l'Angleterre.  Milord 
Germain  lui  en  donna  une  des  fiennes 
eu  arrivant,- mais  la  Reine  fa  mere  n'a- 
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voit  pas  a(Tez  d’argent  pour  lui  don- 
ner dcquoi  en  acheter  pour  le  Icnde- 
. main. 

Monlîcur  l’alla  voir  fi- tôt  qu’il  fi.it 
arrivé;  mais  il  ne  fut  pas  en  mon  pou- 
voir de  l’obliger  à offrir  un  fol  au  Roy 
fon  neveu  , parcequc , difoit-il  , il  n’é- 
. toit  pas  digne  de  lui , & que  cela  l’en- 
gageroîcàtrop  dans  la  fuite.  A propos  de 
ces  paroles  je  fais  cette  digreflîon , 
qu’il  n’y  a rien  de  fi  fâcheux  que  d’être 
le  Minîftre  d’un  Prince  dont  on  n’eft 
point  le  favori , parccqu’il  n\  a que  la 
faveur  qui  donne  le  pouvoir  fur  le  petit 
detail  de  fa  maifon  , dont  on  ne  laide  pas 
d’être  refponfablc  au  public  , lorfque  le 
monde  voit  que  l’on  a ce  pouvoir  fur 
des  chofes  bien  plus  confiderables  que 
les  domeftiques.  La  faveur  de  Monfieur 
le  Duc  d’Orléans  ne  s’acqueroit  pas, 
mais  elle  fc  conqueroit.  Il  fçavoit  qn’il 
ctoit  toujours  gouverné  , qu’il  afftêboît 
toujours  d’éviter  de  l’être  ou  plutôt  de 
paroître  l’éviter  ; & jufqu’à  ce  qu’il  fut 
dompté  , pour  ainfi  parler , il  donnoît 
des  faccades. , J’avois  trouvé  qu’il  me 
convenoit  affez  d’entrer  dans  les  grandes 
affaires;  mais  je  n’avoîs  pas  crû  qu’il  ' 
me  convint  d’entrer  dans  les  petites. 

La  figure  qu’il  y eût  falu  faire  m’eût 
trop  donné  l’air  de  contrition  qui  ne 


MEMOIRES.  iij 
m'était  pas  bon  ,parcequ'elle  ne  fc  fût 
pas  bien  accordée  avec  l'homme  du  pu- 
blic dont  je  tenois  le  pofte  plus  beau 
ôc  même  plus  feur  que  celui  de  favory 
de  Moniteur  d'OrIcans  i je  dis  plus  feur, 
car  le  peuple  de  Paris  fe  fixe  plus  ai- 
féraenc  qu'aucun  autre  , & Monfieur 
de  Villeroy  en  a parfaitement  connu  le 
naturel  dans  tout  le  cours  de  la  Ligue, 
où  il  les  gouvernoic  feul.  M.  de  Melmes 
a été  de  ce  fentiment  : ce  que  j’en  al 
trouvé  moi-meme  me  le  perfuadoit , 
de  fit  que  bien  que  Montrefor,  qui  avoir 
été  long-temps  a Monfieur  , me  prelfât 
de  prendre  au  Palais  d'Orlcans  l’appar- 
tement de  la  Riviere  que  Moniteur 
m’avoit  offert , & qu'il  m’aflhrât  que 
j'en  auroîs  du  dégoût , tant  que  je  ne  me 
ferois  pas  érigé  moi-même  en  favori  ; 
bien  que  Madame  m'en  prclïàt  très  fou- 
vent  ^Ile-même  j bien  qu’il  n'y  eût  rien 
de  plus  facile  ,parccque  Monfieur  joig- 
noit  à l'inclination  qu’il  avoir  pour  ma 
perfonne,  une  très  grande  confidcratîon 
pour  le  pouvoir  que  j'avois  dans  le  pu- 
blic , je  demeurai  roûjours  ferme  dans 
ma  première  refolutîon  qui  étoît  bonne 
dans  e fond  , mais  qui  ne  làilla  pas 
d’avoir  des  inconveniens  que  vous  ver- 
rez dans  la  fuite  : par  exemple  celui  fur 
le  fujet  duquel  je  vous  ai  fait  cette  re- 
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ri6  MEMOIRES, 
marque  j fî  je  me  fulFe  logé  au  Palais 
d'Orléans  , & que  j'culïè  vu  les  comp- 
tes du  Treforier  de  Monficur , j'eullc 
donné  la  moitié  de  fon  appanage  à qui 
il  m'eût  plu  , & quand  il  l'auroît  trou- 
vé mauvais  , il  ne  m'en  eût  ofc  rieii 
dire.  Je  ne  voulus  pas  me  mettre  fur 
ce  pied  , & il  ne  fut  pas  à mon  pour- 
voir de  l'obliger  à alïïfter  de  mille  pî- 
ftoles  le  Roy  d'Angleterre.  J'en  eus  hon- 
te pour  lui  &c  pour  moi  : j'en  empruntai 
quinze  mille  de  Monficur  de  Morangis  , 
oncle  de  celui  que  vous  connoîflèz , 
& je  les  portai  à Milord  TafFc  pour 
le  Roy  fon  maître.  Il  ne  tint  qu'à  moi 
d'en  être  rembourfé  des  le  lendemain  ÔC^ 
en  monnoye  même  de  fon  pays  j car  en 
retournant  chez  moi  fur  les  onze 
heures  du  ibir  , je  rencontrai  un  certain 
Fildîn  Anglois  que  j’avois  connu  autre- 
fois à Rome,  qui  me  dit  que  Vaine 
grand  Parlementaire  êc  très-confident  de 
Cromvcl  , venoit  d'arriver  à Paris , & 
qu’il  avoir  ordre  de  me  voir.  Je  me 
trouvai  un  peu  embarralîe  , je  ne  crûs 
pas  toutefois  devoir  refùfer  cette  en- 
trcvûe.  Vaine  me  donna  une  petite  let- 
tre de  la  part  de  Cromvcl  , laquelle  ' 
fi'étoir  pas  de  creance.  Elle  portoit  que 
le  fenriment  que  j'avois  fait  paroître 
pour  la  défenfe  de  la  liberté  publique. 
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joint  à ma  réputation  , avoit  donné  à 
Ciomvel  le  dellein  de  faire  une  étroite 
amitié  avec  moi.  Ce  fond  fut  orné  de 
toutes  les  honnêtetez  , de  tous  les  offres, 
de  toutes  les  vues  , que  vous  pouvez 
vous  imaginer.  Je  répondis  avec  rcrpeét; 
je  ne  dis , ni  ne  fis  rien  qui  ne  fût  digne 
d’un  vrai  Chrétien  & d’un  bon  Fran- 
çois. Vaine  me  parut  d’une  capacité  fu- 
prenante.  Je  reviens  à ce  qui  le  pafla  le 
lendemain  chez  Monfieur.  Laiguc  qui 
y avoit  eu  le  matin  une  grande  conféren- 
ce avec  M.le  Tellier  m’abordai&  je  con- 
nus qu’il  avoit  quelque  chofe  à me  com- 
muniquer. Je  le  lui  dis, 6e il  me  répondit, 
il  cft  vrai  : mais  me  donnez-vous  votre 
parole  de  me  garder  le  fecret  ; Le  fea  et. 
ctoit  que  le  Tellier  avoit  ordre  du  Cardi- 
nal de  retirer  Meflîcurs  les  Princes  de 
VîncenneSjfi  les  ennemis,  fe  mettoientà 
portée  d’en  pouvoir  approcher,de  ne  rien 
oublier  pour  y faire  confentir  Monfieur, 
mais  de  l’exccuter  quand  meme  il  n’y 
confentiroit  pas  , & d’ellàyer  de  me 
gagner  fur  ce  point  par  le  moyen  de 
Madame  de  Clievreufe  qui  n’étoit  pas 
encore  tout-à-fait  payée  de, 80000.  liv, 
que  la  Reine  lui  avoit  donnée  de  la  ran- 
çon du  Prince  de  Lignes  , qui  avoir 
été  pris  à la  bataille  de  Lens , 6c  qu’il 
crôyoit  par  cette  confideration  , être 

F*  • • • 

iiij 


Digitized  by  Google  | 


ii8  ^ MEMOIRES, 
dlus  dépendante  de  la  Cour.  Laigue 
ajouta  toutes  les  raifons  qu’il  pût  trou- 
ver dans  lui-même , pour  me  prouver 
la  néceiïité  & même  l’utilité  de  cette 
tranflation.  Je  l’arrêtai  tout  court , ôc 
je  lui  répondis  que  je  ferois  bien  aife 
de  lui  parler  devant  M.  le  Tellier.  Nous 
l’attendîmes  chez  Monfieur  ,nous  le  prî- 
mes fur  le  degré  & le  menâmes  dans  la 
chambre  de  Monlîeur  le  Vicomte  Dautel, 
ik  je  l’affurai  que  je  n’avois  aucune  aver- 
fîon  à la  tranilation  de  MelEeurs  les 
Princes , & que  je  ne  croyois  pas  y avoir 
aucun  intérêt;  que  j’étois  même  perfua- 
dé  que  Monfieur  n’y  en  avoir  aucun 
véritable  ,&  que  s’il  mefaifoic  l’hon- 
neur de  m’en  demander  mon  fentimenr, 
je  n't-ftimois  pas  parler  contre  ma  con- 
Icience  en  lui  parlant  ainfi  ; mais  que 
mon  opinion  avoir  été  en  même  temps, 
qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus  contraire  au  , 
fervîce  du  Roy  ; pareeque  cette  tranfla- 
tion étoît  de  la  nature  des  chofesdont 
le  fonds  n’étoit  pas  bon  & les  apparen- 
ces maiivatfes  , de  qui  pour  cette  railbn 
font  toujours  dangereufes.  Je  m’expli- 
que ,a]3Ûrai-je,  il  faiidroit  que  les  Ef- 
pagnols  euflènt  gagné  une  bataille  pour 
venir  à Vincennes,  & quand  ils  l’au- 
roient  gagnée  , il  faudroit  qu’ils  euflent 
des  efeadrons  volans  pour  l’invcftîr 
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avant  que  Ton  eue  le  temps  d’en  tirer 
les  Princes.  Je  fuis  convaincu  par  cet- 
te raifon  , que  la  tranflation  n’cll  pas 
néceiraire,&  je  foijcicns  que  daus  les  ma- 
tières , qui  ne  (ont  pas  favorables  par 
elles-mêmes , tout  ebangement  qui  n’eft 
pas  nécc(Taire  eft  pernicieux  , parceqii'il 
eft  odieux  : je  la  tiens  encore  moins  né- 
celTàiredu  coté  de  Monfieur , du  côté  des 
Frondeurs  , & du  côté  des  Efpagnols. 

Suppofé  que  Monfieur  ait  toutes 
les  plus  mauvaifes  intentions  du  mon- 
de contre  la  Cour  ; fuppofé  que  Mon- 
fîenr  de  Beaufort  & moi  voulions  en- 
lever les  Princes  , comment  s’y  pren- 
droit-onjtoutes  les  compagnies  qui  font 
dans  le  Château  ne  font-elles  pas  au 
Roy  î Mondeur  a-t-il  des  troupes  pour 
afîieger  Vincennes  ? & les  Frondeurs, 
quelques  fous  qu’ils  puifTcnt  être , cx- 
pofcront-ils  le  peuple  de  Paris  à un  fiege 
que  2000.  chevaux  détachez  de  l’Armée 
du  Roy  feront  lever  dans  un  quart  d’heu- 
re à cent  mille  bourgeois.  Je  conclus 
que  la  tranflation  n’eft  pas  bonne  dans 
le  fond.  Examinons  les  apparences  : Ne 
feront- elles  pas  que  M.  le  Cardinal  fe 
feroit  voulu  rendre  maître  , fous  le 
prétexte  des  Efpagnols,  des  perfonnes 
de  Mdïieurs  les  Princes  pour  en  dil'po- 
fer  à fa  mode  î Qui  peut  répondre  que 
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Mon/îeur  n"en  prenne  pas  luî-méme  de 
l’ombrage , on  du  moins  qu’il  ne  fe 
choque  d’une  aétîon  que  le  commun 
ne  peut  au  moins  s’empêcher  de  croire 
lui  être  dcfavantageufeîQui  peut  répon- 
dre du  foulevementdetous  leselprits  que 
vous  réunürez  contre  vous  de  tous  les 
partis  en  moins  d’un  quart  d’heure  ? 
Le  peuple  qui  eft  généralement  fi'on- 
deur  , croira  que  vous  lui  ôtez*  Mon/îeur 
le  Prince,  quiil  croit  prefentement  en- 
' tre  fes  mains  quand  il  le  voit  furie  haut 
du  Donjon , & que  vous  lui  rendrez  la 
liberté  quand  il  vous  plaira , pour  ve- 
nir alliegcr  Paris  une  fécondé  fois  avec 
lui.  Les  Partifans  de  m.  le  Prince  s’en 
ferviront  utilement  pour  échauffer  les 
efpvits  par  la  commiferation  que  le 
fcul  fpei^acle  de  trois  Princes  enchaî- 
nez & promenez  de  cachots  en  cachots,^ 
produira  dans  l’imagination.  Je  vous  ai 
dit  que  je  n’avois  aucun  interet  dans 
cette  tranflation  , je  me  fuis  trompé  ,, 
j’en  trouve  un  grand  qui  eft  que  le  peu- 
ple le  croira  , & dans  ce  peuple  je  com- 
pte tout  le  Parlement.  Je  ferai  obligé 
pour  ne  me  point  perdre  de  dire  que  je 
• n’ai  pas  approuvé  cette  réfôlutîon.  On 
' mandera  à la  Cour  que  je  la  blâme , 
& l’on  mandera  le  vrai  ; on  ajoûtera 
que  je  la  blâme  pour  émouvoir  le 
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peuple  &c  pour  dccredîter  M.le  Cardinal, 
ôc  cela  ne  fera  pas  vrai  : comme  i’effee 
s^en  fuivrajCela  (era  crû,  &c  ainfi  il 
m^arrivera  ce  qui  m^eft  arrivé  au  com- 
menccmenc  des  Troubles  , & ce  que  j'é- 
prouve encore  aujourd'hui  fur  les  affaires 
de  Guieiine.  J'ai  fait  Us  troubles  , par- 
eeque  je  les  ai  prédits  , & j/ai  fomenté 
la  révolté  de  Bourdeaux  , pareeque  je 
me  fuis  oppofe  à la  conduite  qui  l'a 
fait  naître. 

Voila  ce  que  j'ai  à vous  dire  fur  ce  que 
vous  me  propofez  , & ce  que  j'écrirai  (I 
vous  voulez  aujourd’hui  à Monfîcur 
le  Cardinal  & même  à la  Reine. 

Le  Telller  qui  avoit  fon  ordre  , 
ne  prit  de  mon  difeours  que  ce  qui 
facilitoit  fou  ddfein.  Il  me  remercia 
au  nom  de  la  Reine'  de  la  dilpofition 
que  je  témoignois  à ne  m'y  point  op- 
' pofer.  il  exagéra  les  avantages  que  ce 
me  feroit  d'effacer  par  cette  complai- 
fance  , quoique  non  raifonnable  li 
je'voulois,  les  ombrages  de  la  Reine 
qu'on  lui  avoit  voulu  donner  de  ma 
conduite  auprès  de  .Monfîeuï-..  Je  con- 
nus alors  du  Tellicr  ce  qu'on  m'en  a- 
voit  déjà  dit,  qu'une  des  Heures  delà 
rhétorique  étoit  fouvent  de  ne  pas 
juilificr  celui  qui  ne  vouloir  pas  !cr- 
vir.  Je  ne 'me  rendis  pas  à (es  raifens 
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151  MEMOIRES, 
qui  n’étoient  pas  folides  j mais  je  m'e- 
tois  atcendu  par  avance  à celle  que 
je  vous  ai  dcja  touchée  iur  un 'autre 
fu jet  , qui  étoit  tirée  de  la  néceflîté 
de  ne  pas  outrer  le  Cardinal  dans  une 
conjondurc  où  il  pouvoir  à tout  mo- 
ment s'accommoder  avec  Monfieur  le 
Prince.  Je  promis  à Monficur  le  Tel- 
lier  tout  ce  qu’il  lui  plût  fur  ce  fait , 
ce  que  je  lui  tins  lîdellcmcnt  j car 
aufli-tôt  qu’il  eut  fait  la  propofition  à 
Monfieur  de  la  part  de  la  Reine,  je  pris 
la  parole , non  pas  pour  la  foûtenir  fur  ce 
qu’il  difoit  de  la  tranflation  à laquelle  je 
ne  pus  me  refoudre.de  confentir  , mais 
pour  faire  voir  à Monfieur  qu’elle  lui 
étoit  indifférente  en  fori  particulier , 6c 
que  fuppofé  que  la  Reine  le  voulût  ab- 
fblument  , il  y dévoie  confentir.  m.  de 
Beaufort  s’oppofa  avec  fureur  à la  pro- 
poiition  du  Tcllier,«Sc  jufqu’au  point 
d’offrir  à Monfieur  de  charger  leurs  Gar- 
des quand  on  les  transfercroir.  Je  ne 
manquai  pas  de  bonnes  ra'fons  pour 
combattre  fon  opinion  ; 6c  comme  il  fc 
rendit  lui-même  de  bonne  grâce  à la 
derniereque  je  lui  alléguai,  qui  étoit  que 
j’avois  appris  de  la  propre  bouche  de  la 
Reine  que  de  Bar  lui  avoir  offert  lorf- 
qu’elle  partit  pour  aller  en  Guienne  , 
de  tuer  lui-même  M.le  Prince  s’il  arrivoit 
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occafion  où  il  crût  ne  le  pouvoit  empê- 
cher de  fe  fauver.  Je  m'étendis  beaucoup 
fur  fa  confiance  , &c  je  jugeai  qu'il  falloir 
que  le  Mazarin  lui  eut  mis  dans  ce  temps- 
là  des  foupçons  dans  l'efpricjque  les  Fron- 
deurs pcnfaircnc  à fe  failir  de  la  perfonne 
de  M.  le  Prince. je  n'y  avois  fonge  de  ma 
vie.  Monfîtur  comprit  l'inconvenient  af- 
freux qu'il  y auroit  à une  adbion  qui 
pourroiü  avoir  une  fuite  aufli  fundîe. 
Monficur  de  Beaufort  en  conçût  l'horreur, 
& l'on  convint  que  Monfleur  donneroit 
les  mains  à la  tranflation  , & que  m.  de 
Beaufort  Ôc  moi  ne  dirions  point  dans 
le  public  oue  nous  l'euflions  approu- 
vée. Le  T^ier  me  témoigna  être  fatis- 
fait  de  mon  procédé  , quand  il  fçut  que 
dans  la  vérité  j'avois  appuyé  fon  fenti- 
ment  auprès  de  Monfleur.  Servien  m'a 
dit  depuis  qu’il  avoit  écrit  à la  Cour  tout 
le  contraire  & qu'il  s'y  ctoit  fait  valoir  , 
comme  ayant  emporté  Monficur  contre 
les  Frondeurs  Je  ne  fçai  ce  qui  en  eft.  . 

Permettez  moi  d'égayer  un  peu  ces 
matières  ferieufes  par  deux  petits  contes 
tout  ridicules  qu'ils  font , mais  qui  vous 
feront  connoître  le  cenie  des  gens  avec 
qui  j'avois  a agir. 

M.  le  Tellier  propofa  à Madame  de 
Chevreufe  la  Tranllation  de  MefEeurs 
les  Princes , il  lui  demanda  fi  elle  fe 
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pouvoir  aiïèurer  de  moi  fur  ce  point , & 
il  lui  répéta  cette  demande  trois  ou  qua- 
tre fois.  Elle  comprit  à la  fin  ce  qu’il 
entcndoic , & elle  dit  ; Je  vous  entens  ,• 
oui , je  fuis  àfTeurée  de  lui  & d’elle.  Il 
cft  plus  attaché  que  jamais  , & j'agis  de 
fi  bonne  foy  en  tout  ce  qui  regarde  la 
Reine  & le  Cardinal  , que  quand  cela 
finira  ou  diminuera  , je  vous  en  avertirai 
fidellement.  Le  Tellier  la  remercia  bon- 
nement ; & de  peur  d’être  foupçonné 
d’in^atîtude  à fbn  endroit  , fcachanc 
1 obligation  qu’il  lui  avoir  , il  en  fit  la 
cqnfiden.e  une  heure  après  à Va  (lé  qu’il 
trouva  aparemment  en  f^  chemin  , 
plutôt  que  le  trompeté  ^ l’Hôtel  *de 
Ville. 

Le  jour  que  Madame  de  Chevreufe  fit 
cette  amitié  à m.  le  Tellier  , elle  mi’eii 
fit  ttne  autre.  Elle  me  mena  dans  le 
cabinet  de  l’appartement  bas  de  l’Hôtel  . 
de  Chevreufe  , elle  ferma  les  verroux 
. fur  elle  8c  fur  moi  ; elle  me  demanda  fi 
je  n’etois  pas  effcéHvement  de  fes  amis. 
Vous  vous  attendiez  fans  doute  à un 
cclaircilîement  : nullement, elle  changea 
rout-à-coup  , & me  dit  que  ....  que 
je  confiderafïè  l’horrible  embarras  où 
nous  jetteroit  une  avanture  pareille.  Je 
1 affeurai  de  m^a  prudence  : on  en  prit 
ma  parole,  8c  elle  me  dit  du  fond  du 
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cœur  : Laigue  eft  quelquefois  infiiporta- 
ble.  Cette  parole  jointe  aux  répriman- 
des impertinentes  qu’elle  faiioit  de 
temps  en  temps  avec  rechignement , &c 
aux  liaiions  un  peu  trop  droites  qu’elle 
me  paroilToit  prendre  avec  le  Tellier  , 
m’obligea  à tenir  un  confeil  dans  le  cabi- 
net de  Madame  de  Rhodes  , & nous  réfo- 
lumcs  elle  , Mademoifclle  de  Chevreufe 
de  moi  , de  donner  un  autre  amant  à la 
roere.  Acqucville  fut  mis  fur  le  rang.  Il 
commençoit  en  ce  temps- là  à venir  tres- 
fouvent  à l’Hôtel  de  Chevreufe  & il  avoit 
aufli  depuis  peu  renoue  avec  moi  une  an- 
cienne amitié  de  college.  Il  m’a  dit  plu- 
fieurs  fois  qu’il  n’auroit  pas  accepté  la 
commîlTion  , je  m’en  rapporte.  Je  n’ea 
prellài  pas  l’expedition  , parce  que  je 
n’eus  pas  la  force  fur  moi- même  de  fol- 
liciter  la  deftitution  de  l’autre.  Je  ne 
m’en  trouvai  pas  mieux  j mais  ce  ne  fut 
pas  la  première  fois  que  je  m’apperçus 
que  l’on  paye  fbuvent  les  dépens  de  fa 
bonté. 

Le  jour  que  Meffieurs  les  Princes  fu- 
rent transferez  à Marcoufli , mailon  de 
M.  d’Enrragues,  bonne  pour  un  coup  de 
main  , & fituéc  a fix  lieues  de  Paris  , d’un 
côté  où  les  Efpagnols  n’euffent  pu  abor- 
der à caufe  des  rivières  j le  Prefidenr 
Bellievre  parla  forcement  au  Garde  des 
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Sceaux  , &c  il  lui  déclara  en  termes  for- 
mels , que  s^il  continuoît  à agir  à mon 
egard , comme  il  avoir  commencé  , il  fc- 
roic  obligé  par  Ton  honneur  de  rendre  le 
témoignage  qu'il  devoir  à la  vérité.  Le 
Garde  des  Sceaux  lui  répondit  affez  bruf- 
quement  : Les  Princes  ne  font  plus  à la 
vûë  de  Paris  ; il  ne  faut  plus  que  le  Coad- 
juteur parle  fi  haut.  Vous  verrez  tan- 
tôt que  j'ai  raifon  de  prendre  une  date 
de  cette  parole.  Je  retournai  au  Parle- 
ment. 

Le  Coudraî-Montpenfier  étant  revenu 
de  la  Cour  &c  de  Bourdeaux,où  Monficur 
l'avoit  envoyé  porter  les  conditions  ici 
vues  , n'en  apporta  pas  beaucoup  plus  de 
fatisfaôlion  que  les  Députez  du  Parle- 
ment de  Paris , & il  fit  en  pleine  aflem- 
bléc  la  relation  de  ce  qu'il  avoir  négocié 
en  l'une  & en  l'autre  , dont  la  fubftance 
étoit  , que  lui  Coudrai- Montpenfier  étant 
arrivé  à Libourne  où  étoit  le.  Roy  , avoir 
envoyé  deux  trompettes  à Bourdeaux  8c 
deux  Courriers  pour  y propofer  la  cef- 
fation  d'armes  pour  dix  jours  ; que  huit 
de  ces  jours  étant  écoulez  avant  qu’il 
pût  être  à Bourdeaux  pour  avoir  la  ré- 
ponfe  , ceux  de  ce  Parlement  avoîent 
defiré  que  cette  cclïation  d’armes  ne 
fût  comptée  que  du  jour  que  lui  Condraî- 
Mçiitpenfier  retourneioic  à Bourdeaux 
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d’un  voyage  qu’il  le  prioic  de  faire  à 
Libourne , pour  obtenir  du  Roy  cette 
prolongation  : qu’ayant  jugé  cette  condi- 
tion raifonnablc , il  êtoit  lorti  de  la  Ville 
pour  la  venir  propofer  à la  Cour  j qu’é-  , 
tant  à moitié  du  chemin , il  avoir  reçu 
un  ordre  du  Roy  pour  renvoyer  l’efcor- 
tc  & les  tambours  de  Monlîeur  de  Bouil- 
lon J que  le  lendemain  comme  lui  & 
ceux  delà  Ville  s’attendoient  à une  re- 

ftbnfc  favorable , il  avoir  vu  paroître  fur 
a montagne  de  ce  nom  , le  Maréchal  de 
la  Meilleraye  qui  les  croyoit  furprendre  , 

& qui  étoit  venu  attaquer  la  Baftille  , 
dont  il  avoir  été  repouHe.  Voila  la  vérité 
de  la  Relation  de  Coudrai-Montpenfier. 

Je  ne  fçai  (i  le  peu  de  commotion  qu’elle 
caufa  dans  les  eCprits  le  jour  qu’il  l’ap- 
porta dans  l’alfemblée  des  Chambres  , Ce 
doit  attribuer  , ou  aux  couleurs  dont 
nous  la  déguilames  tout  le  foir  de  la 
veille  chez  Monfieur  , ou  à des  influences 
bénignes  & douces  , qui  adouciflènt  en 
de  certains  jours  les  cfprits  d’une  compag- 
nie, Je  ne  l’ai  jamais  vûë  plus  modérée. 

L’on  ne  nomma  prefque  pas  le  Cardi- 
nal , & il  paflà  fans  conteftation  à la  rc- 
Iblution  de  Monlîeur  qui  avoir  été  con- 
certée la  veille  avec  m.  le  Tellier  , & 
qui  fut  d’envoyer  deux  Députez  de  la 
compagnie  & Coudrai  - Montpenfler  à • 
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Bourdcaux  fçavoir  pour  la  derniere  fois  fi 
le  Parlement  vouloir  la  Paix  ou  non  » &c 
d'inviter  même  deux  Députez  de  Bour- 
deaux  d'y  accompagner  ceux  de  Paris. 

Cinq  ou  Cix  jours  apres  , le  Parlement 
de  Touloufe  écrivît  à celui  de  Paris  tou- 
chant les  mouvemens  de  la  Guienne  , 
dont  une  partie  [eft  fous  fa  Jurifdiction  j 
& lui  ayant  demandé  en  termes  exprès 
l'union,  Monfieur  éluda  avec  adreflc 
cette  rencontre  qui  étoit  ttés- importan- 
te , & fit  par  infinuation  plutôt  que  par 
autorité  fur  la  compagnie  , qu'elle  ne  ré- 
pondît que  par  des  civilitez  , & par  des 
expreflidns  qui  ne  fignifioicnt  rien.  Il  ne 
fo  trouva  pis  à la  délibération  pour  mieux 
couvrir  fon  jeu.  Le  Prefidcnt  de  Bcllic- 
vre  me  dit  l'aprés-dînej:  : Qiicl  plaifir  n'y 
auroit^ii  pas  à faire  ce  que  nous  faifons 
pour  des  gens  qui  feroient  capables  de  le 
connoîtrc't  Vous  jugerez  de  ce  difcours 
lorfque  je  vous  aurai  dit  ce  que  nous 
fîmes  lui  & moi  une  partie  du  foir  chez 
MOnfieur  ,avec  le  Tellicr  qui  ne  nous  en 
dit  pas  feulement  une  parole. 

Le  calme  du  Parlement  n'étoît  pas  fi 
parfait  qu'il  n'y  eût  toujours  dej  l'agita- 
tion : tantôt  il  donnoit  Arrêt  pour  inter- 
roger les  prifonniers  d'Etat  qui  étoient 
à la  Baftiüc  j tantôt  il  en  fonoit  à propos 
de  rien  comme  un  tourbillon  de  voix 'qui 
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fcmbloienc  mêlées  de  foudres  & d^êclairs 
contre leC.Mazarînjtantôton  fe  plaignoic 
du  divcrtilTèmenc  des  fonds  deftinez  pour 
les  rentes  Nous  avions  peine  à parer  aux 
coups  , &c  nous  n^cuilîons  pas  tenu  long- 
temps contre  les  vagues  ÿ fi  la  nouvelle 
de  la  paix  de  Bourdcaux  ne  fut  arrivée. 
Elle  mt  enregiftrée  à Bourdcaux  le  pre- 
mier d'Oélobre  1650.  Meunier  & Pi- 
tault , Députez  du  Parlement  de  Paris , la 
mandèrent  à la  Compagnie  par  une  lettre 
' ' qui  fut  reçue  le  onze.  Cette  nouvelle 
âbatit  extrêmement  les  Partifans  de  M.  le 
Prince.  Ils  n’ofoient  prefque  plus  ouvrir 
la  bouche , & les  aficmblées  des  Cham- 
bres celPergit^ce  jour  là  i i.  Qétobre 
■ pour  ne  recommencer  qu'à  la  Saint- 
Martin.  La  nouvelle  de  Bourdeaux  fit 
qu'on  ne  propofa  pas  même  la  conti- 
nuation du  Parlement  dans  les  Vacations 
ce  qui  n'eût  pas  manqué  d'être  réfolu 
tout  d'une  voix  ians  cette  confideration. 
Ainfi  tout  alloit  à la  foumiflion  , fi  l'a- 
varice ibrdide  & infâme  du  Cardinal  n'eût 
entretenu  le  feu  qui  étoic  caché  fous  la 
cendre.  Voici  comment. 

Montreuil  Secrétaire  de  m.  le  Prince 
de  Conti  , ou  de  m.  le  Prince  ( je  ne 
m'en  fouviens  pas  bien  ) qui  éfcoit  l'un 
des  plus  jolis  garçons  que  j'aye  jamais 
connu  , rallioic  par  fou  application  tous 
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les  ferviccurs  de  m.  le  Prince  qui  écoienf 
dans  Paris  , & en  fît  un  corps  invincible 
qui  eft  aflez  fouvent  dans  ces  fortes  d^af- 
faires  plus  à redouter  que  des  batailles. 

J'en  avertis  la  Cour  d'alTcz  bonne  heure 
qui  n'y  donna  aucun  ordre.  J'en  fus 
furpris  au  point  que  je  crus  long  temps 
que  le  Cardinal  en  fçavoit  plus  que 
moi  J & qu'il  l'avoit  peut-être  gagné. 
Comme  je  fus  raccommodé  avec  m . le 
Prince , Montreuil  qui  agifïbit  tous  les 
jours  avec  moi, me  dit  que  c'étoit  lui- mê- 
me qui  avoît  gagné  un  délai  , en  don- 
nant mille  écus  par  an , pour  empêcher 
d'être  chafïe  de  Paris.  Il  y fervit  admira- 
blement Mefïieurs  les  Princes , & fon 
aéHvité  réglée  par  Madame  l.i  Palatine 
& foucenue  par  Arnauld  , Viole  & Croif- 
fy  , conferva  dans  Paris  un  levain  de  Parti 
qu'il  n'étoit  pas  fage  de  fouffrir.  J"ap- 
perçus  même  en  'ce  temps- là  que  les 
grands  noms  , quoique  peu  remplis  & 
même  vuides  , font  toujours  dangereux. 

' M.  de  Nemours  étoit  moins  que  rien 
pour  la  capacité  , il  ne  lailTà  pas  d’y  faire 
figure  & en  de  certaines  cdhjoniStures  de 
nous  incommoder.  Les  Frondeurs  ne  » 
pouvoient  faire  quitter  le  pavé  à cette 
cabale  , que  par  une  violence  qui  n'cft 
prefque  jamais  honnête  à des  particuliers, 

3c  dont  l'exemple  de  ce  qui  étoit  arrive 
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chez  Renard , m’avoir  fore  corrige.  La 
petite  finelfc  qdi  înfeifloic  toujours  la 
politique  , quoiqu 'habile  du  Cardinal  , 
lui  donnoit  du  goût  à laîlTèr  devant  nos 
yeux  ôc  comme  entre  lui  & nous , des 
gens  avec  qui  il  pût  fe  racommoder  con- 
tre nous-mêmes.  Ces  mêmes  gens  l’a- 
mufoient  par  des  négociations , de  ils  le 
crcfyoient  tromper  par  la  même  voyc. 
Ce  qui  en  arriva  fut  qu’il  s’en  forma 
une  nuée  , dans  laquelle  les  Frondeurs 
s’enveloppèrent  eux-mêmes  à la  fin  j 
mais  ils  y enflamerent  les  exhalaifons  ôc 
y formèrent  des  foudres. 

Le  Roy  ne  demeura  que  dix  jours  en 
Guyenne  apres  la  paix , ik  Monfieur  le 
Cardinal  enflé  de  la  pacification  de  cette 
Province  ,nc  fongea  qu’à  venir  couron- 
ner Ton  triomphe  par  le  châtiment  des 
Frondeurs  qui  s’étoient , difoit-il , fervis 
de  l’abfence  du  Roi , fans  éloigner  -Mon- 
lîeur  de  (on  fervîcc  pour  favorifer  la  ré- 
volte de  Bourdeaux  , pour  travailler  à fe 
rendre  'maîtres  de  Melîîcurs  les  Princes, 
II  faîfoit  dire  au  même  inftant  à la  Pala- 
tine , qu’il  avolt  horreur  de  la  haine 
que  j’avois  dans  le  cœur  pour  m.  le 
Prince  , & que  je  lui  faifois  faire  tous 
les  jours  des  propofitions  fur  Ton  fujet 
qui  étoient  indignes  d’un  Chrétien.  Il 
faifoit  infpirer  un  moment  après  à Mon- 
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fîeur  5 que  je  faifois  de  grandes  avances 
vers  lui  pour  me  racommoder  à la  Cour; 
mais  qu'il  ne  pouvoir  prendre  aucune 
confiance  en  moi  , parce  que  je  travail- 
lois  du  matin  jufqu'au  foir  avec  les 
Partifans  de  M.  le  Prince.  C'eft  de  cette 
maniéré  que  le  Cardinal  me  récompen- 
foit  de  ce  que  j'avoîs  fait  dans  l'abfen- 
cc  de  la  Cour , pour  le  fervice  de  la 
Reine  , avec  une  application  incroyable  , 
& ( la  vérité  me  force  de  le  dire  ) avec 
une  finccrité  qui  a peu  d'exemples.  Je 
ne  parle  pas  du  péril  que  je  croi  avoir 
couru  deux  ou  trois  fois  par  jour  , plus 
grand  que  celui  des  batailles.  Faites  ré- 
flexion fur  ce  que  c'étoit  pour  moi  que 
4'elFuyer  l'envie  & de  Ibûtenir  la  haine 
d'un  nom  aufli  odieux  que  l'étoit  celui 
du  Mazarin,dans  une  Ville  où  il  ne  tra- 
vailloit  qu'à  me  perdre  auprès  d'un 
Prince , dont  les  deux  qualitez  étoient 
d'avoir  toûjours  peur , & de  ne  fc  fier 
jamais  à perfonne  > 5c  avec  des  ^ens  qui 
mettoient  leurs  interets  à me  ruiner.  Je 
palTai  pendant  le  fiege  de  Bourdeaux  par 
delTus  ces  confidérations  ; je  m'envelop.* 
pai  dans  mon  devoir  ‘ & je  puis  difelquc 
je  n'y  fis  pas  un  pas  qui  ne  fut  d'un  bon 
Citoyen.  Cette  penfée  que  je  m'étois 
imprimée  dans  l'efprit , & mon  aver- 
flon  pour  tout  ce  qui  avoîc  la  moindre 
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apparence  de  giroueteiie , m'eût , je  crois  , 
conduit  infenliblement  par  le  chemin  de 
la  patience  dans  le  précipice  , s'il  n'eût 
plû  à M.  le  Cardinal  de  Mazarin  de 
m’cn  arracher  comme  par  force , &c  de 
me  rejettcr  malgré  moi  dans  celui  de  la 
faétion.  L'éclat  qu'il  fit  apres  la  paix  de 
Bourdeaux  me  rcvinr  de  tous  cotez. 
Madame  de  Lefdiguieres  me  fit  voir  une 
Lettre  de  M.  le  Maréchal  de  Villeroy  , 
par  laquelle  il  lui  mandoit  que  je  ferois 
tres-fagement  de  me  rerirer  , & de  ne  pas 
attendre  le  retour  du  Roi.  Le  Grand 
Prevoft  m’écrivit  la  meme  chofe.  Ce 
n'étoit  plus  un  fecret  , & dès  qu'une 
chofe  de  cette  nature  n'a  plus  forme  de 
fecret  , elle  eft  irrémcdiable. 

Madame  de  Chevreufe  qui  conçût  que 
j’aurois  peine  à me  laillcr  opprimer  tout 
à- fait  comme  une  bete  , ôc  qui  eût 
fouhaité  que  la  fronde  n'eût  pas  quitté 
le  fervice  de  la  Reine , auprès  de  laquelle 
elle  commençoit  à retrouver  de  l’agré- 
ment , fongea  à empêcher  les  fuîtes  que 
,1a  conduite  du  Cardinal  lui  faifoît  crain- 
dre, & elle  trouva  des  moyens  pour  ion 
deflèin  dans  la  difpoficion  de  la  plûpart 
de  ceux  de  nôtre  parti  , qui  n'en  avoit 
aucune  à tourner  à celui  de  M.  le  Prince. 
Ils  fe  joignirent  prelque  tous  à elle  , non 
pas  pour  me  perfuader  , car  ils  me  fai-. 
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foîenc  juftîce  : ils  fçavoienc  comme  moi 
qu'il  eue  été  ridicule  de  m'endormir  , 
mais  pour  détromper  la  Cour  , & faire 
connoître  au  Cardinal  la  netteté  de  mon 
procédé  & fes  propres  interets.  Je  me 
fouviens  d'un  endroit  de  la  lettre  que 
Madame  de  Clievreufe  lui  écrivit.  Après 
lui  avoir  exaggeré  ce  que  j'avoîs  fait 
pour  contenir  le  peuple  , elle  ajouta  : 
Eft-il  poflîble  qu'il  y ait  des  gens  allez 
fcelerats  pour  ofer  vous  mander  que  le 
Coadjuteur  ait  eu  commerce  avec  ceux 
de  Bourdeaux  ? Je  fuis  témoin  que  quand 
il  étoit  vôtre  ennemi  déclaré , il  avoir 
peine  à garder  les  mefures  nécclTaires 
avec  leurs  Députez  , & qu'un  jour  que 
je  l’en  grondois  Ôc  que  je  lui  reprochôis 
qu'il  vivoit  mieux  avec  ceux  de  Pro- 
vence , il  me  répondit  que  les  Proven-  , 
çaux  n'étoient  que  frivoles  dont  on  peut 
quelquefois  tirer  parti  , mais  que  les 
Gafeons  étoient  toujours  fous  , avec 
lefquels  il  n'y  avoit  que  des  imperti- 
nences à faire.  Madame  de  Chevreule 
me  faifoit  juftice.  Elle  ne  put  jamais 
perfuader  au  Cardinal  de  me  la  faire  , 
foit  qu'il  fût  trompé  par  le  Garde  des 
Sceaux  & par  le  Tellier,  comme  Lyon- 
ne  me  l’a  dit  depuis  , foit  qu'il  fît  fem- 
blant  de  l'être , dans  la  vûë  d'avojr  occa- 
fion  de  me  poufler.  Madame  de  Rhodes 
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de  qui  le  bon  homme  Garde  des  Sceaux 
écoic  plus  amoureux  qu'elle  ne  l’étoic 
de  lui , ôc  qui  écoic  dans  une  grande  liai- 
fon  avec  moi , par  le  commerce  de  Ma- 
demoifelle  de  Chevreufe  , crouvoic  dans 
la  dirpoficîon  des  affaires  un  moyen  bien 
ample  de  facisfairc  Ton  humeur  , qui  ai- 
moic  narurellement  l'incrioue.  Elle  ne  le 

^ O 

conlervoic  pas  avec  le  Garde  des  Sceaux, 
en  contribuant  à me  brouiller  avec  la 
Cour  par  aucune  piece  qu'elle  m'y  fit  ; 
elle  n'étoit  pas  capable  de  perfidie  , mais 
elle  encra  dans  le  moyen  de  m’en  éloi- 
gner. Elle  avoir  écé  affez  amie  de  Mada- 
me de  Longueville  , elle  l'étoic  davanta- 
ge de  Madame  la  Palatine  , qui  la  preiloFc 
de  me  faire  des  propofitions  pour  la  li- 
berté de  Mefîieurs  les  Princes.  Ces  pro- 
pofîcions  dont  elle  ne  fe  cacha  pas  à 
l'Hotel  de  Chevreufe , allarmérent  toute 
la  cabale  de  ceux  du  parti  , qui  ne  regar- 
dant que  leurs  petits  interets  particuliers 
qu'ils  trouvoient  à la  Cour  , euffent  écé 
bien  aifes  de  ne  s'en  pas  détacher.  De  ce 
nombre  écoient  Memeurs  de  Chevreufe., 
Noirmouder  , Laîgue  : lé  refte  éroit  fub- 
divifé  en  deux  bandes,  dont  les  uns  vou- 
loient  la  feiireté  & l'honneur  du  parti  , 
comme  Meflieurs  de  Montrefor  , de  Vi*  • 
try  , de  Bellievre , de  Briflac  , de  Cau- 
martin  : les  autres  ne  feavoient  proprc- 
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menr  ce  qu’ils  vouloîenr.  m.  de  Beau- 
fort  & Madame  de  Montbazon  ne  vou- 
loient  proprement  rien  à force  de  tout 
vouloir  , Sc  ces  fortes  d’cfprits  aflemblent 
toujours  dans  leur  imagination  les  coii- 
tradi£koircs.  Jedifois  à Madame  de  Mont- 
bazon que  je  ferois  trop  latisfait  de  fa 
conduite  , pburvû  qu’il  lui  plût  de  ne 
changer  d’avis  que  deux  ou  trois  fois  le. 
jour  , entre  m.  le  Prince  ôc  M.  le  Cardi- 
nal. Pour  comble  d’embarras  , j’avois  à 
faire  à Monfieur , qui  éroit  un  des  hom- 
mes le  plus  foiblc  , le  plus  défiant  ÔC 
le  plus  couvert.  Il  n’y  a que  l’experience 
qui  puilïc  faire  croire  combien  l’union 
de  ces  qualîtez  dans  un  même  homme  , 
rend  fôn  commerce  difficile  ôc  épineux. 
Comme  j’étoîs  réfolu  de  ne  point  prendre 
dé  parti , que  de  concert  avec  ceux  avec 
qui  j’étoîs  uni , je  fus  bien  aife  de  m’en 
expliquer  avec  eux  j ôc  tous , par  diffe- 
rents interets  , conclurent  au  meme  avis 
qui  leur  fut  înfpiré  habilement  par  Cau- 
martin.  Il  y avoit  long-temps  qu’il  com- 
battoît  l’opiniâtreté  que  j’avois  de  ne 
' vouloir  pas  fonger  à la  Pourpre  , ôc  il 
m’avoîc  reprefenté  plufieurs  fois,  que  la 
délibération  que  j’avois  faire  fur  ce  fujet, 
avoit  été  plus  que  fuffifamraent  remplie 
& foutenue  par  le  defintérelTement  que 
j’avois  témoigné  en  tant  d'occafions , 
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qu^elle  ne  dévoie  ôc  ne  poiivoit  avoir  lieu 
tout  au  plus  que  pour  le  temps  de  la 
Guerre  de  Paris , fur  laquelle  je  pouvois 
avoir  pris  quelques  fondemens  de  parler 
& d'agir  ainfi  j Qii'il  ne  s'agilTôit  plus  de 
cela , ni  de  la  défenfe  de  Paris  , ni  du 
fang  du  peuple  j que  la  brouillerie  qui 
étoîc  prefèntement  dans  l'Etat  , étoic 
proprement  une  intrigue  de  cabinet  , 
entre  un  Prince  du  fang  & un  Miniftre  ; 
& que  la  réputation  , qui  daçs  la  pre- 
mière affaire  confiftoit  dans  le  defîntéref- 
fement , fc  tournoit  en  celle-ci  fur  la  fa- 
cilité qu'il  y avoir  de  palier  pour  un  fot 
ou  pour  un  habile  homme  ; Que.  M.  le 
Prince  m'avoit  cruellement  ofFenfé  par 
l'aceufation  qu'i!  avoiç  intentée  contre 
moi  ; que  je  Pavois  outragé  par  la  pri- 
fon  J que  je  voyois  par  le  procédé  du 
Cardinal  avec  moi  , qu’il  étoit  aufïi 
blefle  des  fervices  que  je  rendois  à la 
Reine  , qu'il  Pavoit  été  de  ceux  que  j'a- 
vois  rendus  au  Parlement  ; que  ces  con- 
hderations  me  dévoient  faire  compren- 
dre la  néceffité  où  je  me  trouvois  de  fon- 
ger  à me  mettre  à couvert  du  rel^iti- 
ment  d'uh  Prince  & de  la  jaloufi^p’un 
Mîniftrc  , qui  pouvoient  à tous  mo- 
mens  s'accorder  enfemble  : Qu'il  n'y 
avoir  que  le  chapeau  dcCardinal  qui 
pût  m'égaler  à l’un  & à l'autre  par  la 
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148  MEMOIRES, 
dignité  : Que  la  Mitre  de  Paris  ne  pou- 
voit  pas  avec  tous  fes  brillans  faire  tous 
ces  effets  qui  étoienc  toute  fois  nccef- 
faires  pour  fefoûtenir,  particulièrement 
dans  le  temps  contraire  contre  ceux  aux- 
quels la  fuperiorité  du  rang  donnoîc 
prefque  toujours  autant  deiconfideratîoii 
& autant  de  force , que  de  pompe  6C 
d^éclat.- 

Voila  ce  que  M.  de  Caumartin  & 
ceux  qui  m’aimoîent  me  difoient  depuis 
le  foir  jufqiP au  matin , & ils  avoient  rai- 
fon  j car  il  efl:  certain  que  h M.  le  Prin- 
ce &:  M.  le  Cardinal  fc  fuffent  réunis  , 
& qu'ils  m'eufîènt  opprimé  par  leurs 
poids  , ce  qui  paroiflbit  defintérellcmcnt 
dans  le  tems  où  je  me  fouteuois  , eût  paf- 
fé  pour  duperie  en  celui  où  j'culfe  été 
abbatu.  Il  n'y  a rien  de  fi  louable  que  la 
generofité  ; mais  il  n'y  a rien  qui  fc 
doive  moins  outrer , j'en  ai  cent  exem- 
ples.Caiimartin  par  amitié  & le  Prefident 
de  Bellievre  par  l'intérêt  de  ne  me  pas 
laîflcr  tomber  , m'avoîcnt  beaucoup  é-' 
branlé  au  moins  quanta  la  fpeculation  , 
depuis  que  je  m'étois  apperçû  que  je  me 
peiJkis  à la  Cour  , même  parûmes  fer- 
vicesrMais  il  y a bien  loib  d'être  perfua- 
dé  & de  l'être  aficz  pour  agir  dans  les 
chofes  qui  font  contre  nôtre  inclination. 
Coifquc  l'on  fe  trouve  dans  ccc  état  , 
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que  l’on  peut  appellcr  mitoyen  , on 
prend  les  occafions  , mais  on  ne  les  cher- 
che pas.  La  fortune  m’en  prefema  deux 
fix  femaines  ou  deux  mois  avant  que  la 
Cour  revint  de  Guyenne.  Il  eft  né- 
ceflaire  de  les  reprendre  de  plus  haut. 

M.  le  Cardinal  Mazarîn  avoir  été  au- 
trefois Secrétaire  de  Pancirolc.  Nonce 
extraordinaire  pour  la  paix  d’Italie  : il 
avoir  trahi  Ton  Maître  , il  fut  même  con- 
vaincu d’avoir  rendu  compte  de  Tes  dé- 
pêches au  Gouvernement  de  Milan.  Le 
Pancirole  m’en  a dit  le  détail  qui  vous 
ennuyeroir.  Pancirole  ayant  été  créé 
Cardinal  dc  Sécretaire  d’Etat  de  l’Eglife , 
n’oublia  pas  la  perfidie  de  fon  Secrétaire, 
à qui  le  Pape  Urbain  avoir  donné  le 
Chapeau  par  les  inftances  de  M.  le  Car- 
dinal dc  Richelieu  , & il  n’aida  pas  à 
adoucir  l’argreur  envenimée  que  le  Pape 
Innocent  conlervoit  contre  lui  depuis 
l’allaflinat  dc  l’un  de  Tes  neveux  , dont  il 
croyoit  qu’il  avoir  été  le  complice  avec 
le  Cardinal  Antoine.  Pancirole  qui  crut 
qu’il  ne  lui  pouvoir  faire  un  déplaifir 
plus  fenfible  que  de  me  porter  au  Car- 
dinalat , le  mit  dans  l’efprit  du  Pape 
Innocent  qui  agréa  qu’il  prît  commerce 
avec  moi.  U fe  .fervit  pour  cet  clFet  du 
Vicaire  des  Auguftins  qui  lui  étoit  très- 
confident  & qui  pafïbit  à Paris  pour  aller 
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en  Efpagne.  Il  me  donna  une  lettre  de 
lui  & il  m’expliqua  fa  creance.  Il  m’af- 
fura  que  Ci  j’obtenois  la  nomination , le 
Pape  fci'oic  la  promotion  fans  délay.  Ces 
offres  ne  me  firent  pas  réfoudre  à la  de- 
mander , ni  même  à la  prendre  j mais  el- 
les firent  qu’avec  les  autres  confidera- 
tions  que  je  vous  ai  rapportées  fur  le 
point  de  l’éclat  que  la  Cour  fît  contre 
moi  après  la  paix  de  Bourdeaux  , je  m’y 
laiflai  emporter  plus  facilement  que  |e 
ne  m’eull'e  fait , fî  je  ne  m’culTe  crû  af- 
fûté de  Rome  : car  une  des  raifons  qui 
me  donnoient  autant  d’averfîon  à la 
prétention  du  chapeau  , étoit  la  difficul- 
té de  la  ^nomination  j parcequ’ellc  peut 
toûjours  être  révoquée  , & je  ne  fçai  rien 
de  plus  fâcheux  , en-  ce  que  la  révoca- 
tion met  toûjours  le  Prétendant  au- def- 
fous  de  ce  qu’il  étoit  auparavant  que 
d’avoir  prétendu.  Elle  avilît  la  Riviere  , 
qui  étoit  méprifable  par  lui-même  : & 
il  eft  certain  qu’elle  m’eût  nui  à propor- 
tion de  l’élévation.  V 

Qiiând  je  fus  pcrfuàdé  que  je  devoîs 
penfer  au  chapeau , j’obfcrvai  les  mefures 
que  j’avois  jufques-là  plutôt  reçues  que 
prifes.  Je  dépêchai  un  Courier  à Rome 
je  renouvelai  les  engagemens.  Pancirolc 
me  donna  toutes  les  alfurances  imagi- 
nables J je  trouvai  même  une  féconde 
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protcftion  qui  ne  me  fut  pas  inutile. 
Madame  la  Princefle  de  Roflànne  étoit 
depuis  peu  racommodéc  avec  le  Pape  , 
dont  elle  avoit  époufé  le  neveu  apres  a- 
voir  été  mariée  en  premières  nopccs  au 
Prince  de  Sulmone.Elle  étoit  fille  & hcri- 
tiere  de  la  maifon  des  Aldobrandins,  avec 
laquelle  la  mienne  a eu  en  Italie  beaucoup 
d'union  & d'alliance.  Elle  fe  joignit  pour 
mes  interets  au  Pancirole  : vous  en 
verrez  le  fuccés.  Comme  je  ne  m'en- 
dormois  pas  du  côté  de  Rome  , Cau- 
martin  ne  s'endormoit  pas  du  côté  de 
Paris.  Il  donnoit  tous  les  matins  quel- 
que nouvelle  douleur  à Madame  de  Chc- 
vreufe  de  mon  accommodement  a- 
vec  Meilleurs  les  Princes.  Il  nous  perdra 
tous  , difoit-il , en  nous  traînant  dans  un 
parti  dont  le  rcllèntimcnt  fera  toujours 
plus  à craindre  que  là  reconnoilTance  à 
efpcrer.  Il  infinuoit  tous  les  foirs  à 
Monficur.  le  peu  de  Icureté  qu'il  y avoit 
à la  Cour,  & les  îneonveniens  que  l'on 
troiivcroît  avec  les  Princes  , & il  emi-: 
ployoît  fort  habilement  la  maxime  qui  ' 
ordonne  de  faire  voir  à ceux  qui  font  *- 
naturellement  foibles  , toutes  forte's  d'a- 
bîmes ; pareeque  c'eft  le  vrai  moyen  de 
les  obliger  à fc  jetter  dans  le  premier 
chemin  qu’on  leur  ouvre,  m.  de  Bel- 
licvre  lui  donnoit  à tout  moment  fur  le 
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meme  principe  , des  frayeurs  fur  l’înfidc- 
licé  de  la  Cour  ; 6c  il  lui  faifbic  en  même 
temps  des  images  affreufes  fur  le  retour 
de  la  faêlion.  Toutes  ces  differentes -cf- 
peces  qui  le  brouilloient  les  unes  dans  les 
autres  cinq  ou  fix  fois  le  jour  formèrent 
prefque  dans  les  efprits  l’idée  de  le  "défen- 
dre de  la  Cour  par  la  Cour  même  , de 
tenter  au  moins  de  divifer  le  cabinet  a- 
vant  que  de  fe  réfoudre  à rentrer  dans  la 
fadion. 

J’ai  déjà  remarqué  que  tout  ce  qui  cft 
interlocutoire  paroît  lage  aux  efprits  ir- 
rélolus  , pareeque  leur  inclination  les 
porte  à ne  point  prendre  de  rélolutîon 
finale  , 6c  qu'ils  datent  d'un  beau  titre 
leur  fentiment.  Caumartin  trouva  cette 
facilité  dans  le  tempérament  des  gens 
avec  qui  il  avoit  affaire  , & il  leur  fit 
naître  prcrqu'imperccptiblement  la  pen- 
féc  qu'il  voiiioît  effeétivement  leur  inlpi- 
rer.  Monfieur  faifoit  en.  toutes  choies 
comme  font  la  plupart  des  hommes 
quand  ils  fc  baignent  , ils  ferment  les 
yeux  quand  ils  fe  jettent  dans  l'eau. 
Caumartin  qui  connoilfoit  fon  humeur 
me  confeilla  de  le  tenir  toujours  inquiet 
par  des  peurs  modérées  , mais  fuccefllves. 
J'avoue  que  cette  penfée  ne  m’étoit  point 
venue  dans  l'cfprit  , & que  comme  le 
défaut  de  Moniieur  étoit  la  timidité  , 
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j’avois  toujours  crû  qu’il  ctoic  bon  de 
lui  inlpircr  de  la  hardielTc.  Caumartiii 
ine  montra  le  contraire  en  cette  occa- 
jfion  , dans  laquelle  il  eft  vrai  que  bien 
que  je  fufle  perfuadé  que  la  Pourpre 
, m'etoie  abfolument  nécellaire  , je  n'a- 
vois  pas  toute  l’aârivité  requife  , par  un 
refle  de  fcrupule  qui  étoit  alTcz  imper- 
tinent. Il  réullit  enfin  , deforte . que 
Monfieur  crut  qu’il  étoit  de  fon  hon- 
neur 6^  de  fon  interet  de  me  procurer 
le  Chapeau  : Qiie  Madame  de  Chevreu- 
fe  ne  douta  point  qu’elle  ne  fit  autant 
pour  la  Cour  que  pour  moi  , en  rom- 
pant ou  retardant  les  mefurcs  que  l'on 
me  prelloit  de  prendre  avec  Melîîeurs 
les  Princes  : Qiie  Madame  de  Montba- 
zon  fut  ravie  d’avoir  dequoi  fe  faire 
valoir  des  deux  cotez.  Les  négociations 
des  uns  donnoient  toujours  du'  poids 
aux  autres.  Monfieur  de  Bcaufort  fe 
.picqua  d’honneur  de  me  rendre  tou- 
chant le  Cardinalat  ce  qu’il  me  pou- 
voit  devoir,  5c  que  je  lui  avoit  efièéfive- 
ment  donné  touchant  la  furintendance 
des  Mers.  Nous  jugions  bien  qu’avec 
tout  ce  concours , le  coup  ne  feroit  pas 
feur  *,  mais  nous  le  tenions  pofîible  , vu 
l’embaras  ou  le  Cardinal  fc  trouvoit  , 6c 
l’on  doit  bazarder  le  poffible  routes  les 
fois  qu’on  fe  fenc  en  état  de  Profiter  , 
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même  du  manquement  du  fuccès.  Il 
croît  de  mon  intérêt  de  mener  mes  a- 
mîs  à M.  le  Prince  , en  cas  que  je  prif- 
fc  Ton  parti  j ôc  le  peu  d'inclination  ' 
qu’ils  avoient  tous  à y aller  , ne  pouvoir 
être  plus  naturellement  conduit  que 
par  un  engagement'  d’honneur  qu’ils 
prirent  avec  moi , fur  un  point  où  la 
maniéré  dont  j’avoîs  agi  pour  leur  in- 
térêt les  deshonoroit  , s’ils  ne  couroient 
aufli  à leur  tour  à ma  fortune.  .Voila  ce 
qui  me  de'termina  à rompre  la  lance  plus 
que  tontes  les  autres  raifons  que  j’ai 
alléguées  ; pareeque  dans  le  fond  je  ne 
fus  jamais  per  ruade  que  le  Cardinal  fc 
pût  réfoudre  , je  ne  dis  pas  à me  donner 
un  chapeau  , mais  même  à le  laiffer 
tomber  fur  ma  tête  ( c’étoit  le  terme  de 
Caiimartin  & dont  il  difoit  que  le  Ma- 
2arîn  étoit  capable  , quoique  contre  fon 
intention.  Nous  n’oubliâmes  pas  de  me-  • 
nager  autant  que  nous  pûmes  le  Garde 
des  Sceaux  par  Madame  de  Rhodes  , 
afin  qu’il  ne  nous  fift  pas  tout  le  mal 
que  Tes  maniérés  nous  donnoient  lieu 
d’aprehender.  Mais  comme  l’union  de 
de  Madame  de  Rhodes  avec  Mademoi- 
felle  de  Chevreufe  , avec  Caumartîn  & 
moi  l’avoit  fâché  , il  n’avoît  plus  à 
beaucoup  prés  tant  de  confiance  en  elle. 

Il  la  loua  & ne  lui  dit  que  juftement  ce 
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qu^il  fàloit  , pour  m'empêthcr  de  pren- 
dre Jes  précautions  néceflàires  contre  Tes 
atteintes.  Toutes  ces  difpofitions  étant 
mifes  , Madame  de  Chevreufe  ouvrit  la 
tranchée.  Elle  dit  au  Tcllier  quh'l  ne 
pouvoir  ignorer  les  cruelles  injuftîces 
qu'on  m'avoir  faites  , & qu'elle  nevoit- 
Ibit  pas  auflî  lui  celer  le  jufte  reflèntî- 
ment  que  j'en  avois  ; que  l'on  publiorc 
à la  Cour  qu'elle  venoit  avec  l'injuftc 
réfolutîon  de  me  perdre  , & que  je  di- 
Ibis  publiquement  dans  Paris  que  je  me 
mettrois  en  état  de  me  défendre  ; Qii’îl 
voyoit , comme  elle , qui  le  parti  de  m. 
le  Prince  qui  n'étoîi  pas  mort , quoiqu'il 
parût  endormi^,  fc  reveîlleroît  à cette 
lueur  qui  commenceroit  à lui  donner  de 
grandes  efperances  ; Qu'elle  feavoit 
qu’on  faifoit  des  parties  immenfes  j Qiie 
la  plupart  de  mes  amis  êroîent  déjà  ga 
gnez  J Que  ceux  qui  tenoîent  encore 
bon  comme  elle , Noirmouiier  & Lai- 
gue  , ne  Tçavoient  que  répondre  quand 
je  leur  dilbis  : Qii'aî  je  fait  ? Quel  crime 
ai- je  commis  ? Où  eft  ma  feureté  , je  ne 
dis  pas  ma  récompenfé  î Que  jufqncs- 
là  J je  ne  m'étoîs  que  plaint , parccqu'on 
m’amufoir , mais  qu’étant  à la  Reine  su 
point  qu'elle  y étoit  , & amie  véritable 
du  Cardinal , elle  ne  lui  pouvoir  celer 
qu’on  ne  peut  plus  amufer  l’amufcufc  , 
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& que  l’amufcufe  même  commençoic 
fort  à douter  de  Ion  pouvoîr,  au  moins 
fur  ce  point  ; Qiie  je  n/expUquois  peu 
mais  qu'on  voyoit.  bien  au  moins  à ma 
contenance  que  je  fentois  ma  force, que 
je  me  rclevois  à mefurc  des  menaces  ; 
Qu'elle  ne  fçavok-  pas  précifément  où 
j'en  étois  avec  Monfîeür  ; mais  qu'il 
lui  avoit  dit  depuis  deux  jours  que  ja- 
mais homme  n'avoît  fervi  le  ,Roi  plus 
fidellement  , & que  la  conduite  que 
la  Cour  prenoît  à mon  egard  , étoit  d'un 
pernicieux  exemple  ; que  M.  de  Beaufort 
avoit  jure  devant  tout  ce  qu'il  y avoit 
de  gens  dans  l'antichambre  de  Monfieur 

O ^ 

la  veille  , que  n l'on  contînuoit  encore 
huit  jours  à agir  comme  l'on  faifoit  , il 
fe  prepareroit  à Ibutenîr  un  fécond  ùege 
dans  Paris  fous  les  ordres  de  S.  A.  R. 

& que  l'avois  répondu  : Ils  ne  font  pas 
fl  en  état  de  nous  afiieger  que  nous 
fommes  état  de  les  combattre  j qu'elle 
le  ne  pouvoir  pas  fe  figurer  que  ces 
fortes  de  difeours  fe  tinüent  à deux  pas 
de  Monfieur  , fi  ceux  qui  les,  faifoienc 
n'étoîcnt  bien  alTeurcz  de  fes  intentions; 
que  celles  qui  lui  paroilibîent  à elle  dans 
nos  efprits , & même  dans  nos  cœurs, 
n'étoîenr  pour  mauvaifes  dans  le  fond;  * 
que  nous  nous  croyions  outragez  par  le 
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Cardinal  j mais  que  la  confidcration  de 
la  Reine  ctoutîeroic  en  moins  de  rien 
ces  reircncimens  , fi  la  défiance  ne  l'en- 
venîmoit  ; que  ^c'ctoîc  à quoi  il  falloir 
remédier.  Vous  voyez  la  luire  du  dis- 
cours qui  tomba  fur  le  chapeau.  La 
contertacion  fur  vive , le  Tellicr  refufa 
d’en  faire  la  propolidon  à la  Cour  j Ma- 
dame de  Chevreufe  fe  chargea  des  confe- 

^ Cj 

quences  : il  y conlcntic  à condition  que 
Madame  de  Chevreufe  en  ccriroit  de  ion 
côte  , ôc  manderoir  qu’elle  y avoir  été* 
comme  forcée.  La  Cour  reçût  ces  agréa- 
bles dépêches  , lûrfqu’clle  étoit  en  che- 
min à Ion  retour  de  Bourdeau x , & le 
Cardinal  en  remit  la  rcponie  à Fontai- 
nebleau. Le  Garde  des  Sceaux  qui  ne 
vouloir  pas  que  je  fufl'e  Cardinal , parce- 
qu’il  vouloir  l’ètre  , ôc  qu’il  vouloir  per- 
dre le  Mazarin  , pareequ’il  vouloir  enco- 
re erre  Miniftre  , crut  qu’il  feroit  double 
coup  , s’il  faifoit  voir  à Monfieur  que 
fon  avis  n’étoit  pas  qu’il  expoiàt  fa  per- 
fonne  au  caprice  du  Mazarin  qui  avoir 
témoigné  publiquement  ne  pas  approuver 
la  conduite  que  Monfieur  avoir  tenue 
pendant  l’abfence,dc  la  Cour.  Comme  il 
étoit  perfuadé  qu’il  étoit  de  mon  interet 
que  ce  voyage  fe  fift , pareequ’une  décla- 
ration de  Monfieur  prefent  pourroit 
beaucoup  appuyer  ma  prétention  , il 
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s'imagina  que  je  ne  manquerois  pas  del  é 
confeiller , & qu'ainfi  il  fcroit  fa  Cour 
aux  dépens  du  Cardinal  & du' Coadju*^ 
teur  même  à Ton  A.  R.  qui  avoir  beau- 
coup plus  d'égard  pour  fa  perfonne  que 
lui.  Au  refte  il  jouoîc  ce  perfonnagc  à 
coup  feur , car  il  en  fai foie  faire  la  pro^ 
poficion  par  Fremoiit  Secreraîre  des 
Commandemens  de  Monûeur  , l'homme 
de  fa  maifon  du  caractère  le  plus  propre 
à être  défavoué.  Comme  je  connoiifois  le 
•perfonnage  qui  n'étoit  pas  trop  fin  , & 
qui  étoit'd'aîlleurs  aficz  de  mes  amis  , 

’ je  connus  à fa  première  parole  qu'il  a- 
voic  été  'fiflé.  Je  me  refolus  de  parler 
comme  lui , tant  pxour  ne  point  donner 
dans  le  panneau  qui  m'étoit  tendu  pat 
l'endroit  que  Monfieur  avoir  le  plus  foi- 
blc  , que  pareeque  dans  la  vérité  j"ap- 
prehendoîs  pour  fa  perfonne.  Tous  mes 
amis  fe  mocquerent  de  moi  fur  cet  ar- 
ticle , ne  pouvant  feulement  s'imaginer 
qu'en  l'état  où  étoît  le  Royaume  -,  oft 
oiar  penfer  à l’arrêter  j mais  j'avoue  que 
je  ne  pou  vois  me  ralïùrer  fur  ce  point, 
& que  bien  que  je  vilTe  que  mon  interet 
étoit  qu'il  allât  à Fontainebleau  , je  ne 
me  pûsjjamais  réfoudre  à le  lui  confeiller, 
parcequ'il  me  fembloît  , que  fi  l’on  eût 
été  aifez  hardi  pour  cela  à la  Cour  , le 
Cardinal  eût  pu  crouveï.  dans  les  fuites 
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des  ifliies  pour  le  moins  auflî  furcs  que 
celles  qu'il  pouvoit  efporer  fur  l'autre 
vue.  Je  fçai  bien  que  ce  coup  eût  fait 
une  commotion  generale  dans  les  efprîts, 
& que  le  parti  de  Meffieurs  les  Princes 
joint  avec  les  Frondeurs  , eût  pris  d'abord 
autant  de  force  que  de  prétextes  j mais  je 
fçai  bien  aufli  que  Meffieurs  les  Princes 
étant  arrêtez  , le  parti  contraire  à la  Cour 
n'ayant  plus  à la  tête  que  leurs  noms  , 
4fcn  eût  affoibli  tous  les  jours  fa  confide- 
raiion  , parccque  chacun  eût  voulu  s'en 
feivir  à fa  mode  , ou  fe  fût  divifé  ou 
fut  devenu  populaire  , ce  qui  eût  été  un 
grand  malheur  pour  l'Etat , mais  qui  é- 
toit  cependant  d'une  nature  à n'etre  pas 
prévu  par  le  Mazarin  , & à ne  pouvoir 
par  conféquent  lui  fervîr  de  motiffiir 
la  liberté  de  Monficur.  J'ai  fçû  depuis 
que  je  n'avois  pj|S  tout-à-fait  tort  , & 
M.  de  Lyonne  me  dit  à Saint-Germain 
un  an  ou  deux  avant  qu'il  mourût, que 
Servien  l'avoît  propofé  au  Cardinal  à 
Fontainebleau  en  prefencc  de  la  Reine  , 
que  la  Reine  y avoir  confenti  de  tout  foii 
cœur  , & que  le  Mazarin  avoir  rejette  la 
propofïtion  comme  folle.  Ce  qui  eft  de 
vrai  eft  que  l'apprehenfton  que  j'en  eus 
' ne  parut  fondée  à perfonne  , ôc  qu'elle 
fut  même  interprétée  en  un  autre  feiis. 
On  crut  qu'elle  n'étoic  qu'un  prétexte 
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de  celles  que  je  pouvois  avoir  apparem- 
ment que  Monfieur  ne  fe  laîfsàc  gagner 
par  la  Reine.  Je  connoillois  portée  de 
fa  foiblelfe,  & j'écois  convaincu  qu'elle 
n'iroit  pas  jufques  là.  Mais  ce  qui  m'é- 
tonna J fut  que  bien  que  Fremont  eût 
cifayé  de  lui  faire  peur  du  voyage  de -la 
Cour  , il  n'en  fut  point  du  tout  touçhé. 
Je  me  fouviens  qu'il  dit  à Madame  qui 
balançoit  un  peu  : Je  ne  l'aurois  pas 
hazardé  avec  le  Cardinal  de  Richelicdlllll 
mais  il  n'y  a point  de  péril  avec  le  Ma- 
zarin.  Il  ne  lailTa  pas  de  témoigner  au 
Tcllîer  adroitement  & fans  affedation 
plus  de  bonnes  difpoûtions  qu'a  l'ordi- 
naire pour  la  Cour  Sc  pour  le’  Cardinal 
en  particulier  : Il  affeda  même  de  con- 
cert avec  moi  , de  ralentir  le  commerce 
que  j'avois  avec  lui  , &c  il  confentit  fins 
mon  avis  à la  tranfl|^tion  de  Mefliieurs 
les  Princes  au  Havre  de  Grâce  , que  je 
fçûs  la  veille  qu'il  partit  lui  devoir  être 
propofee  par  la  Reine  à Fontainebleau. 
Il  étonna  d'abord  Monfieur  jufqu'à  le 
faire  balancer  pour  le  voyage  ; pareeque 
le  murmure  qui  s'étoit  élevé  au  confen- 
tement  qu'il  avoît  donné''pour  Mercouf- 
fy  J lui  en  fît  appréhender  un  bien  plus 
grand.  Mon  avis  fut , que  s'il  prenoit  le 
parti  d'aller  à la  Cour.,  il  ne  devoir  s'op- 
pofer  à la  tranflation  , qu'autant  qu’il 
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fcroit  nécelTaire  pour  donner  plus  d'agré- 
ment au  confcntcment  qu'il  y donneroit. 
3'étoîs  pcrfuadé  qu'il  écoit  dans  le  fond 
tres-indifferent  & à lui  & aux  Frondeurs, 
en  quel  lieu  fulTent  Mefficurs  les  Princes, 
pareeque  la  Cour  étoit  egalement  maî- 
trefle  de  tour.  Si  elle  eût  fçu  ce  que  M. 
Je  Prince  m’a  dit  depuis  qui  eft  que  (i 
on  ne  l'eût  tiré  de  Marcoully  , il  s'en  fc- 
roit immanquablement  fauve  par  'une 
entreprife  qui  croit  fur  le  point  d'éclo- 
re , je  ne  m'étonneroîs  pas  que  le  Car- 
dinal eût  eu  impatience  de  l’en  faire 
fortir  ; mais  comme  il  l'y  croyoit  fort 
en  fureté  , je  n'ai  pû  concevoir  la  rai- 
fon  qui  le  pouvoir  obliger  à une  action 
qui  ne  lui  fervoit  de  rien  , àc  qui  ai- 
griflbît  contre  lui  tous  les  cfprits.  Cette 
tranflation  tenoit  toutefois  fi  fort  au 
cœur  à Monfieur  le  Cardinal , que  nous 
fçûmes  après  , qu'il  fut  tranfporté  de  joye 
quand  il  trouva  à Fontainebleau  que 
Monfieur  n'en  étoit  pas  fi  éloigné  qu'il 
le  penfoit , & que  fa  joye  avoit  éclaté  jus- 
qu'au ridicule  , quand  on  lui  eût  mandé 
de  Paris  que  les  Frondeurs  étoient  au 
defcfpoir  de  cette  tranflation.  Car  nous 
la  jouâmes  très  bieit  nous  l’ornâmes  de 
toutes  les  couleurs  j l’on  vit  deux  jours 
après  une  Eftampe  fur  le  Pont-neuf  & 
dans  les  boutiques  des  Graveurs  , qui 
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rcprefentôîr  M.  le  Prince , d’Harcourt  ar- 
me de  toutes  pièces  , menaiit  en  triom-  ‘ 
bhe  M.  le  Prince.  Vous  ne  fçaurez  croire 
l’effet  de  cette  Eftampe  , & la  commife- 
ration  qu’elle  excita  parmi  le  peuple. 
Nous  tirâmes  Monfîeur  du  pair  , parce- 
que  des  le  moment  qu’il  fut  revenu  de 
Fontainebleau , nous  publiâmes  qu’il  a- 
voit  fait  fes  efforts  pour  empêcher  la 
tranflation  , & qu’il  n’y  avoît  donné  les 
mains  à/  la  fin  , que  pareequ’il  ne  fe 
croyoit  pas  en  fureté  lui-même.  Il  faut 
avouer  qu’on  ne  peut  pas  mieux  jouer 
fon  perfbnnage  qu’il  le  joua  à Fontaine- 
bleau. Il  ne  fit  pas  un  pas  qui  ne  fût  - , 
digne  d’un  Fils  de  France  j il  n’y  dit  pas 
une  parole  qui  en  dégénéra.  Il  y parla 
fagement  , fortement , honnêtement  : il 
n’oablia  rien  pour  faire  fentir  à la  Reine 
la  vérité  , pour  la  faire  connoîtrè  au 
Cardinal,  Quand  il  vit  qu’il  étoit  tombé 
en  fens  réprouvé  , il  fe  tira  d’affaire  ha- 
bilement 5 il  revînt  à Paris  , ôc  il  me  dît 
ces  mots  : Madame  de  Chevreufe  a été 
rcpouflec  à la  barrière  fur  vôtre  fujet 
& le  Cardinal  m’a  traité  fur  le  même  ar- 
ticle du  haut  en  bas  comme  fur  tous 
' les  autres  : J’en  fuis  ravi , le  miferablc 
nous  auroit  âtîUjifé  , & nous  auroît  tous 
fait  périr  avec  lui  : il  n’eftr  bon  qu’à 
pendre.  Voici  ce  qui  s’étoit  paflé  à la 
Cour  fur  mon  fujet. 
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Madame  de  Chcvreufe  dit  à la  Reine 
& au  Mazarin,,  tout  ce  qu’elle  avoit  vu 
de  ma,  conduite  pondant  l’abfcnce  du 
Roy  ; & ce  qu'elle  avoit  vû  étoit  apu- 
rement un  fond  de  fervices  confidcrables^ 
que  j’avois  rendus  à la  Reine.  Elle  re- 
tomba enfuite  fur  les  injufticcs  qu’on 
m’avoit  toujours  faites , fur  le  mépris 
qu’on  m’avoit  témoigné , fur  les  juftes 
ui  jets  de  défiance  que  je  ne  pouvois  pas 
m’empêcher  de  prendre  à chaque  inftant: 
elle  conclut  par  la  néceflité  de  les  le- 
ver , Sc  par  l’impoffibilité  d’y  réuflîr  que 
par  le  chapeau.  La  Reine  s’emporta  , le 
Cardinal  s’en  défendit , non  pas  par  le 
refus  , parcequ’îl  me  l’avoit  offert  trop 
fouvent  , mais  par  la  propofition  de 
celui  qu’il  fonda  fur  la  dignité  de  la 
conduite  d’un  Grand  Monarque  , qui 
ne  doit  jamais  être  forcé.  Monfieur  ve- 
nant à la  charge  pour  foutenir  Madame 
de  Chevreufe , ébranla  au  moins  en  ap- 
parence le  Mazarin  , qui  lui  voulût 
marquer  en  paroles  le  refpeét  & la  con- 
fideration  qu’il  avoit  pour  lui.  Madame 
de  Chevreufe  qui  vit  qu’on  parlcmentoit, 
. ne  douta  point  du  fucccs  de  la  capitula- 
tion quand  elle  vit  la  Reine  fe  radou- 
cir,^ dire  à Monfieur  qu’elle  lui  don- 
noit  tout  fon  rellèntiment , & qu’elle  fe- 
roit  ce  que  fpn  Confeil  jugeroit  xwfba- 
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nable.  Ce  Confeil  qui  etoic  un  nom 
fpecieiix  fut  réduit  à Mr  le  Cardinal  , 
le  Garde  des  Sceaux  , au  Tellicr  , & à 
Servicn.  Monfieur  fe  mocqua  de  cet  ex- 
pédient , jngcartt  très  fagcment  qu'’il  n"c- 
toit  propofé  que  pour  me  faire  refu fer- 
la nomination  par  les  formes.  Laigue 
qui  étoit  grolîîer , fe  lailîà  enjôler  par 
le  Mazarin  , qui  lui  fit  croire  que  ce 
moyen  étoit  nécclîàire  pour  vaincre  Topi- 
iiiâtrcté  de  la  Reine. 

Le  Cardinal  propofa  Laffaire  au  Çon- 
feil  , &c  il  conclut  par  une  pricre  -.très 
humble  qu"il  fit  à la  Reine  de  condef- 
cendre  à la  demande  de  M.  le  Duc 
d'Orléans  , & à ce  que  les  fervices  & 
mérités  de  M.  le  Coadjuteur  demandoient 
encore  avec  plus  d’inftance.  Ce  furent 
fes  propres  paroles.  Elles  furent  relevées 
avec  une  haurcur  6c  une  fermeté  que 
l'on  ne  trouve  pas  fouvcnt  dans  ces  con- 
feils  , quand  il  s'agit  de  combatre  les 
avis  des  premiers  Miniftres.  Le  Tellier 
6c  Servien  fe  contentèrent  de  ne  lui  pas 
applaudir , mais  le  Garde  des  Sceaux  lui 
perdit  tout  fon  refpeét.  Il  Taccufa  de 
prévarication  6c  de  ibibleflè.  Il  mit  un 
genou  en  terre  devant  la  Reine , pour 
la  fupplier  au  nom  du  Roy  Ion  Fils  , 
de  ne  p^s  autorifer  par  un  exemple 
qu'il  appella  funcfte  , l'infolence  d'un 
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flijet  qui  vouloir  arracher  les  grâces  l^épcc 
à la  main.  La  Reine  fut  émue  , le  pau- 
vre M.  le  Cardinal  eût  honte  de  fa  molef- 
fe,&  de  la  trop  grande  bontc.Et  Madame 
de  Chvreufe  & Laîgue  curent  tout  fujet 
de  reconnoître  que  j'avois  bien'  jugé  , & 
que  i^avois  été  cruellement  joué.ll  ell  vrai 
que  j’en  avois  donné  de  ma  part  une  oc- 
cafion  très- belle  ôc  très-naturelle.  J’ai 
fait  bien  des  fotifes  en  ma  vie  j voici 
en  mon  fens  la  plus  fignalée. 

J’ai  remarqué  plulîeurs  fois  , que 
quand  les  hommes  ont  balancé  long- 
temps à entreprendre  quelque  chofe  par 
la  crainte  de  n’y  pas  réu0îr  , l’imprcf- 
fion  qui  leur  relie  de  cette  crainte  , fait 
pour  l’ordinaire  qu’ils  vont  trop  vite  dans 
la  conduite  de  leur  entreprife.  Voila  ce  * 
qui  m’arriva.  J’avois  eu  toutes  les  peines 
du  monde  à me  rcToudre  au  Cardinalat  , 
pareeque  la  prétention  , fans  la  certitude 
du  fuccès , me  paroiUbît  au  delTous  de 
moi.  Dès  qu’on  m’y  eut  obligé  , le  relie 
de  cette  idée  m’obligea  pour  aînlî  dire , 
à me  précipiter  , de  peur  de  demeurer 
trop  long-temps  dans  cet  état.  Et  au  lieu 
de  lailler  agir  Madame  de  Chevreufe  au- 
près du  Tellier  , comme  nous  l’avions 
concerté  , je  lui  parlai  moi  meme  deux 
ou  trois  jours  après  , 3c  je  lui  dis  en 
bonne  amitié  que  j’écois  bien  fâché  que 
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l"on  m'eût  réduit  malgré  moi  dans  une 
condition  où  je  ne  pouvois  plus  être  que 
chef  de  parti  ou  Cardinal.Qiie  c'étoit  au 
Mazarin  à opter.  Monfieur  le  Tellier 
rendit  un  compte  Hdcle  de  cet  apophteg- 
me , qui  fervit  de  thème  à,  l'opinion  du 
Garde  des  Sceaux.  Il  le  devoir  alTiirement 
_ laidèr  prendre  à un  autre  , après)  l'obliga- 
tion qu'il  m'avoit , &-  après  les  engage- 
mens  qu'il  avoir  pris  avec  moi  malgré 
moi  j mais  je  confelîc  auffi  qu'il  y avoir 
bien  de  l'étourderie  de  l'avoir  donné.  Il 
ell  moins  imprudent  d'agir  en  maître , 
que  de  ne  pas  parler  en  fujet.  Le  Car- 
dinal ne  fut  pas  beaucoup  plus  fage  dans 
l'apparat  qu'il  donna  au  refus  de  ma  no- 
mination. Il  crut  me  faire  beaucoup  de 
tort  enfaifant  voir  au  publicque  j'avois  un 
interct,quoique  j'euHè  toûjours  fait  profef-  ‘ 
lion  de  n'en  point  avoir.  Il  ne  .diftinguoit 
pas  les  temps , il  ne’  failbît  pas  réflexion 
qu'il  ne  s'agilE)ît  plus,  comme  difoit  Cau-  < \ 

martin,dc  la  dêfenfc  de  Paris  & de  la  pro- 
teétîon  des  peuples,  où  tout  ce  qui  paroît 
particulier  cft  fufped.  Il  ne  me  nuifit 
point  par  fa  feene  dans  le  public  , où  ma 
promotion  paroilfoit  & fort  ordinaire 
& fort  nécelfaire , & il  m'engagea  par 
cette  feene  à ne  pouvoir  jamais  recevoir 
de  temperamens  fur  cette  même  propor- 
tion. Le  Cardinal  revint  quelque’  temps 
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apres  à Paris  avec  le  Roy.  Il  offrie  pour 
moi  à Madame  de  Chevreufe , Orcan  , 
Saint-Lucien , le  payement  de  mes  dettes 
la  Charge  de  Grand  Aumônier  ÿôc  il  ne 
tint  pas  à elle  & à Laigue  cjuc  je  n'en 
prifTe  le  parti.  Je  l'aurois  refufe  s'il  y eût 
ajouté  douze  chapeaux  , j'étois  engagé  , 
& Monfîeur  s'etoît  défait  de  la  penféc 
d'eriger  Autel  contre  Autel  , parl’impof- 
fîBilité.  qu'il  avoit  trouvée  à Fontaine- 
bleau de  divifer  le  cabinet  & de  m'y  met- 
tre en  pefpeétive  vis-à-  vis  le  Mazarin 
avcc.le  bonnet  roiige.Monfieur, dis-je, avoit 
pris  la  refblution  de  faire  ibrtir  de  prifon 
Mefîîeurs  les  Princes.  Il  y avoit  tres- 
long-temps  que  je  lui  en  voyois  des  vel- 
leirez  , mais  elles  fufTeut  demeurées 
long-temps  fteriles  & infruétueufès  , Ci  jC' 
ne  les  eiilfe  cultivées  & échauffées.  Il  ne 
les  avoir  jamais  que  comme  Ton  pis  aller 
pareequ'il  craîgnoit  naturellement  m.  le 
Prince, & comme  oflfenfe  & comme  fu- 
perieur  fans  proportion,en  gloire  en  coura 
ge&en  genic.Cc  qui  faifoit  qu'il  perdoic 
fes  velleitez  des  qu'il  voyoit  le  moindre 
jour  à fe  pouvoir  tirer  par  une  autre  voye 
de  l'embarras  où  les  contretemps  du  Car- 
dinal le  jettoîent  à tous  les  inftansjà  l'é- 
gard du  public  dont  Monficur  ne  vouloir 
en  façon  du  monde  perdre  l'amour.  Cau- 
marcin  fe  fervit  habilement  de  fes  lumie- 
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res  pour  lui  propofer  ma  promotion  j 
comme  une  voix  mitoyenne  contre  l'a- 
baiîdonnement  du  Cardinal,  ôc  le  renou- 
vellement de  la  fadlion  , Monfieur  la 
prit  avec  joye  , parccqu’il  crut  qu'elle 
ne  feroit  qu'une  intrigue  de  cabinet  que 
l'on  pourroit  appliquer  & poulfer  dans 
les-fuites  , félon  qu'il  conviendroit.  Dès 
qu'il  vit  que  le  Cardinal  avolt  fermé 
cette  porte  , il  ne  balança  pas  fur  Ta 
liberté  de  Meflîeurs  les  Princes.  Je  con- 
viens que  comme  tous  les  hommes  ir- 
refolus  de  leur  naturel  ne  fe  détermi- 
nent pas  moins  difficilement  fur  les  mo- 
yens que  pour  la  fin  , il  auroit  été 
long-temps  à porter  la  refolution  jufqu'à 
la  pratique  , fi  je  ne  lui  en  eulîe  ouvert  le 
chemin.  Je  vous  rendrai  compte  de  cc 
détail  après  vons  avoir  parlé  de  deux  a- 
vanturcs  alTez  bizarres  , que  j'eus  en  ce^ 
tcmps-là.  M,  le  Cardinal  Mazavin  étant 
revenu  à Paris  , ne  fongea  qu'à  divifer  la 
fronde , ôc  les  maniérés  de  Madame  de 
Chevreufe  lui  en  donnoîent  allez  d'efpc- 
rance  ; car  quoiqu'elle  connût  très-bien 
qu'elle  tomberoit  à rien  fi  elle  fe  fepa-  , 
roitde  moi , elle  ne  lailïà  pas  de  fe  mé- 
nager fbigneulement  à toutes  fins  avec 
la  Cour,  &c  dé  lui  lailTèr  croire  qu'elle 
étoit  bien  moins  attachée  à moi  par  el- 
le - même , que  par  l'opiniâtreté  de  Madc- 
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moifelle  fa  fille.  Le  Cardinal  qui  étoic 
perfuade  qu'il  m’alToiblîraic  beaucoup 
auprès  de  Monficur,  s'il  m’ôtoic  Madame 
de.Chcvreufe  , pour  qui  il  avoir  une  in- 
clinaiioii  naturelle  , peu  fa  qu’il  fcroîc  un 
grand  coup  pour  lui  , s’il  me  pouvoir 
brouiller  avec  Madcmoifcllcdc  Chevreufe, 
âc  il  crut  qu'il  ,n'y  avoir  point  de  moyen 
plus  frir  que  de  me  donner  un  rival  qui 
lui  fut  plus  agréable.  Il  penfa  qu'il  réuf- 
firoît  mieux  par  Monficur  d'Aumale  qui 
étoît  beau  comme  un  Ange , & pouvoir  ^ 

aifément  convenir  à la  Demoifcllc  par  la 
fimpathie.  Il  s'étoir  donne  entieremenr 
au  Cardinal , contre  les  intérêts  meme  de 
Monficur  de  Nemours  fon  aîné  j & il  fe 
fentit  tres-honoré  de  la  coramilîîon  qu'on 
lui  donna.  Il  s'attacha  à l’Hôtel  de  Chc- 
vreufe  , & il  fe  conduifit  d’abord  fi- bien, 
que  je  ne  balançoîs  pas  à croire  qu'il  ne  ^ 
fut  envoyé  pour  jouer  le  fécond  Adle  de 
la  piece  , qui  n'aveit  pas  réufli  à Mon- 
fieur  de  Candale.  J’obfcrvai  toutes  fes 
démarches , je  me  confirmai  dans  mon 
opinion  , je  m’en  ouvris  à Mademoifelle 
de  Chevreufe  , je  ne  trouvai  pas  qu’elle 
répondît  à ma  demande.  Je  me  fachai , 
s en  me  rapaifa  : je  me  remis  en  colcre 
âc  Mademoifelle  de  Chevreufe  me  dilanc 
devant  lui  , pour  me  plaire  Sc  pour  le 
picquotter  , qu'elle  ne  ^ concevoir  • pas 
7arw  il,  H ■ 
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comment  on  pouvoit  foufïrir  un  împer- 
tiiienr.  Pardonnez  moi , lui  répondis- je 
Mademoifelle,,  on  fait  fouvent  grâce  à 
rimpertinence  en  faveur  de  l'extravagan- 
ce. Ce  Seigneur  Pétoit  d'une  notoriété 
publique.  Le  mot  fut  trouvé  bon  & 
bien  appliqué  j on  fe  défit  de  lui  danç 
peu  de  jours  à l'Hôtel  de  Chevreufe  î 
mais  il  fc  voulut  auüi  défaire  de  moi.  Il 
apporta  un  filou  appellé  Grand’maifon  , 
pour  m’airafiincr.  Le  filou  au  lieu  de 
l'executcr  m'en  donna  avis.  Je  le  dis  à 
poreilleàMonfieur  d’Aumale  que  je  trou- 
vai chez  Monficur  , en  y ajoutant  ces  pa- 
roles ; J’ai  trop  de  refpeü  pour  le  nom  de 
Savoye  , pour  ne  pas  tenir  le  cas  fecret . Il 
me  nia  le  fait , mais  d'une  manière  qui 
me  le  fit  croire  j pareequ’il  me  conjura  de 
ne  le  pas  publier.  Je  le  lui  promis  & je  lui 
ai  tenu  ma  parole. 

L’autre  avanture  fut  encore  plus  rare. 
Vous  jugez  aifément  par  ce  que  vous  avez 
déjà  vu  de  M.de  Guimenc, qu’il  devoir  y a-, 
voir  beaucoup  de  demele  entre  nous.Il  me 
femble  que  Caumartin  vous  cn.contoit  un 
foir  chez  vous  ledatail  qui  vous  divertît 
un  quart  d’heure.  Tantôt  elle  fe  plaignoît  , 
à mon  pere  , comme  une  bonne  parente: 
tantôt  elle  en  parloir  à un  Chanoine  de 
Notre-Dame  qui  m’en  importunoitbeau- 
coup  J tantôt  elle  s’eïÇ£9i:coit  publique- 
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ment  avec  des  injures  atroces  contre  ia 
inere , contre  la  fille  , & contre  moi. 
Quelquefois  le  ménagé  fe  rétablHlbît 
pour  quelques  jours  , pour  quelques  fe- 
maines.Voici  le  comble  delà  folie.Elle  fie 
proprement  accommoder  une  elpecc  de 
cave  ,•  ou  plutôt  une  ferre  d’Orangers  , 
qui  répond  dans  Ibn  Jardin  > Sc  qui  e(b 
jugement  fous  Ton  petit  cabinet.  Elle 
propofa  à la  Reine  de  me  perdre  > en. lui 
propofant  qu'elle  lui  eu  donneroie  les 
moyens  pourvu  qu'elle  lui  donnât  (a  pa- 
role-de  me  laUfcr  fous  fa  garde  , enferme 
dans  la  ferre.  La  Reine  me  l'a  dit  depuis. 
Madame  de  Guimené  me  l’a  confclïe.  Le 
Cardinal  ne  le  voulut  pas  ; pareeque  là 
î'cufiè  difparu , le  peuple  s'en  feroit  pris 
à lui.  De  bonne  fortune  pour  moi , elle 
ne  s'aviia  de  ce  bel  expédient  que  dam 
le  temps  que  le  Roy  étoit  à Paris  : û 
c’eût  été  en  celui  du  voyage  de  Guyenne, 
j'étois  perdu  ; car  comme  j’allois  quelque- 
fois chez  elle  de  nuit  & feul , elle  m’eût 
très  facilement  livré.  Je  reviens  à Mon- 
ficur. 

Je  vous  ai  dit  qu’il  avoir  pris  la  refo- 
lution  de  faire  for  tir  del  prifbn  Meilleurs 
les  Princes  ; mais  il  n’y  avoit  rien  de 
plus  difficile  que  la  maniéré  dont  il  feroit 
bon  de  s’y  prendre.  Ils  étoîent  entre  les 
mains  du  Cardinal , qui  pouvoir  en  un 
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quait  d'heure  fe  donner  au  moins  par 
révenemenr , le  mérite  de  tous  les  efforts 
que  Monfieur  pouvoir  faire  en  des  an- 
nées ; &c  la  plus  petite  apparence  ;le  Tes 
efforts  étoit  capable  de  lui  en  faire  pren- 
dre la  réfolution  en  un  quart  d'heure. 
Nous  refolumesfur  ces  reflexions  de  nous 
tenir  couverts  fur  le  fond  de  nôtre  deflein; 
de  réunir  fans  confiderer  les  offenfes  Ôdes 
interets  particuliers  j tous  ceux  qui  en  a- 
voient  un|commun  à la  perte  du  Miniflre; 
de  jetter  des  apparences  d'intentions  non 
droites&  non  finccres  pour  la  liberté  de 
M.  le  Prince  , que  nous  ferions  fépaa 
renient  & fuccefîîvement  les  uns  après  les 
autres  j de  réferver  Monfîeur  pour  le 
coupdécifif;  Sc  au  moment  de  ce  coup 
de  pouflcr  tous  enfemble  le  Miniftre  6c 
le  miniftcre , les  uns  par  le  Cabine t,&  les 
autres  par  le  Parlement  ,&  fur  le  tout  de 
s’entendre  d'abord  uniquement  avec  une 
pcrfonne  du  party  des  Princes , qui  en 
eût  & la  conhance  Sc  la  clef.  Tous  ces 
relTbrts  étoient  pécdïaircs  , & il  n'y  en 
eût  aucun  qui  manqua.  Toutes  les  pièces 
eurent  avec  judeffe  le  mouvement  auquel 
on  les  avoit  .deftînées.  Les  feules  roues 
de  la  machine  qui  allèrent  un  peu  plus 
vite  que  l’on  avoir  projeté , fe  remirent 
dans  leur  équilibre  , , prefqu'au  moment 
de  leur  dércjlcrnent.  Je  m'explique. 
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Madame  de  Rhodes  qui  confervoiu 
toujours  beaucoup  d'habitude  avec  le 
Garde  des  Sceaux  , lui  donna  une  gran- 
de joye  , en  lui  faifanc  voir  qu’elle  auroic 
allez  de  pouvoir  auprès  de  moi  par  le 
moyen  de  MadcmoHelle  de  Chevreulc  , 
pour  m’obliger  à ne  pas  rompre  avec  lui 
j'ur  le  dernier  tour  qu’il  m’avoit  fait.  Il 
m’avoit  ôté  , à ce  qu’il  penfoit , le  cha- 
peau j il  fe  croyoit  heureux  de  trouver 
un  ami  qui  me  dorât  une  plllule  de  cette 
cfpece  , qui  lui  donnât  lieu  de  demeu- 
rer lie  à une  cabale  qui  poufloit  le  Maza- 
rîn  , ce  qui  étoit  fon  compte  , Sc  dont  il 
avoir  parù  toutefois  détaché  , ce  qui  étoit 
aufli  ion  ,cu.  Il  nous  étoit  d’un:  grande 
confequence  de  ne  pas  unir  le  Garde  des 
Sceaux  au  Cardinal.  Le  Garde  des  Sceaux 
connoilfoit  nôtre  manœuvre  , comme 
ayant  été  des  nôtres  , & comme  y ayant 
eu  beaucoup  de  part  , hors  en  ce  qui  re- 
. garde  mon  chapeau.  Je  pris  ou  feignis  de 
prendre  pour  bon  & avec  joye  , tout  ce 
qu’il  lui  plût  de  me  dire  de  la  Comedie 
de  Fontainebleau.  Il  joua  fort  bien  , je  ne 
jouai  pas  mal , je  trouvai  qu’il  lui  eût  été 
impoflîble  de  fe  défendre  d’en  ufer  com- 
me il  en  avoir  ufé , vu  les  cîrconftances 
Mademoifelle  de  Chevreufe  appelloit  fon 
Papa  , fit  des  merveilles.  Nous  foupâmes 
chez  lui  : il  nous  donna  la  Comedie  en 
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tous  fèns  J & comme  il  ctoît  extrême- 
ment bijoutier , &c  qu'il  avoit  toujours 
les  doigts  pleins  de  petites  bagues , nous 
fumes'  une  partie  du  fbir  à raifonner  fur 
des  chofes  qui  ne  nous  furent  pas  inutiles 
& qui  coûtèrent  cher  à Mazarin.  Il  s’ima- 
gina que  Mademoifelle  de  Rhodes' 
m’amuîoit  par  Mademoifelle  de  Chevreu- 
fe , & il  fc  nguroic  qu’elle  me  faîfbit  croi- 
re tout  ce  qu’elle  vouloir.  Il  ne  pouvoir 
douter  que  le  Garde  des  Sceaux  & moi 
nous  ne  fuUions  intimement  mal  ; ôc  je 
fçai  que  quand  il  connut  que  nous  noi^  t 
étions  accommodés  pour  le  chaflèr . il 
dit  en  jurant , que  rien  ne  l’ivoit  tant 
furpris  de  tout  ce  qui  Ini  ctoit  arrivé  en 
fa  vie. 

Madame  de  Rhodes ' ne  nous  fut  pas 
moim  utile  du  côté  de  Madame  la  Pala- 
tine. Je  vous  ai  dit  qu’elle  en  avoir  été 
extrêmement  recherchée , & vous  po  j /ez 
juger  comme  elle  en  fut  reçue.  Elle  mé- 
nagea avec  elle  fort  adroitement , tous 
les  préalables.  Je  la  vis  la  nuit  ôc  je 
l’a  imitai.  Je  la  trouvai  d’une  capacité 
étonnante  , ce  qui  me  parut  particulière- 
ment , en  ce  qu’elle  fçavoit  fc  fixer.  C’eft 
une  qualité  très-rare  & qui  marque  un 
efprit  éclairé  au-defTus  du  commun.  Elle 
fut  ravie  de  me  voir  aufli  inquiet  fur  le 
fecret  que  je  l’étois  ,parcequ’elle  ne.  l’é- 
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toit  pas  moins  que  moi.  Je  lui  dis  nette- 
ment que  nous  appréhendions  que  ceux 
du  party  de  Meflficurs  les  Princes  ne  nous 
montraiicnt  au  Cardinal , pour  le  prellèr 
de  s’accommoder  avec  .eux.  Elle  m’avoua 
que  ceux  du  party  de  Meflieurs  les  Prin- 
ces craîgnoicnt  que  nous  ne  les  mon- 
tradions  au  Cardinal  pour  le  forcer  de 
s’acommoder  avec  nous.  Surquoi  lui 
ayant  répondu , que  je  lui  engageois  ma 
foy , que  nous  ne  recevrions  aucune  pro- 
pofition  de  la  Cour  j je  la  vis  dans  un 
tranfport  de  joyc  que  je  ne  puis  expri- 
mer } 6c  elle  nous  dit  qu’elle  ne  nous 
pouvoit  pas  donner  la  même  parole  , 
parce  que  M.  le  Prince  croit  dans  un 
état  où  il  écoit  obligé  de  recevoir  tout 
ce  qui  lui  pouvoir  donner  la  lilK-ne  ; 
mais  qu’elle  m’airuroit  que  Ci  je  vou- 
lois  traiter  avec  elle,  la  première  con- 
dition feroît , que  quoi  qu’il  piit  promer- 
tre  à la  Cour,  cela  ne  pourroic  jamais 
l’engager  au  préjudice  de  ce  dont  nous 
ferions  convenus.  Nous  entrâmes  enfui- 
te  en  matière  : je  lui  communiquai  mes 
vues  , elle  s’ouvrit  des  fiennes  , & apres 
deux  heures  de  conférence  elle  me  dit  : 
Je  vois  bien  que  nous  ferons  bientôt 
de  même  parti  , fi  nous  n’en  fommes 
déjà.  Il  vous  faut  toutîdirc;  elle  tira  de 
deilbus  fon  chevec  > car  elle  étoic  au  lit» 
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huit  ou  dix  liafles  de  chiffres , de  lettre  j 

de  blancs  Egnez  ; elle  prît  confiance  en 

moi  : nous  fîmes  un  petit  mémoire  de 

tout  ce  que  nous  aurions  à faire  de  part 

& d'autres.  Et  voici  ce  que  nous  avions  à 

faire. 

Madame  la  Palatine  devoir  direà  Mon- 
ficur  de  Nemours,  au  Prefident  Viole  , à 
Aniauld  & à Croilîy  i que  les  Frondeurs 
croient  ébranlez  pour  recevoir  m . le  Prin- 
ce i mais  qu'elle  doutoit  extrêmement 
que  l'intention  du  Coadjuteur  ne  fût  de 
fe  fervirdefon  parti  pourabbatre  le  Car- 
dinal,&  non  pas  pour  luî  rendre  la  liber- 
téjque  celui  qui  îui  avoir  fait  des  avances 
& qui  ne  vouloir  pas  être  nommé  , lui 
' avoir  parlé  ambiguement  ; qu'elle  en  é- 
roîc  entrée  en  défiance  *,  qu’à  tout  hazard 
il  falloir  écouter  , mais  qu'il -falloît  être 
fort  alerte  ; parce  que  les  coups  doubles 
éroient  fort  à craindre.  Madame  la  Pala- 
tine avoir  crû  devoir  parler  aînfi  d'abord ^ 
pareequ'il  lui  împorroit  pour  le  fen  îct 
de  Meflieurs  les  Princes  , d'effacer  de 
l'eTprir  de  beaucoup  de  gens  de  Ton  parti, 
l'opinion  qu'ils  avoient  qu'elle  étoit  trop 
liée  à la  Cour  , & aufïî  pour  répandre 
dans  le  même  parti  un  air  de  défiance 
des  Frondeurs, qui  allât  jiifiqu'ala  Cour, 
&c  qui  l'empêchat  de  prendre  l'alarme  fî 
chaude  de  leur  réunion.  Si  j'éiois  , me 
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die  Madame  la  Palatine  de  l’avis  de  ceux 
qui  croient  que  le  Mazarin  pourra  fe  ré- 
soudre à rendre  la  liberté  à m.  le  Prince  , 
je  le  ferviroîs  très-mal  en  prenant  cette 
conduite.  Mais  comme  je  luis  convain- 
cue par  tout  ce  que  j’ai  vû  de  la  lîenne 
depuis  fa  prifon  , qu’il  n’y  confentira  ja- 
mais , je  fuis  perfuadée  qu’il  n’y  a qu’à 
fe  mettre  entre  vos  mains  , &:  que  nous 
ne  nous  y mettrions  qu’àdemijfi  nous  ne 
vous  donnions  lieu  de  vous  défendredes’ 
piégés  que  ceux  des  amis  de  m.  le  Prince  , 
qui  ne  font  pas  de  mon  fentîment  vous 
croiront  tendre  , St  qu’ils  tendroient  par 
événement  àM.  le  Prince  meme.  Je  Icai 
bien  que  je  bazarde , & que  vous  pouvez 
abufer  de  ma  confiance , mais  je  fçai  bien  ’ 
qu’il  faut  bazarder  pour  fervir  M.le  Prin- 
ce , & que  dans  la  conjonSlure  prefente  • 
on  ne  la  peut  fervir  fans  bazarder  précifé- 
ment  ce  que  je  bazarde.  V ous  m’en  mon- 
trez l’exemple  ; vous  êtes  ici  fur  ma  pa-  ' 
rôle  ; vous  êtes  ici  entre  mes  mains.  jfe- 
vois  loaturellement  de  l’inclination  à fer-  ' 
vir  M.  le  Prince  j mais  je  croi  que  le 
procédé  la  Palatine  , fi  net  ôc  fi  babi-  ' 
le,  m’y  eût  engagé  quand  )c  n’y  aurois 
pas  été  au  fil  porté.  Je  commençai  h l’ai- 
mer : car  elle  eût  autant  de  bonté  à me  ‘ 
confier  les  raifons  de  fes  fenrimens  , 
■qu’elle  avoit  eu  d’habileté  à me  les  per- 
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fuader.  Dès  qu'elle  vît  que  Je  répondofs 
à fa  franchi fe  , non  plus  par  des  honnc- 
■ tenez  fur  les  faits  , mais  par  des  ouvertu- 
res fur  les  motifs  , elle  quitta  la  plume  a- 
vec  laquelle  elle  ccrivoît  fon  mémoire. 
Elle  me  fît  le  plan  de  fon  parti  : elle 
me  dit  que  le  premier  Prcfîdent  vouloic 
la  liberté  de  m.  le  Prince,  & par  lui-mê- 
me & par  Champlaftreux  , mais  qu'ils 
l’efperQÎent  par  la  Cour  j qu’ils  ne  la 
vouloient  point  par  la  Guerre  , que  le 
Maréchal  de  Grammont  la  defîroit  plus 
que  l'homme  de  France  ; mais  qu'elle 
n'en  connoiflbit  pas  un  plus  propre  à 
ferrer  fes  liens  , pareequ'il  feroît  toutfc  fa 
vie  la  dupe  du  Cabinet  : Que  Madame 
de  Montbazon  leur  faifbit  tous  les  jours 
cfpercr  M.  de  Beauforr , mais  que  l'on 
comptoir  fa  for  pour  rien  & fon  pouvait 
pour  peu  de  chofè  : Qu'Arnault  & Viole 
vouloient  la  liberté  de  Meflîeursles  Prin- 
ces pour  leurs  interets  particuliers  , & que 
leu»  avidité  route  feule  maintenoit  leurs 
cfperances  ; que  Croîfîy  étoîc  perfuadé 
qu'il  n'y  avoir  rien  à faire  qu'avec  moi 
mais  qu'il  étoit  û emporté  qu'il  n'étoît 
pas  encore  temps  de  s'en  ouvrir  a vec 
lui  ; que  Monfieur  de  Nemours  n'étoît 
qu'un  fantôme  agréable  ; que  le  feuf 
homme  à qui  elle  fe  découvroit  Sc  avec 
qui  elle  négocicroit  avec  moi-  , leroic 
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Montreuil.  Elle  reprit  en  cet  endroit  foii 
mémoire  pour  le  continuer.  Vous,  ave» 
Vû  le  premier  article. 

Le  fécond  fût  que  quand  on  jugeroît 
nécefïaire  de  faire  paroître  la  fronde  , 
nous  commencerions  par  Madame  de 
Mombazon , qui  croyoit  fi  bien  elle-mê- 
me avoir  entraîné  M.  de  Beaufort , ouc 
l'avois  toutefois  fi  bien  difpofé  aupara- 
vant , qtic  fi  le  Cardinal  en  étoit  averti , 
il  ne  douteroît  pas  lui-memeque  la  fron- 
de ne  fut  dîvifée  j ce  qui  au  lieu  de  l’inti- 
mider , lui  donneroit  plus  d’audace.  Le 
troificme  article  fut  qu’elle  ne  s’ouvrîroîc 
fur  monfujetàqui  que  ce  foit , jufqu’à 
ce  qu’elle  eût  vû  tous  les  éfprits  de  la 
faéKon  difpofez  à recevoir  ce  que  l’on 
voudrbit  leur  faite  fçavoir.  Nbus  nous 
jurâmes  après  cela  un  concert  entier  Sc 
parfait , Sc  nous  nous  tînmes  fidellemenc 
parole. 

Monfienr  approuva  ma  négociation 
qui  n’étoit  que  le  plan  de  nôtre  condui- 
te; & ce  qui  croit  le  plus  prefle  , parce- 
qii’il  n’y  avoir  pas  un  inftant  où  on  ne  la 
pût  déconcerter  par  des  pas  contraire.*:. 
Nous  avions  remis  à la  nuit  fuivante  U 
difcunîon  des  conditions  , par lefquellcs 
nous  ne  fîmes  difficulté  de  finir  en  cetté 
occafion;qne  parce  que  la  fronde  avoir 
là  carte  blanche, &- qu’il  ne  s’agiflôit 
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que  de  combattre  d’honnêtctez.  Mon- 
fieur  ne  vouloir  point  d'autre  condition 
que  l'amitié  dcM.  le  Prince,  le  mariage 
de  Mademoifelle  d' Alençon  avec  M.  le 
Duc , & la  renovation  de  la  Connc  ftablic. 
On  m'offrit  les  Abbayes  de  M.  le  Prince 
de  Conty  , &c  vous  croyez  aifémenc  que 
je  ne  les  voulus  pas.  Monfieur  de  Beau- 
fort  écoit  bien  aife  qu'on  ne  le  troublât 
pas  dan  j/ia  poflefTion  de  l'Amiraaité , & 
ce  n'etoit  pas  une  affaire.  Mademoifelle 
de  Chevreufe  n'étoic  pas  fache'e  de  deve- . 
nir  PrincelTe  du  faiig  , par  le  mariage  m» 
le  Prince  des  Comi , & ce  fût  la  premie-  - 
re  offre  que  Madame  la  Palatine  fit  à 
Madame  de  Rhodes.  Il  fût  réglé  en  mê- 
me temps  qu'il  ne  s'en  écriroit  rien  qu'à 
mefure  que  les  traitez  particuliers  fe  fc- 
•roient  , de  cela  pour  la  meme  raifon 
pour  laquelle  il  avoir  été  réfolu  de  n'en 
point  faire  de  plan  general.  Vous  l'avez, 
vu.  Madame  la  Palatine  me  prelfa  beau-  ’ 
coup  de  recevoir  en  forme  la  parole  de. 
Meflieurs  les  Princes  , de  ne  point  traver- 
fer  mon  Cardinalat.  Vous  verrez  la  rai- 
fon que  j'eus  pour  ne  la  pas  accepter  en 
ce  temps- là.  La  pofteritc  aura  peine  à. 
croire  la  juTlice  avec  laquelle  toutes  cçs. 
mcfurcs  fe  gardèrent.  Je  remédiai  à ccl 
qui  les  pouvoir  rompre  le  plus  facile- 
menr , qui  étQÎt  le  peu  de  fccret , 5c  i'in- 
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fidelité  de  Madame  de  Monebazoh.  Car 
nous  jugeâmes  Madame  la  Palatine  ôc 
moi , qu"il  ctoit  temps  que  Monfieur  de 
Beaufort  s'ouvrît  plus  qu'il  n'avoic  fait 
jufques-là  avec  les  amis  de  Monficur  le 
Prince.  Je  lui  fis  voir  que  le  fccret  qu'il  • 
garderoit  fur  le  fujet  de  /Monfieur  & fur 
le  riiien  à Madame  de  Montbazon  , lui 
donneroit  un  très -grand  mérité  auprès 
d'elle  & feroit  ceirer  les  reproeWs  qu'elle 
lui  faifoit  continuellement  du  pouvoir 
que  j’avois  fur  fon  cfprît.  Il  fcntic  ce  que 
je  lui  difois  > U en  fut  ravi.  Arnaulc  crut 
avoir  fait  un  miracle  en  faveur  de  fon 
parti , d'avoir  gagné  m.  de  Beaufort  par 
Madame  de  Montbazon.  Madame  de 
Nemours  fa  belle  fœur  prétendit  à cette 
gloire.  Madame  le  Palatine  s'en  donnoîc 
toutes  les  nuits  la  Comedîe  à elle  6c  à 
moi.  Le  prodige  eft  que  ce  traité  de  Mon- 
lîcur  de  Beaufort  demeura,  très  fecret 
contre  toutes  fortes  d'apparences  , parce  . 
qu'il  ne  uuifoit  à rien  & qu'il  ne  produi- 
fbît  que  l'effet  que  l'on  vouloir, qui  étoic  . 
de  faire  connoître  à ceux  qui  ncgocîoicnt 
- à Paris  les  affaires  de  m.  le  Prince  5 que 
Punique  rcfource  ne  confifloit  pas  dans., 
le  Mazarin.  Un  des  articles  porcoit,  que. 
M.  de  Beaufort  feroit  tous  fes  efforts, 
pour  obliger  Monfieur  à prendre  la  pro;» 
icélion  de  Mcflieurs  les  Princes  » 6c  qu'il , 
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rompi'oîc  même  avec  le  Coadjuteur  , s'il 
perfiftoic  dans  l'opiniâtreté  qu'il  avoit  té- 
moignée jufqucs-là  contre  leur  fervice. 
Madame  de  Montbazon  avoit  été  négli- 
gée dans  les  derniers  temps  par  la 
Cour  , qui  n’eftimoît  ni  fa  capacité  ni 
fa  fidelité , & qui  connoifibit  fon  peu  de 
pouvoir.  Cette  circonflance  ne  nous  fut 
pas  inutile. 

Quand  Madame  la  Palatine  eûtdonne 
le  temps  à fon  parti  de  fe  détromper  des 
fauflès  lueurs  , avec  Icfquelles  la  Cour 
l'amufoit,&  qu'elle  eût  mis  les  cfprits  au 
point  , où  Monfieur  les  vouloir  , je 
me  laiflaî  pénétrer  plus  que  je  n'avois  ac- 
coutumé à Arnauit  ôc  à Viole  , qui  fc 
prefl'erent  de  lui  en  apprendre  la  bonne 
nouvelle,  Croifly  fût  l'entremetteur  de 
nôtre  entrevue.  Elle  fc  fît  la  nuit  chei 
Madame  la  Palatine.  Nous  conférâmes  j 
nousfignâmes  le  Traité.  M.  de  Beaufort 
figna  auffi  , pour  faire  voir  au  parti  des' 
Princes  nôtre  union  , & que  celui  qu'il 
avoit  fîgné  auparavant  tout  fcul  n'étoic 
pas  le  bon.  Nous  convînmes  que  ce  Trai- 
té feroit  mis  en  dépôt  entre  les  mains 
de  Blancmenil , qui  tel  que  vous  le  con- 
noifïicz  , faifoit  en  ce  temps  là  quelqnc 
"figure  , à ’caufe  qu'il  avoir  été  des  pre- 
miers à déclamer  dans  le  Parlement  con- 
tre le  Cardinal.  Ce  traité  cft  en  original 
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tntre  îes  mains  de  Caumarcin  qui  écoic 
avec  moi  à Joigny.  Il  y a huit  ou  dix  an» 
qu’il  le  trouva  abandonné  dans  une  vieil- 
le armoire  de  gardcrobe.  Ce  qu'il  y eût 
de  plaifanc  dans  cette  conférence  , fut 
que  de  concert  avec  la  Palatine  je  leur 
fis  le  fin  des  intentions  de  Monfieur  qui 
étoit  la  grofie  corde  , qui  ne  fe  dévoie 
toucher  que  la  demicre  ; & qu’eux  pareil- 
lement pour  le  même  concert  me  firent 
auffi  les  fins  de  ce  qu’ils  en  fçavoient^ 
d’ailleurs.  La  différence  eft  qu’elle  voii- 
loit  bien  que  j’euflè  le  deflbus  des  cartes, 
parce  qu’elle  voyoît  que  je  ne  gâterois 
rien  an  jeu  , & qu’elle  leur  cachoit  par-là 
la  raifon  que  je  vais  expliquer. 

Monfieur  ne  fe  réfolut  jamais  au  mo- 
yen que  très  difficilement , qnoiqu’il  fut 
rcfblu  à la  fin.Ce  defaut  eft  une  des  four- 
ces  les  plus  empoifonnées  des  faiiffes  dé- 
marches des  hommes.  Il  voulut  la  liberté 
de  Mefficurs  les  Princes  ; mais  il  y avoit 
des  moments  où  il  là  vouloir  par  la  Cour. 
Cela  ne  fe  pouvoir  pas  -,  car  fi  la  Cour  y 
eût  donné  , ion  premier  foin  eût  été  d’en 
exclure  Monfieur , ou  du  moins  de  ne  l’y 
admettre  qu’après  coup , & comme  une 
reprefentation.  Il  le  jugeoit  très-bien  ; 
mais  comme  il  étoit  foiblc  il  Ce  laiftbit 
aller  quelquefois  à m.  le  Maréchal  de 
Grammont  qui  fè  lailîoit  aimifer  du  ibir 
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au  matin  par  le  Mazarin.  Je  m^apper- 
çûs  bientôt  de  l'effet  des  longues  con- 
veiTations  de  M.  de  Grammont  j mais 
comme  il  me  fcmbloît  que  )'en  efface- 
rois  toujours  les  imprefîîons  par  une  ou  ' 
deux  paroles  , je  n’y^faifois  pas  beau- 
coup de  reflexion  , ne  pouvant  m’ima- 
giner que  Monfieur , qui  m'avoit  témoi- 
gné des  apprehenflons  mortelles  pour 
le  manquement  de  fecrec  , fût  capable 
de.fc  laüfer  entamer  par  l’homme  du 
monde  qu’il  connoiflbit  pour  en  avoir  le 
moins.  Je  me  trompai  toutefois  ; car 
Monfieur,  qui  véritablement  ne  lui  avoir 
pas  avoué  qu’il  traitât  avec  le  parti  des 
Princes  par  les  Frondeurs  , avoit  fait 
prefque  pis  , en  lui  découvrant  que  les 
Frondeurs  y traîtoicnt  pour  eux -mêmes  , 
qu’ils  lui  avoient  voulu  perfuader  de  fai- 
re la  même  chofe  , qu’il  l’avoit  reftifé  ^ 
& qu’au  fond  il  ne  vouloir  y entrer  que 
conjointement  avec  la  Cour , dans  l’o- 
pinion que  la  Cour  y marcheroit  de  boa 
pied. 

Le  premier  Prefldent  & le  Maréchal 
de  Grammont  qui  agilfoicnt  de  concert  > 
fe  firent  honneur  de  cette  importante 
nouvelle  auprès  de  Viole  , de  Croilfy',  & 
d’Arnault  , pour  les  empêcher  de  pren- 
dre aucune  confiance  aux  Frondeurs,  dont 
enfin  la  principale  confideraclou  confiT- 


MEMOIRES.  i8j 
toit  à Monfieur.  Jugez  de  l'effet  de  ce. 
conrre-tems  , fi  les  mefures  quci  j'avois 
prifcs  avec  Madame  la  Palatine  ne  l’eufi 
fient  fiauvé.  Elle  s'en  fervit  cinq  ou  fix 
jours  durant  pour  brouiller  les  efpeccs 
que  les  impctuofite^de  Viole  avoicnt  un 
peu  trop  éclairci  ; & quand  elle  eut  fait 
ce  qu'elle  defiroit  , ôc  qu'elle  crut  que 
Cornmoda  , Incommoda  n'ctoicnt  plus  de 
fiaifon,  elle  fie  ficrvît  encore  plus  finement 
du  dénouement  de  la  pièce  que  vous  al-' 
lez  voir.  Nous  jugeâmes  à propos  Mada- 
me la  Palatine  &:  moi,  que  je  m'explicafïe 
à Monfieur, pour  empêcher  qu'une  autre- 
fois de  pareils  mal-entendus  n'arrivaflènt, 
qui  euflent  été  capables  de  déconcerter, 
les  mefiures  les  mieux  prifies.  Je  lui  parlai 
avec  liberté  , je  me  plaignis  avec  refîèn- 
tinient , il  en  eut  honte , il  eut  regret.  Il 
me  paya  d'abord  d'une  faiilTe  monnoye , 
en  me  difiant  qu'il  n'avoit  pas  dit  cela  & 
cela  au  Maréchal  de  Grammont.,  mais 
qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoir  eftimé  qu’il  é- 
toit  bon  de  lui  faire  croire  qu'il  n'étoit  pas 
fi  fort  pafîîonné  p>our  les  Frondeurs  , que 
la  Reine  fie  le  vonloit  perfuader.  Comme 
je  lui  eus  fait  voir  la  confequence  de  ce 
faux  pas  ,&  pour  lui  , & ^our  nous,  il 
m'offrit,  avec  emprefïèment  de  faire  tout 
ce  qui  (croit  necclTaire  pour  y remedier. 
Il  écrivît  une  lettre  antidactée  de  Xi- 
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inours  où  il  alloît  aflèz  fouvenr , par  fa- 
quclie  il  me  faifbit  des  railleries  fore  plaî- 
fantes  des  négociations  que  le  Maréchal 
de  Grammont  précendoic  avoir  avec  lui: 
Ces  railleries  étoient  fi  bien  circonfian-' 
cîecs  J fuivant  les  inftruélions  que  la  Pa- 
latine m'avoit  données,  que  les  négo- 
ciations du  Maréchal  ne  paroîfloient  plus 
que  chimériques.  Madame  la  Palatine  fie 
voir  cette  lettre  , comme  en  grande  con- 
fidence à Viole  , à Arnaidt , & à Croilly. 
Je  fis  fcmblant  d'en  être  fâché , je  me  ra- 
doucis jJ’entrai  dans  la  raillerie  j & de  ce 
jour  jufqu'à  celui  de  la  liberté  de  Mefi. 
fieurs  les  Princes  , le  Maréchal  de  Gram- 
mont  & le  premier  Prefident  furent  jouez 
d’une  maniéré  qui  me  faifoit  quelquefois 
pitié.  Nous  eûmes  encore  un  petit  embar- 
ras, Le  Garde  des  Sceaux  qui  s'etoit  réuni 
avec  nous  pour  la  perte  du  Mazarin  , ap- 
prehendoît  extrêmement  la  liberté  de 
le  Prince , quoiqu'il  ne  s'en  expliquât  pas 
aînfi  en  nous  parlant  : mais  comme  Lai- 
gue  ne  s'y  etolt  rendu  que  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  eu  la  force  de  me  refifter , il  fc 
défit  de  lui  pour  clïàyer  de  retarder  nos 
efforts  par  Madame  de  Chevreufe.  Je  m'en 
apperçûs , mais  j'abbatis  cette  fumée  par 
le  moyen  de  Mademoifclle  de  Chevreufe, 
qui  fit  tant  de  honte  à fa  mere  du  balan- 
' cernent  qu'elle  faifoit  pour  fon  établiffc- 
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ment,  qu'elle  revint  à nous,  & qu’elle 
ne  nous  fiat  pas  même  d’un  médiocre  uia- 
ge  auprès  de  Monficur , dans  la  foibleflc 
duquel  il  y avoir  bien  des  étages.Ily  avoit 
très  loin  de  la  vcllcïté  à la  volonté , de 
la  volonté  à la  rélblütion  , & de  la  refo- 
lurion  au  choix  des  moyens , du  choix  des 
moyens  à l’application.  Il  arrîvoit  même 
allez  Ibuvcnt  qu’il  demeuroit  tout  court 
au  milieu  de  l'application.  Madame  de 
Chevreufe  nous  aida  fur  ce  point,  & Lai- 
gue  même  voyant  l’affaire  trop  engagée  , 
ne  nous  y nuifit  pas.  Madame  de  Rho- 
des ne  s’oublia  pas  non  plus  auprès  du 
Garde  des  Sceaux , qui  n’ofa  d’ailleurs 
tovîtefois  fc  déclarer.  Enfin  Monfieur  li- 
gna fbn  Traité.  Cauraartin  l’avoit  dans 
la  poche  avec  une  écritoire  de  l’autre  cô- 
té. Il  l’attrapa  entre  deux  portes , il  lui 
mit  une  plume  entre  les  doits , & il  ligna, 
à ce  que  difoit  Mademoifelle  de  Chevreu- 
fe , comme  il  auroit  ligné  la  Cedule  du 
Sabath , s’il  avoit  eu  peur  d’y  être  furpris 
par  fon  bon  Ange.  Le  mariage  de  Made- 
moilèllc  de  Chevreule  avec  Monfieur  U 
Prince  de  Conti  fut  IHpulé  dans  ce  Trai- 
té. La  promcllc  de  ne  le  point  oppofer  à 
ma  promotion  y fut  aufli  inferée  ,•  mais 
par  raport  à l'article  du  mariage  , 6c 
en  marquant  exprefièment  que  Monfieur 
ne  m’avoic  pu  faire  confentic  à recevoir 
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pour  moi  cette  parole  de  M..  le  Prince/ 
qu^après  m’avoir  fait  voir  que  le  change- 
ment deprofeffionde  Monfieur  fon  fré- 
té ne  lui  laillbit  plus  aucun  lieu  d’y  pré- 
tendre pour  lui.  Mcffieurs  les  Princes  é-. 
toierit  de  toutes  ces  négociations , com- 
me s’ils  eulïènt  été  en  pleine  liberté;  nous 
leur  écrivîmes , ils  nous  faifoient  repon- 
fè  , & le  commerce  de  Paris  à Lyon  n’a 
jamais  été  mieux  reg'é.  Bar  qui  les  gar- 
doit  étoit  homme  de  peu  de  feus  j de  plus' 
les  plus  fins  y font  trompez. 

Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  qui  a-’ 
voit  pris  goût  pour  la  fécondé  fois  aux 
acclamations  du  peuple  quand  le  Roi  re- 
vint de  Guîenne , s’en  alla  dans  peu  de' 
jours.  Les  Frondeurs  n’en  tinrent  pas 
moins  le  pavé  , je  n’en  étoîs  pas  moins  à 
l’Hôtel  de  Chevreufe  , qui  eft  à prefent 
l’Hôtel  de  Longueville , & qui  n’eft  qu’à 
cent  pas  du  Palais  Royal  où  le  Roy  lo- 
geoit.  J’y  alloîs  tous  les  foîrs  . & mes. 
vedettes  fc  pofoient  à vingt  pas  des  fen- 
tinelles  des  Gardes.  J’en  ay  encore  honte 
quand  j’y  penfe  : mais  ce  qui  m’en  faifoic 
dans  le  fond  du  cœur  dès" ce  tems  là,  pa- 
roilïbit .grand  au  vulgaire,parce  qu’il  étoit 
haut  jÎ&  excuiable  aux  autres,  parce  qu’  l 
étoit  néçelTaîre.On  pouvoir  dire  qu’il  n’é- 
toit  pas  neceflaire  que  j’allafiè  à l’Hôtel 
de  Chevreufe , mais  prcfque  perfoime  ne. 
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le  difoîü,  tant  l’habicude  a de  force,  parti- 
CLilîereracnc  dans  la  fadion  en  faveur  de 
ceux  qui  ont  gagné  le  cœur.  Souvenez- 
vous  de  ce  que  je  vous  ai  dit  dajns  le  pre- 
mier volume  de  cet  Ouvrage  fur  ce  fujer. 
Il  n*y  avoît  rien  de  Ci  contraire  à tout  cc 
qui  fe  pafPoit  dans  l'Hôtel  de  Œevreufe , 
que  les  confirmations,les conférences  de''. 
Magloire,&  autres  telles  occupations. J’a- 
vois  trouvé  l’art  de  les  concilier  enfemb'e, 
6c  cet  art  juftifie  à l’égard  du  monde  cc 
qu’il  concilie.  Le  Cardinal  fatigué  des  al- 
lannesquc  l’Abbé  Fouquet  lui  donnoît  à 
Paris  , pour  fe  rendre  neceiTairé  auprès  de 
lui,  6>c  enrèté  de  fa  capacité  pour  le  gou- 
vernement d’une  armée,fortit  en  ce  tems- 
là  alTcz  brurqucmcnc  de  Paris  pour  aller  en 
Champagne,  6c  reprendre  Rhetel  & Châ- 
teau Portion  que  les  ennemis  avoient  oc- 
cupé.& dans  leftjuels  M.  de  Turenne  pté- 
tendoit  hyverner.  L’Archiduc  qui  s’étoit 
fendu  maître  de  Moufon  ; apres  un  fiege 
affez  opiniâtré  , lui  avoir  donné  un  corps 
de  troupes confiderables,  qui  jointes  à cel- 
les qu’il  avoir  ramalFées  de  tous  ceux  qui 
jétoient  attachez  à Meflîeiirs  les  Princes  , 
formoit  une  jufte  6c  belle  armée.  Le 
Cardinal  lui  en  oppofa  une  qui  n’é- 
toit  pas  moins  forte  ; car  il  joignît 
à celle  que  le  Maréchal  Duplclïîs  com- 
mandait déjà  dans  la  Province  , les 
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Troupes  que  le  Roy  avoir  ramenees  dtf 
Guienne , Sc  d'autres  encore  que  Ville- 
quier  & d'Hocquîncourc  avoicnc  mainte- 
nues & meme  groflies  tout  l'Eté.  Je  vous 
raconterai  les  exploits  de  ces  deux  ar- 
mées , apres  que  vous  aurez  vu  ceux  qui 
fe  firent  dans  le  Parlement , un  peu  apres 
le  départ  du  Cardinal. 

Nous  rélblûmes  dans  un  Confeil  tenu 
chez  Madame  la  Palatine , de  ne  le  pas 
lailler  refpirer  , & de  l'attaquer  dés  le 
lendemain  de  l'ouverture  du  Parlement. 
M,  le  premier  Prefident  qui  étoit  très- 
bien  intentionné  pour  Monfieur  le  Prin- 
ce avoir  fait  témoigner  à fes  fèrvîteurs  , 
qu'il  le  ferviroit  avec  zele  en  tout  ce  qui 
fèroit  purement  des  voyes  de  judice.  U 
s'en  expliqua  aînfi  au  Préfident  Viole  , 
ajoutant  que  le  Cardinal  voyant  que  le 
Parlement  ne  pourroit  s'empêcher  de  fai- 
re enfin  jufticc  à deux  Princes  du  fang 
qui  la  deijiandcroient , & contre  lefquels 
il  n^y  avoir  aucunes  acculations intentées, 
fe  rendroit  infailliblement, pourvû  qu'on 
ne  lui  donnât  aucun  lieu  de  croire  qu’on 
eût  de^  mcfiircs  avec  les  Frondeurs  ÔC 
que  le  moindre  foupçon  de  con-efpon- 
daiice  avec  eux  feroit  qu'il  n'y  auroîc 
aucune  extrémité  dont  il  ne  fut  capable, 
plutôt  que  d'avoir  la  moindre  penféc 
pour  leur  liberté.  Voila  ce  que  la  Reine 
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le  Cardinal , 6c  les  fubalcernes  difoicnc 
àtousmomens.  Voilace  que  le  premier 
Preiîdenc  6c  le  Maréchal  de  Grammonc 
fe  pcrfuadoicnt  être  bon  6c  hncerc,& 
voila  ce  qui  eue  tenu  m.  le  Prince  dans 
les  fers  peut-être  pour  toute  la  vie  d^ 
Mazarin  , laiis  le  bon  fens  6c  la  fermeté 
de  Madame  la  Palatine.  Voyez  de  quelle 
néceflité  il  étoit  de  couvr  e nôtre  jeu 
dans  une  conjoncture  où  au  moins  pour 
l’ouverture  de  la  Icene  , la  contenance 
du  premier  Prefident  nous  étoit  tre* 
coniiderable.  Il  faut  avouer  qu’il  n’y 
jamais  eu  'Comedie  fi  bien  exccutér. 
Monfieur  fit  croire  au  Maréchal  de 
Grammont  , qu’il  vouloir  la  liberté  des 
Princes  , mais  qu’il  ne  la  vouloir  que 
par  la  Cour  ; 6c  pareequ’il  n’y  avoît 
qu’elle  qui  pût  la  donner  fans  guerre  ci- 
vile , 6c  parce  qu’il  avoît  découvert  que 
jes  Frondeurs  ne  la  vouloicnt  pas  dans 
le  fond.  Les  amis  de  M.  le  Prince  firent 
voir  au  premier  Piéfident , que  comme 
nous  les  voulions  tromper  en  nous  fer- 
vant  d’eux  pour  poulTer  le  Mazarin  fous 
le  prétexte  de  fervîr  M.  le  Prince , il  fe 
vouloir  lcrvir  de  nous  pour  donner  U 
liberté  à m.  le  Prince  , fous  le  prétexte  de 
poulïcr  le  Mazarin.  Je  donnai  par  mes 
maniérés  toutes  les  apparences  polïiblcs 
à Gcs  difeoors  6c  à ces  foupçons.  Cette 
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conduite  fit  tous  les  effets  que  nous  vou- 
lions , elle  échauffa  pour  le  fervicc  . des 
Princes  le  premier  Préfîdent  & tous  ceux 
du  corps  qui  avoienit  de  l’indifpofîcioii 
contre  la  fronde.  Elle  empêcha  que  le 
Cardinal  ne  fe  précipitât  dans  quelque 
réfolution  qui  ne  nous  plût  pas,parce  qu’el- 
le lui  donna  lieu  d’efperer  qu’il  détrui- 
roit  les  deux  partis  l’un  après  l’autre,  & 
elle  couvroit  fi  - bien  nôtre  mar.  lie  , que 
l’on-  ne  faifoit  pas  feulement  reflexion 
fur  les  avis  qui  venoient  de  toutes  parts 
à là  Cour  contre  nous.  L’on  y croyoic 
fçavoir  le  dellôus  des  cartes. ‘Le  premier 
Picfident  ne  pouvoir  quelquefois  s’em- 
pêcher de  dire  à fa  place  de  certaines  pa- 
roles équivoques  qu’il  croioit  que  nous 
n’entendions  pas,  & qui  nous  avoient  été 
expliquées  la  veille  chez  M.  la  Palatine. 
Nous  nous  y réjouifïions  de  M.  le  Maré- 
chal de  Gramraont,qui  difoit.que  les  Fron- 
deurs feroient  bientôt  pris  pour  duppes , 
& il  y eût  fur  ce  détail  mille  farces  dignes 
du  ridicule  de  Moliere.  Revenons  au  Pac- 
icmenr. 

La  faint  Martin  de  l’année  i éyo.  arri- 
va,'le  premier  Prefident  ôc  l’Avocat  Ta- 
lon exhortèrent  la  compagnie  à demeurer 
dans  la  tranquilité,  pour  ne  point  donner 
d’avantages  aux  ennemis  de  l’Etat.  Des 
Landes  Confeillcr  de  la  Grand’Chambre 

dit 
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’âit  qu’il  avoir  été  chargé  la  veille  à 
neuf  heures  du  foir  d’ime  Requcce  de 
Madame  la  PrîiicelTe.  Elle  fut  lue , & 
elle  concluoîc  , à ce  que  Mclîîeurs  les 
Princes  fulTent  amenez  au  Louvre  , qu’ils 
y fufl'enc  gardez  par  un  OlEcîcr  de  la 
Malfon  du  Roy  , ôc  que  le  Procureur  Ge- 
neral fût  mandé  pour  déclarer  s’il  avoir 
quelque  chofe  à propofer  contre  leur 
innocence  j & que  faute  de  ce  faire,  il  fût 
incellàmment  pourvu  à leur  liberté.  Ce 
qui  fut  allez  plaîfant  à l’égard'  de  cette 
Requête,  fut  qu’elle  fut  concertée 'i’a- 
vantveille  chez  Madame  la  Palaliine , 
entre  Croillÿ,  Viole  & moi  , âc  qu’elle 
fut  minutée  la  veille  chez  le  premier 
Prefident , qui  difoit  aux  deux  autres , 
Voila  fervîr  M.le  Prince  dans  les  formes 
& en  gens  de  bien,  & non  pas  comme  des 
faélieux.  On  mît  le  foir  meme  fur  la  Re- 
quête le  Sû/r  montré^  ce  qui  étoît  delà 
forme.  Elle  fut  renvoyée  au  Parquet , ôc 
l’on  prit  jour  pour  délibérer  au  mercredy 
d’apres , qui  étoît  le  7.  Décembre. 

Ce  jour  là  les  Chambres  s’étant  allem- 
blées.  Talon  Avocat  General  qui  avoir  été 
mandé  pour  prçndre  fes  conclufioils  fur  la 
Requête , dît  que  la  veille  la  Reine  avoir 
mandé  les  Gens  du  Roy  pour  leur  ordon- 
ner de  faire  entendre  à la  Compagnie 
que  fon  intention  étoît  que  le  Parlement 
Toma  //.  I 
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ne  prît  aucune  connoilîànce  de  la  Requê- 
te piefcntée  par  Madame  la  Princefïè,  par- 
ce que  tout  ce  qui  regardoit  la  priton  de 
Mefïieurs  les  {Princes  n’apartenoic  qu'à 
l'autorité  Royale.  Les  coiicluiîons  de  Ta- 
lon au  nom  du  Procureur  General  furent , 
que  le  Parlement  renvoyât  par  une  dcpu-  • 

ration  la  Requête  à la  Reine  , ôc  la 
fuppliâtd'y  avoir  quelque  égard.  Talon 
n'eut  pas  achevé  de  parler  , que  Cre- 
pin  Doyen  de  la  Grand'Chambre  rap- 
porta une  autre  Requête  de  Mademoifellc' 
de  Longueville  , par  laquelle  elle  deman- 
doit  la  liberté  de  m.  fon  pcre  & la  per- 
raiffion  de  demeurer  à Paris  pour  la  Ibl- 
liciccr, 

Aufïï-tôt  que  la  Requête  eut  été  jluc  , | 

les  Huiffiers  vinrent  avertir  que  des  Ro-  | 

ches  Capitaine  des  Gardes  de  Monfieur 
le  Prince  étoic  à la  porte  , qui  demaii- 
doit  qu'il  plût  à la  Compagnie  de  le 
faire  entrer  , pour  lui  prefenter  une  1 

lettre  des  trois  Princes.  On  lui  donna  j 

audience.  Il  dit  qu'un  Cavalier  des  Trou- 
pes qui  avoir  conduit  Monfieur  le  Prin- 
ce au  Havre  lui  avoir  donné  cette  lettre. 

Elle  fut  lue.  Elle  demandoit , ou  que  l'on , 
hur  fift  leur  procès , ou  qu'on  leur  doiir 
nât  la  liberté. 

Le  vendredi  9.  le  Parlement  s'étant  afi- 
femblé  pour  délibérer, Saintoc  Lieutenant'  , 
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3es  Ceremonies  apporta  à‘  la  Compagnie 
une  Lettre  de  Cachet  , par  laquel- 
le le  Roy  ordonnoic  de  fuiTeoir  à 
toutes  deliberations  , jufqu'à  ce  que  l’on 
eût  députe  vers  lui  pour  apprendre  fes 
Volontez. 

On  députa  dés  l’après  diné.-  La  Reine 
reçut  les  Députez  dans  le  lit  , où  elle 
leur  dit  qu’elle  fe  portoit  fort  mal.  Le' 
Garde  des  Sceaux  ajoutant  que  l’inten- 
tion du  Roy  étoit  que  le  Parlement  ne 
s’aflemblât  plus  pour  quelque  affaire  que 
ce  pût  être  , que  la  fanté  de  la  Reine  fa 
mere  ne  fût  un  peu  rétablie , afin  qu’elle 
pût  elle- même  travailler  avec  plus  d’ap- 
plication à tout  ce  qui  feroit  de  leur  fa- 
tisfaéUon. 

Le  10. le  Parlement  refolut  de  ne  donner 
de  delay , que  jufqu'au  14.  & ce  fut  ce 
jour  là  que  Crepin  Doyen  du  Parlement , 
ne  fçaehant  quel  avis  prendre,  porta  celui 
de  demander  à M.  l’Archevêque  ùne  Pro- 
ceffion  generale,  pour  demander  à Dic.it 
la  grâce  de  n’eri  prendre  que  de  bons. 

■ Le  14.  on  eut  une  Lettre  de  Cachet 
‘pour  empêcher  qu’on  ne  délibérât.  Elle 
portoit  que  la  Reine donneroît  affurément 
fatisfaékîon  auplûcôt  fiir  l’affaire  de  Mef- 
Ileurs  les  Princes.  On  n’eut  aucun  éo;ard  à 

O 

cette  Lettre  de  Cachet.  Le  Nain  Con- 
üêiller  de  la  Grand’Chambre  fut-d’aViff 
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d'invitcf  M.  le  Duc  d'Orléans  de  venîf 
prendre  fa  place , & il  pallà  au  plus  de 
voix.  Vous  jugez  par  tout  ce  que  vous 
avez  vu  ci-devant  3 qu'il  n'étoit  pas  en- 
core tems  que  Monlîeur  parût.  Il  répondit 
aux  Députez  qu'il  ne  le  trouveroît  point 
à l'Aflemblée  , que  l'on  y faifoît  trop  de 
bruit , & que  ce  n'étoit  qu'une  cohuë  , 
qu'il  ne  concevoir  pas  ce  que  le  Parlement 
prétendoit , qu'il  étoîc  inoiii  qu'il  eût  pris 
connoiflànce  de  femblables  afïaitcs  , qu'il 
n'y  avoir  qu'à  renvoyer  les  Requêtes  à la 
Reine.  Remarquez  que  cette  réponfe  qui 
avoir  été  refolub’  chez  Madame  la  Pa- 
latine 9 parut  par  l'adrelïê  de  Monlîeur, 
lui  avoir  été  înfpirée  par  laCour.Ilne  ré- 
pondit à Doujat  & à Menardcau  qui  lui 
avoient  été  députez,  qu'après  en  avoir 
conféré  avec  la  Reine , à qui  il  tourna 
ion  abfence  du  Parlement  d'une  manière 
lî  délicate,  qu'il  fe  la  fit  demander. 'Ce 
qu'il  dit  aux  Députez  acheva  de  con- 
firmer la  Cour  dans  l'opinion  que  la  ■ 
Maréchal  de  Graramont  voyoit  clair 
dans  fes  véritables  intentions , & le  pre- 
mier Prefident  en  fut  encore  plus  per-*' 
fuade  , que  les  Frondeurs  demeiiroîenc 
‘les  dupes  de  l'intrigue.  Comme  il  ne  1'^ 
toit  pas  lui-même  du  Mazarin  à beaucoup 
près  tant  que  le  Maréchal  de  Grammonr, 
il  ii'écoît  pas  fâché  que  le  Parlement  lui 
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donnât  des  coups  d'éperon  j & <Iuoîqu'il 
fift  toujours  femblanc  de  les  rabattre  de 
temsen  tems  ,11  n'étoit  pas  difficile  à con- 
noître  quelquefois  par  lui-même , ôc  tou- 
jours par  ceux  qui  dépendoient  de  lui 
dans  la  Compagnie,  qu'il  vouloir  la  liber- 
té de  Meflieurs  les  Princes  , quoiqu'il  ne 
la  voulût  pas  par  la  guerre. 

Le  on  continua  la  délibération. 

Le  17.  de  même  , avec  cette  differen- 
te , que  Des-Landes  Rapporteur  de  la 
Requête  de  Meilleurs  les  Princes  ayant 
été  interrogé  par  le  premier  Prefîdent  s'il 
n'avoit  rien  à ajouter  à fon  avis  qu'il  a- 
voit  porté  des  le  14.  & répété  des  le  1 y . 
y ajouta  , que  fi  la  Compagnie  jngeoic 
à propos  de  joindre  aux  remontrances 
qu'elle  feroit  de  vive  voix  & par  écrit , 
pour  la  liberté  des  Princes , une  plainte 
en  forme  contre  la  conduite  du  Cardi-  ^ 
nal  Mazarin  , il  ne  s'en  cloîgnoit  pas. 
BroulTèl  opina  encore  plus  fortement 
contre  lui.  ]e  ne  fçai  pas  la  raîfon  pour* 
laquelle  le  premier  Prefîdent  s'obftina  , 
même  contre  les  formes  , à cette  ré- 
pétition d'avis  du  Raporteur  î mais  je 
fçai  bien  qu'on  ne  lui  en  voulut  pas 
'de  mal  au  Palais  Royal  , quoique  le 
Cardinal  fût  nommé  dans  cette  répé- 
tition. 

Le  18.  la  nouvelle  arriva  que  M. 

I«  •• 
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ie  Maréchal  du  Plefîis  avoir  gagné  une 
grande  bataille  contre  Monfieur  de  Tu- 
renne  •*  que  le  dernier  qui  venoit  au  fe- 
coiirs  de  Rhecel  Ôc  qui  Pavoit  déjà  trou- 
vé rendu  au  Maréchal  du  Plcfîîs  par  Lî- 
pomi  qui  y commandoit  la  garnifon 
Êrpagnolc  , s’étant  voulu  retirer  , avoir 
été  forcé  de  combattre  dans  la  plaine 
de  Sompuis  , qu’il  s’étoit  fauvé  à toute 
peine  lui  cinquième , après  y avoir  fait 
des  merveilles:  qu’il  y avoir  perdu  plus 
de  deux  mille  hommes  tuez  llir  la  pla- 
ce ”,  du  nombre  defquels  étoit  un  des 
freres  de  l’Eleéteur  Palatin  , Ex  Colo- 
nels , &c  près  de  quatre  mille  prifon- 
niers , entre  lefquels  étoit  Don  Èftevan 
de  Gamare  , la  fécondé  perfonne  de  l’ar- 
mée 3 Boutteville  , qui  eft  aujourd’huy 
Monfieur  de  Luxembourg,  le  Comte  de 
BofTu  3 le  Comte  de  Qiiintin  , Harcourt 
Semi , le  Chevalier  de  jerfay , & tous 
les  Colonels.  On  ajoûtoit  que  l’on  a- 
voit  pris  vingt  Drapeaux  , 3c  .quatre- 
vingt  quatre  érendars.  Vous  ne  doutez 
point  de  la  confternation  du  parti  des 
Princes  i je  n’eus  toute  la  nuit  chez 
moi  que  des  pleureurs  3c  des  défefpe- 
rez.  Je  trouvai  Monfieur  altéré. 

Le  1 9 j’alUi  jui  Palais  où  les  Cham- 
bres fc  dévoient  afiembler  ; le  peuple 
me  parut  dans|lcs  rues  morne , abbatUj^ 
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effrayé  ; je  connus  dans  ce  momenc 
combien  M.îe  premier  Prefident  droit  bien 
intentionné  pour  MeffieursIesPrinces.M, 
de  Rhodes  Grand  Maître  des  Ceremonies 
étant  venu  commander  au  Parlement  de 
la  part  du  Roy  , de  fe  trouver  le  len- 
demain à Notre-Dame  au  Te  Denr/j  de 
la  vidtoire  , le  premier  Prefident  fe  fer- 
vit  naturellement  de  cette  occalîon  pour 
faire  en  forte  qu'il  n'y  eut  que  peu  de 
gens  qui  opinalTent  dans  un  tems  où  il 
voyoit  bien  que  perfonne  n'opineroir, 
apparemment  que  foiblement.  Il  n'y 
eut  en  effet  que  quinze  ou  feize  Con- 
feillcrs  qui  parlèrent.  Le  premier  Prefi- 
dent ayant  trouvé  moyen  de  coiifom- 
mer  le  tems , ils  allcrcnt  pour  la  plupart 
aux  remontrances  , pour  la  liberté  des 
* Princes  , mais  Simplement , timidement, 
fans  chaleur  , ôc  fans  parler  contre  le 
Mazarîn  y & il  n'y  eut  que  Menardcau 
Champré  qui  le  nomma , mais  avec  des 
éloges , en  lui  donnant  tout  l'honneur 
de  la  bataille  de  Rhetel  , en  difant  , 
comme  il  étoit  vrai , qu'il  avoit  forcé 
le  Maréchal  du  Pleflis  à la  donner , ôc 
en  avançant  que  la  Compagnie  ne  pou- 
voit  mieux  faire  , que  de  fupplier  la 
Reine  de  remettre  Meflicurs  les  Prin- 
ces en  la  grâce  de  fon  bon  ôc  fage 
Miniftre , qui  en  auroic  le  môme  foin 
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qu"il  en  avoîc  eu  jufques  là  de  l*Etar.' 
Ce  qui  me  furpric , cPeft  que  cet  hom-’ 
me  , non  feulement  ne  fut  pas  fîfflé 
dans  l'AlTemblée  des  Chambres  , mais- 
que  même  en  palîànt  dans  la  Salle  , 
où  il  y avoir  une  foule  innombrable  de 
peuple  , il  ne  s'éleva  pas  une  feule  voix 
contre  lui.  Cette  cîrconftance , qui  me 
fit  voir  le  fond  de  l'abbatement  du 
peuple  5 jointe  à tout  ce  qui  me  parut 
l'aprés  dincr  dans  la  vieille  , & dans 
la  nouvelle  Fronde  ( celle-cy'  étoit  le 
parti  des  Princes  ) me  fit  prendre  la  re- 
lülution  de  me  déclarer  le  lendemain,' 
pour  relever  les  courages.  Le  tempéra- 
ment que  j'y  trouvai , fur  de  lailTer  dans 
mon  avis , par  lequel  je  paroîtrois  fa- 
vorable à Melîîcurs  les  Princes  en  ge- 
neral , une  porte  laquelle  le  Mazatin  ôc 
le  premier  Prefidenc  puflfent  croire  que 
je  me  tenois  toujours  ouverte  à def- 
fdn  pour  ne  me  pas  engager  à les  fer- 
vir  en  particulier  pour  leur  liberté.  Je 
connoiflbis  le  premier  Prefident  pour  un 
homme  tout  d'une  piece  , & les  gens  de 
ce  caraélere  né  manquent  jamais  de  go- 
ber avec  avidité  toutes  les  apparences  qui 
les  confirment  dans  la  première  impref- 
lîoh  qu'ils  ont  prife  : & je  conuoiflbis  le 
Cardinal  pour  un  efprit  qui  n'eût  pas  pû 
s'empêcher  de  croire  qu'il  n'y  eut  une  ac* 
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rîcrc  boutique  par  tout  où  il  y avoic 
de  la  place  pour  la  bâtir , & c"eft  pref- 
qiie  jeu  lur  avec  les  hommes  de  cette 
cfpece  , de  leur  faire  croire  que  hou 
veut  tromper  ceux  que  hon  veut  fervir.Je 
me  refblus  fur  ce  fondement  d^opiner  le 
lendemain  fortement  contre  les  defordres 
de  hEtat , & de  prendre  mon  thème  fur 
ce  que  Dieu  ayant  béni  les  Armes  du  roî, 
ôc  éloigné  les  ennemis  de  la  frontière  par 
la  viéboire  de  M.  le  Maréchal  du  Pleflîs, 
il  nous  donnoit  moyen  de  penfer  férieufe- 
ment,aux  maladies  intérieures  qui  étoîenc 
les  plus  dangereufrs  ; à quoi  je  fis  dellèiii 
d’ajouter, que  je  mecroyois  obligé  d’ouvrir 
la  bouche  fur  l’oppreffion  des  peuples , 
dans  un  moment  où  la.plaînte  ne  pouvoir 
plus  donner  aucun  ombrage  aux  E/pagnols 
altérez  par  la  dernierc  défaite  j que  hune 
des  reflburces  de  l’Etat  étoft  la  conferva-  ** 
lion  des  membres  de  la  Maifon  Royale  , 
que  je  ne  pouvoîs  voir  qu’avec  une  ex- 
trême douleur  Mesfieurs  les  Princes  dans 
un  air  ausfr  mauvais  que  celui  du  Havre, 

& que  je  croyois  que  Pon  devoir  faire  de 
très-humbles  remontrances  au  Roy  pour 
les  en  tirer,  & pour  les  mettre  en  lieu  où 
il  n’y  eût  au  moins  rien  à craindre  pour 
leur  fanté.  Je  ne  cfus  pas  devoir  nom- 
mer le  Mazatin  , afiix  de  lui  donner 
lieu  à luîrmême  au  premier  Prefidcix: 

ï V 
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de  croire  que  ce  ménagement  pouvoît 
être  l^efFet  dp  quelque  arrière  penféc  , 
que  j'avois  peut-être  de  me  racommo- 
der  avec  lui  plus  facilement , apres  a- 
voir  ameuté  & échauffé  contre  lui  le 
parti  de  Mesfieurs  les  Princes  par  une  der-^ 
nîere  déclaration , qui  libérant  point  pour 
la  liberté , ne  m'engageoit  à rien  dans 
les  fuites.  Je  communiquai  cette  pen- 
fée  à Madame  de  Lefdiguieres  ,à  Mon- 
^îeur  $c  à Madame  -la  Palatine  , à Ma- 
dame de  Chevreufe  , à Viole  , à Ar- 
nault , à Croifly , au  Prefident  de  Bel- 
lievre , & à Canmartin.  Il  n"y  eut  que 
le  dernier  qui  Papproiiva  , tout  le  mon-, 
de  difant  qu’il  falloir  laiffer  remettre  les 
cfprits  qui  ne  fç  fufl'ent  jamais  remis.  Je 
l’emportai  enfin  par  mon  opiniâtretéjmaîs 
je  connus  que  fi  je  ne  réusfillbis  pas,  je  fe- 
• rois  défavOLié  par  quelques  uns,  & blâmé 
par  tous.  Le  coup  étok  fi  necefiàire , que 
je  crus  en  devoir  prendre,  le  hazard. 

Le  20.  je  le  pris  j je  parlai  comme  je 
viens  de  vous  dire,  tout  le  monde  reprit 
cœur  , l’on  conçut  que  tout  n’étoir  point 
perdu.  Le  premier  Prefident  donna  à 
ce  que  j’avois  eJfperé  , & dit  au  Prefi- 
dent le  Cogneux  au  lever  de  l’alferabléej 
que  mon  difeours  avoir  été  fort  arrifî- 
cieux  , mai.s  qu’on  voyoît  au  travers  mon  ' 
animofité  contre  les  Princes.  - - , 
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Le  Prefident  de  Mefmesfcul  Sc  unique 
ne  donna  pas  dans  le  panneau  ; il  jugea 
que  j’etois  racommodé  avec  M.  le  Prin- 
ce , & il  s'en  afiligea  au  point  qu'il  y a 
des  gens  qui  ont  cm  que  fa  douleur  con- 
tribua à fa  more  qui  arriva  aufli-tôc 
apres.  Il  y eut  fort  peu  de  gens  qui  opi- 
nallent  ce  jour-là  , parce  qu'il  falut  aller 
au  Te  Deum  ; mais  on  vit  l'air  des  ef- 
prirs  &c  des  vîfages  fenfiblement  touchez. 
La  Salle  du  Palais  inftruite  par  ceux  oui 
étoient  dans  les  Lanternes  , rentra  dans 
fa  première  ferveur  , elle  retentit  des  ac- 
clamations accoûtumées  quand  nous  for- 
tîmes,  & j'eus  ce  jour-là  trois  cens  ca- 
rolfes  chez  moi. 

Le  22.  on  continua  la  deliberation  , 

& on  s'apperçut  de  plus  en  plus  que  le 
Parlement  ne  fuivoic  pas  le  Char  de 
Triomphe  de  Mazarin.  Son  impruden- 
ce à avoir  hazardc  tout  le  Royaume 
dans  la  dcrnicre  bataille , y fut  relevée  de 
toutes  les  couleurs  que  l'on  pût  croire 
capable  de  ternir  celles  de  la  viéloire. 

Le  30.  couronna  l'ouvrage  , il  pro-  - 
duîfit  l'Arrêt  par  lequel  il  fut  ordonné 
que  très-humbles  remontrances  feroîent 
faites  à la  Reine  pour  demander  la  li- 
berté de  Mesfieurs  les  Princes  , & le 
féjour  de  Mademoifcllc  de  Longueville 
à Paris.  11  fut  ausfi  arreté  de  députer  un 
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Prefident  & deux  Confeillers  à Mon/îcuif 
le  Duc  d^Orlcans  , pour  le  prier  d'em» 
ployer  fon  authoricé  pour  le  même  effet. 

Il  ne  feroic  pas  jufte  que  j^oubliaffe  en 
ce  lieu  f original  de  la  Chanfbn  fameufe: 
Il  y a trois  points  dans  cette  affaire  , 6cc. 

J'avois  rccordé  jufqn'à  deux  heures 
aprc's  minuit  m.  de  Beaufort  chez  Ma- 
dame de  Montbazon  , pour  le  faire  par- 
ler  au  moins  un  peu  jufle  [dans  une  oc- 
cafion,  ausfi  délicate  : y y réusfîs  comme 
vous  voyez  par  laChanfon  qui  dans  la 
vérité  efl  rendu  en  vers  mot  à mot  de 
la  profc.  Admirez  la  force  de  f imagina- 
tion. Le  vieux  Machault  Doyen,  du  Con- 
feil,  qui  n'ctoit  rien  moins  qu'un  fotf 
me  dit  à l'oreille  en  entendant  ces  avis 
On  voit  bien  que  cela  n'eft  pas  de  fon 
crû  &:  ce  qui  eft  encore  plus  merveil- 
leux , c'eft  que  les  gens  de  la  Cour  y en- 
tendirent finefïè..  Quand  je  demandai  à 
M..  de  Beaufort , pourquoi  il  avoir  parié 
dans,  fon  avis  de  celui  de  M.,  le  Duc 
d’Orléans  qui  ne  pouvoir  pas  opiner  par- 
ce qu’il  n’étoît  pas  prefent  , il  me  ré- 
pondit qu’il  l’avoit  ^aic  pour  embaraf- 
icr  le  premier  Prefident.  Cette  repartîe- 
vaut  la  Chanfon. 

Lc5,  Gens  du  Roi  ayant  demandé  au^- 
dîencc  pour  les  remontrances  , la  Reine.' 
ks  sciiut  à huîcainc  fous  prétexte  des; 
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Vemcdes  qnî  lui  avoient  été  ordonnez  par 
les  Médecins. 

Monfieur  répondit  d’une  manière  anr- 
biguc  au  Préfident  de  Novion  qui  lui*  a- 
voit  été  député.  Les  remedes  de  la  Reine 
durèrent  huit  ou  dix  jours  plus  qu’elle 
n’avoit  crû  , ou  plutôt  que  ce  qu’elle  a- 
voit  dit , & les  remontrances  du  Parle- 
ment ne  le  firent  que  le  io.de  Janvier  de 
l’an  1 65”  I .Elles  furent  {bnes,&  le  premier 
Prefident  n’oublia  rien  de  ce  qui  les  pou- 
Yoit  rendre  efficaces. 

Le  II.  il  en  fit  là  relation  , c’eft-à- 
dire  , il  la  voulut  faire  ; car  il  en  fût  em- 
pêché par  un  briut  confus  qui  s’éleva 
tout  d’un  coup  des  Bancs  des  Enquêtes  ; 
pour  l’obliger  à remettre  au  jour  fui*- 
vant  cette  relation  , dans  laquelle  il  ne 
s’agilfoit  que  de  la  liberté  de  deux  Princes, 
du  fang  , & du  repos  ou  du  bouleverfc*- 
ment  du  Royaume  pour  délibérer  fur  u>- 
ne  entreprife  que  l’on  prétendoit  que  le 
Garde  des  Sceaux  avoir  faite  fur  la  jurif- 
diôtion  du  Parlement  en  la  perfonne  d’un. 
Secrétaire  du  Roy.  Cette  bagatelle  tint 
toute  la  matinée  , & obligea  m.  le  prc>- 
mier  Prefident  à ne  faire  la  relation  que 
le  Z 5.  Il  la  fit  en  difanr  que  la  Reine  a^ 
voit  répondu  qu’elle  feroit  réponfe  dans; 
peu  de  jours..  Nous  fumes  avertis  dans 
ce  temps  - là  que  le  Cardinal  qui  n’étoit. 
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MEMOIRES.' 
revenu  à Paris  apres  la  bataille  de  Rhetel, 
que  pareequ'il  ne  doucoic  point  qu'il  ne 
dût  atterrer  tous  Tes  ennemis.  Nous  fumes 
avertis  , dis-je , que  fe  voyant  déchu  de 
cette  cfperance  , il  penfoit  à en  faire  for- 
tir  le  Roy , & nous  fcûmes  même  que 
Beloy  quiétoit  à lui , quoique  domeftiquê 
de  Monfieur  , qui  ne  vouloir  point  dans 
le  fond  la  Guerre  civile  , fuivroit  certai- 
nement la  Cour.  Madame  du  Fretoy  dit 
à Fremont , à qui  elle  ne  fe  fioît  que  par- 
cequ'il  lui  prêtoit  de  l'argent  , que  fort 
mari  qui  étoit  à Madame  , & en  cabale 
avec  Beloy , étoit  de  ce  fentimeiit  , & 
qu'il  ne  l'avoir  pas  pris  fans  foridemenC 
Nous  ne  la  crûmes  pas  bien  informée  ; 
mais  comme  on  ne  pouvoir  jamais  s'afl'u- 
rer  pleinement  de  i'cfprit  de  Monfieur  , 
ôc  que  d'ailleurs  nous  conhderions  que 
Meflîeurs  les  Princes  , ôc  le  premier  Pre- 
fîdent  s'étoient  même  fi  hautement  dé- 
clarez, qu'il  n'y  avoir  plus  lieu  de  craîn-* 
dre  qu'ils  pufient  ni  l'un  ni  l'autre  faire 
de  pas  en  arriéré,  nous  crûmes  qu'il  n'y 
avoir  plus  de  péril  que  Monfieur  s'ouvrîr,  - 
ou  du  moins  que  le  peu  de  péril  qui  ref- 
toit , ne  pouvoir  pas  contrepefer  la  né- 
cefiité  que  nous  trouvions  à engager 
Monfieur  lui  même  ; car  fuppofé  que  le 
Roy  fortît  de  Paris  , nous  étions  très  al- 
lêurez  que  Monfieur*  le  fuivroit  , s'il 
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n’avoît  rompu  publiquement  avec  la  Car- 
dinal ÿ au  lieu  que  nous  n'en  pouvions 
pas  répondre. (i  la  Cour  prenoie  cette  refo- 
lution  dans  le  temps  qu'il  y avoir  encore 
des  mefures.  Nous  nous  fervîmes  de  ce 
difparat  du  Parlement,  dont  je  viens  de 
vous  parler  à propos  d'un  Secrétaire  du 
Roi , pour  faire  appréhender  à Monfieiir 
que  cet  exemple  n'inftruifift  la  Cour , ôc 
ne  lui  donnât  la  penfée  de  faire  de  ces 
fortes  de  divifions , dont  elle  avoir  mille 
moyens  dans  les  conjon<5tures  , où  les 
momens  étoient  précieux  , & où  il  ne  fa- 
’ loit  qu'un  inftant  pour  déconcerter  les 
plus  fages  réfolutions  du  monde.  Nous 
employâmes  deux  ou  trois  jours  à perfua- 
der  Monfieur  , que  le  temps  de  diflimulec 
étoit  palfc.  Il  le  connoiilbit , & il  le  Ibu- 
tint  comme  nous  : mais  les  efprîts  irréfo- 
lus  ne  fuivent  jamais  ni  leurs  vûesni  leurs 
fentimens  , tant  qu'il  leur  refte  une  cxcu- 
fepour  ne  fe  pas  déterminer.  Celle  qu’il 
nous  allcguoît  croit , que  s'il  fe  déclaroîc 
le  Roy  fortiroit  de  Paris , & qu'ainfi  nous 
ferions  la  Guerre  civile.  Nous  lui  répon- 
dîmes qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  étant  Lieu- 
tenant General  de  l'Etat , de  faire  que  le 
Roy  ne  fortît  pas  de  Paris  , &c  que  la 
Reine  ne  pouvoir  pas  refufer  dans  une 
minorité  les  allùranccs  qu'on  lui  deman- 
deroit  fur  cela,  Monfieur  levoit  les  cpau** 
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les',  il  remettoit  du  matîn  à l'aprcs  dîner 
& de  l'apres  dîner  au  foir.  L'un  des  plus 
grands  embarras  que  l'on  ait  auprès  des 
Princes , eft  que  l'on  eft  fouvenc  oblige 
par  la  confideration  de  leur  propre  fervi- 
ce , de  leur  donner  des  confeils  , dont 
l'on  ne  peut  leur  dire  la  véritable  raifbn. 
Ces  qui  nous  faifoit  paHer  étoic  It  doute» 
ou  plutôt  la  connoiiTance  que  nous  avions 
de  fa  fbîbieflè  , & c'etoie  juftement  celle 
que  nous  n'ofions  dire. De  ÎDonne  fortune 
pour  nous  celui  contre  lequel  nous  agif- 
fionSjCÛt  encore  plus  d'imprudence, que 
celui  prés  duquel  nous  agiflîons  n'eût  de 
foibldïè  ; car  juftement  trois  ou  quatre 
jours  auparavant  que  la  Reine  répondît 
aux  remontrances  du  Parlement , il  dit  à 
Monlîeurdcs  chofes  affez  fortes  devant 
la  Reine  touchant  la  confiance  qu'il  avoit 
en  moi.  Le  propre  jour  de  la  réponfe  qui 
fut  le  dernier  Janvier,  il  haufla  de  ton* 
Il  parla  à Monfieur  dans  la  petite  cham- 
bre grife  de  la  Reine  , du  I^rlement  de 
M.  de  Bcaufort  & d«  moi  comme  de  la 
Chambre  balle  de  Londres  > de  Fairfax  &T 
de  CromvveL 

Il  s'emporta  julqu'à  Pcxdamation  , en 
s'adreflànt  au  Roy.  Il  fit  peur  »Monfieur 
qui  fut  11  aife  d'être  forci  chi  Palais  Royal 
fa  in  ôc  fauf , qu'en  montant  dans,  fon  cac 
bhaet  ii  dît  à Jouy  qui  ctoît  à lui qu'R 
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ïie  fc  remetcroic  jamais  entre  les  mains 
de  cette  enragée  & de  cette  furie  ( il 
apeloit  ainfi  la  Reine , parce  qu'elle  avoic 
renchéri  fur  ce  que  le  Cardinal  avoir  dit 
au  Roi  ).  Jouy  qui  croit  de  mes  amis 
m'avertit  de  la  difpofition  où  étoic 
Monfieur.  Je  ne  la  lailTai  pas  refroidir. 

Nous  nous  joignîmes  M.  de  de  Beauforc 
& moi  J pour  l'obliger  à fe  déclarer  dès  le 
lendemain  au  Parlement.  Nous  lui  fîmes 
voir  qu'après  ce  qui  s'étoit  pafle  , il  n'y 
avoir  plus  aucune  feurcté  pour  lui  dans 
le  tempérament  j que  lî  le  Roy  fortoit  ■ 
de  Paris  , nous  tomberions  dans  une 
Guerre  civile  , où  il  demeureroit  appare-  < 

minent  fcul  avec  Paris  ; parccquc  M.  le 
C.qui  tenoit  Mrs.les  Princesen  fes  mains, 
feroit  avec  eux  fes  conditions  : qu'il  fça- 
voit  mieux  que  perfonne  que  nous  l'a- 
vions plutôt  retenu  qu'échauffé  , tant  que 
nous  avions  crû  pouvoir  amufer  le  Maza- 
rin  i mais  que  la  chofe  étant  dans  fa 
maturîtéjnous  le  tromperions  & nous  fe- 
rions des  ferviteurs  infidèles , fi  nous  lui 
parlions  autrementrqu'il  n'y  avoir  plus  de 
temps  à perdrCjà  moins  qu'il  ne  fe  réfb- 
lût  à perdre  lui-même  toute  croyance  dans 
le  parti  de  Mrs.  les  Princes, qui  commen-  , 
çoit  à entrer  en  défiance  de  foninaétiorr: 
qu'il  faloît  que  le  C.  fut  le  plus  aveugle 
de  cous  les  hommes, pour  n'avoir  pas» 
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déjà  pris  cec  iuftant  pour  négocier  avec 
eux  , & pour  fe  donner  le  merice  de  leur 
liberté, qu'il  paroilïbit  par  révenemenc 
avoir  été  appréhendée  de  Monfieur:que 
tour  ce  qui  avoir  été  dit  & fait  par  les 
Frondeurs , ne  paflcroic  en  ce  cas  que 
pour  un  artifice  : que  nous  ne  doutions 
point  que  la  Cour  ne  fôt  fur  le  point  de  . 
prendre,  ce  parti: que  ce  qu'elle  vcnoic 
de  répondre  au  Parlement  en  étoit  une 
marque  alTcurée  , parce  qu'elle  lui  pro- 
mettoît  la  liberté  de  MeÛieurs  les  Prin- 
ces aulS-tôt  après  que  leur  parti  fcroit 
défavoué  : que  la  réponfe  étoit  captieule, 
mais  qu'elle  étoit  fine  : qu'elle  engage- 
roit  néceffairemcnt'&fans  qu’il  y eût  mê- 
me prétexte  de  s'en  défendre  à une  né- 
gociation avec  le  parti  des  Princes , que’  ' 
le  Cardinal  éluderoit  alfurément  , iî 
Monfieur  ne  la  preflbît  pas  ; ou  qu'il 
tourheroit  même  contre  Monfieur  , fi 
Monfieur  ne  la  preflbit  qu’à  demi  : qu’il 
feroit  également  honteux  ôc  périlleux  à 
fon  A.R.ou  de  laillèr  Meflieurs  les  Princes 
dans'  le  fcrs,aprcs  avoir  traité  avec  eux, ou 
de  laillèr  les  moyens  au  Cardinal  de  leur 
faire  croire  qu'il  avoir  été  le  véritable 
Auteur  de  leur  liberté  : qu'il  ne  s'agilfoic 
de  rien  moins  dans  le  delai  que  dej  ces 
deux  inconveniens  : que  l'Allcmblée  du 
ieudemaîn  en  déciderok  peut-être  , 4 . 
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caufc  'que  la  dédlîon  dépendoît  de  la 
manieie  dont  le  Parlement  prendroit  la 
réponfe  de  la  Reine  , que  cette  manié- 
ré n’etoit  point  problématique , fi  Mon- 
ficiir  y vouloir  paroître , parce  que  fa 
prefence  afiuroit  la  liberté  de  Meilleurs 
les  Princes  & lui  en  donneroit  Phon- 
neur.  Nous  fumes  depuis  huit  heures 
jufqu'à  minuit  Tonné  , à haranguer  MO'n- 
fieur  fur  ce  ton. Madame  que  nous  avions 
, fait  avertir  par  le  Vicomte  d'Hautcl  , 
Capitaine  des  Gardes  de  Monfieur  , fit 
des  efforts  inconcevables  pour  le  perfua- 
der.  Il  ne  fut  pas  à Ton  pouvoir.  Elle 
s'emporta,  elle  lui  parla  avec  aigreur  , 
ce  qu'elle  n'avoit  jamais  fait  à ce  qu'el- 
le nous  dit  j & comme  il  cleva  fa  voix 
en  difant , que  s'il  alloit  au  Palais  fe  dé- 
clarer contre  la  Cour , le  Cardinal  anî- 
meroit  le  Roy  j elle  fe  mît  à crier  de  fbn 
côte  : Qii-êtes-vous  , Monfieur  î n'étes- 
• vous  pas  Lieutenant  General  Ne  com- 
mandez - vous  pas  les  Armées  ; N'étes- 
vous  pas  maître  du  peuple  ? Je  réponds 
que  moi  feule  je  l'cn  empêcherai.  Mon- 
ficur  demeura  ferme  ; & ce  que  nous  en 
pûmes  tirer  , fut  que  je  dirois  le  lende- 
main eiT  fon  nom  & de  fa  part  dans  le 
Parlement  , ce  que  nous  délirions  qu'il 
y allât  dire  lui  - meme.  En  un  mot  il 
voulut  que  j'éprouvaire  l'avanturc  qu'il 
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tenoîcforc  incertaine,  parcequ'il  croyoit 
que  le  Parlement  n'auroit  rien  à dire 
contre  la  réponlè  de  la  Reine.  Et  ion  rai- 
fonnement  étoit  qu'il  auroit  l'honneur 
Sc  le  fruit  de  ma  propofition  fi  elle  reuf- 
fifibit  J ôc  que  fi  le  Parlemeut  fe  con- 
tentoit  de  la  réponfe  de  la  Reine , il  en 
feroit  quitte  pour  expliquer  ce  que  j'au- 
rois  dit  ; c'eft-à-dire  pour  me  défavouer 
un  peu  honnêtement.  Je  connus  très- 
bien  fou  intention  , mais  elle  ne  me  fît 
pas  balancer  ; car  il  y alloit  du  tout  fi 
je  n'eulTe  porté  dès  lendemain  fa  décla- 
ration. Je  fuis  encore  peiTuadé  que  le 
Cardinal  eût  éludé  pour  très  long-temps 
la  liberté  de  Meflicurs  les  Princes  , & 
que  la  fin  eût  été  une  négociation  avec 
eux  contré  M.  le  Duc  d'Orléans.  Ma- 
dame qui  vit  que  je  m'expofoîs  pour  le 
bien  public  , eût  pitié  de  moi  ; & elle  fit 
tout  ce  qu'elle  put  pour  faire  que  Mon- 
fieur  me  cornmandât  de  dire  au  Parle-  ♦ 
ment  ce  que  le  Cardinal  avoir  dit  au 
Roy  de  la  Chambre  baffe  de  Londres  , 
de  Fai'rfax  & de  Cromvvel , ôc  crut  que 
ce  difeours  raporté  au  nom  de  Monfieur, 
l'engageroit  encore  davantage  ; & elle  a- 
voit  raifon.  Il  me  le  défendit  exprefle- 
ment  , à mon'avîs  , par  la  même  confi- 
deration  ; ce  qui  me  fit  encore  plus  juger 
qu'il  ateendoit  l'évenemem.  Je  courus 
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tout  le  refte  de  la  nuit  pour  avertir  que 
l’on  grondât  dans  le  Parlement  au  com- 
mencement de  la  feene , contre  la  répon- 
fe  de  la  Reine  qui  étoit  à la  vérité  fpc- 
cieufe.  Elle  portoit , que  bien  qu’il  n’ap- 
partînt pas  au  Parlement  de  prendre  con- 
noidance  de  cette  affaire  , la  Reine  vou- 
loir bien  par  un  exce's  de  bonté , avoir 
egard  à fes  fupplications  Sc  donner  la  li- 
berté à Meffieurs  les  Princes.  Elle  con- 
tenoit  de  plus  une  promeflè  pofitive  d’a- 
bolition pour  tous  ceux  qui  avoient  pris 
les  armes.  Il  n’y  avoir  en  tout  cela  qu’u- 
ne petite  condition  préalable , qui  ctoit 
que  M.  de  Turenne  eût  pofé  les  armes; 
que  Madame  de  Longueville  eût  renoncé 
à fon  traité  avec  l’Efpagne  ; & que  Stenay 
& Mou  fon  fuflènt  évacuez.  J’ai  fçû  de- 
puis que  cette  réponde  avoir  été  infinuée 
au  Mazarin  par  le  Garde  des  Sceaux.  Il 
eft  conftant  qu’elle  éblouit  le  premier 
Prefident  quj  la  vouloir  faire  palier  pour 
bonne  au  Parlement  le  dernier  de  Jan- 
vier , qui  efl  le  jour  auquel  il  fi  la  Rela- 
tion de  ce  qui  s'étoit  paffé  la  veille  au 
Palais  Royal , que  le  Maréchal  de  Grant- 
mont  qui  la  croyoit  telle  , l’avoit  H bien 
déguifée  à Monfieur, qu’il  ne  pouvoir  fe 
pcrfuac^er  qu’elle  pût  feulement  Ce  contra- 
rienque'le  parlement  y donna  le  meme  jour 
que  je  viens  de  vous  marqucrprefqu’auÛi  à 
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Taveugle  que  le  premier  Prefîdcnr.  Il' 
n'eft  pas  moins  conftaiic  que  le  lende- 
main qui  fut  le  Mercredy  premier  jour 
de  Février  , tout  le  monde  revint  de 
cette  illufion  , s^ctonnant  de  lui-même. 
Les  Enquêtes  commencèrent  par  un 
murmure  fourd  , & demandèrent  apres 
à M.  le  premier  Prefidcnt  fi  la  Déclara- 
tion étoit  expédiée.  Et  comme  il  eût  ré- 
pondu que  M.  le  Garde  des  Sceaux  a- 
voit  demandé  un  jour  ou  deux  pour  la 
drefler.  Viole  dit  que  la  réponfe  que  Fou 
avoit  faite  au  Parlement , n'étoit  qu'un 
panneau  qu’on  avoit  tendu  à la  Compa- 
gnie pour  l’amufer  ; puifque  devant  que 
l’on  pût  avoir  celles  de  Madame  de  Lon- 
gueville ôc  de  Monfieur  deTurenne  , le 
terme  que  l’on  difbit  être  pris  pour  le  fa- 
cre  du  Roi , au  1 1 de  Mars  feroit  cchw. 
Que  quand  la  Cour  feroit  hors  de  Paris, 
on  fe  moqueroit  du  Parlement.  Les  deux 
frondes  s’élevèrent  à ce  difeours  j & 
quand  je  les  vis  bien  échauffées , je  fis 
ligne  de  mon  bonnet , ôc  je  dis  que  Mon- 
ficur  m’avoit  commandé  d’alTurer  la^ 
Compagnie  que  la  confideration  qu’il 
avoit  pour  tous  fes  fentimens , l’ayant 
confirmé  dansceux  qu’il  avoit  toûjourscu 
naturellement  pour  Mrs.  fes  Confins 
il  étoit  réfolu  dé  concourir  avec  elle  pour 
leur  liberté , ôc  d’y  contribuer  de  tout  cç .. 
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quî  feroîc  en  fon  pouvoir.  Vous  ne 
fçauriez  concevoir  TcfFct  de  ces  trente 
ou  quarante  paroles , il  me  furpriu  moi  • 
meme.  Les  plus  fages  parurent  aüfli  fols 
que  le  peuple  , le  peuple  me  parut  plus 
fou  que  jamais  , ôc  les  acclamations  paf- 
ferent  tout  ce  que  vous  pouvez  vous  en  h- 
gurer.Il  n’enjfaloic  pas  moins  pour  raflurcc 
jwonfieur  qui  avoir  accouché  toute  la 
nuit  bien'  plus  ' me  dit  Madame  le  ma- 
tin ) que  je  n'ai  jamais  accouché  de  tons 
mes  enfans.  Je  le  trouvai  dans  la  gal- 
lerjc  accompagné  de  trente  ou  quarante 
Confeillers  qui  l'accablercnt  de  louanges. 
Il  les  prenoit  tous  à part , les  uns  apres  les 
- autres , pour  s’informer  & fc  bien  afl’urcr 
du  fuccès  i & à chaque  écIaircilTemcnc  - 
qu’il  en  tiroir , il  diminuoît  le  bon  trai- 
tement qu’il  avoir,  fait  à Monfieur  d’El- 
bœuf  tour  le  matin  , qui  depuis  Paris 
s’étoic  livré  corps  ôc  ame  à M.  le  Cardi- 
nal , &:  qui  étoit  un  de  fes  négociateurs 
auprès  de  Monfieur.  Quand  il  fe  fut  tour- 
à-fait  éclairci  de  l’applaudilïcment  que  fa 
Déclaration  avoir  eue  , il  m’embrafia 
cinq  ou  fix  fois  devant  tout  le  monde , & 
M.  le  Tcllier  lui  étant  venu  demander 
de  la  part  de  la  Reine , s’il  avouoit  ce 
que  j’avois  dit  de  fa  part  au  Parlement  ? 
Oui,  lüi-dit  iljjc  l’avoue  , & je  l’avouerai' 
toujours  de  tout  ce  qu’il  fera  ôc  de  tout 


Digitized  by  Googlf 


MEMOIRES. 

ce  qu’il  .dira  pour  moi.  Nous  crûmei 
qu'aprcs  une  auiS  grande  déclaration  que 
.celle-là , Monfîeur  ne  feroit  aucune  dif- 
ficulté de  prendre  fès  précautions , pour 
que  le  Cardinal  n'enlevât  pas  le  Roy  ; & 
Madame  lui  propofa  de  faire  garder  le^ 
portes  de  la  V ille , fous  prétexte  de  quel- 
que tumulte  populaire..  Il  ne  fut  pas  à 
fon  pouvoir  de  lui  perfuader , & il  avoir 
fcrupule , à ce  qu’il  difoit , de  tenir  fori 
Roy  prifbnnier.  Comme  ceux  du  parti 
de  Meffieurs  les  Princes  l’en . prellbient 
extrêmement  J en  lui  difànt  que  de  lui 
dépendoit  leur  liberté , il  leur  dit  qu’il 
alloit  faire  une  aâidn  qui  léveroit  la 
défiance  qu’ils  témoignoient  avoir  de  lui. 
Il  envoya  quérir  fur  le  champ  M.  le 
Garde  des  Sceaux  , M.  le  Maréchal  de 
Villeroy , & Monfieur  le  Tellier.  Il  leur 
commanda  de  dire  à la  Reine  qu’il  n’iroic 
jamais  au  palais  roïal  tant  que  le  Cardinal 
y feroîti, & qu’il  ne  pouvoir  plus  traiter, 
avec  un  homme  qui  perdoit  l’Etat.  Il  Ce 

tourna  enfuite  vers  le  Maréchal  de  Ville* 

• - « , • 

roy  : Je  vous  charge  de  la  Perfonne  du 
Roy  , vous  m’en  répondrte.  J’appris 
cette  belle  expédition  un  quart  d’heure, 
après , 6c  j’en  fus  très  - fâché  ; parce  que . 
je  la  confiderai  comme  le  moyeu  le  plus- 
poprc  pour  faire  fortîr  le  Roy.de  Paris , 
ce  qui  étoic  uniquement  ce  que  nou& 

craignions* 


MEMOIRES.  zrr 
craignions.  Je  n’ai  jamais  pu  fçavoir  ce 
qui  obligea  le  Cardinal  à s’y  tenir  apres 
cette  adion  d’éclat.  Il  faut  que  la  tete 
lui  ait  tout  à-fait  tourné,  8c  Servien  à 
qui  je  l’ai  demandé  depuis  en  conve- 
noit.  Il  me  difoit  que  le  Mazarin  depuis 
ces  douze  ou  quinze  jours  n’étolt  plus 
un  homme.  Cette  feene  fe  pafla  au  Pa- 
lais d’Orléans  le  2.  Février. 

Le  3.  il  y en  eut  une  autre  au  Parle- 
ment. Monlîeur  qui  ne  gardoîc  plus  de 
mefures  avec  le  Cardinal  , ÔC  qui  fe  ré- 
fblut  de  le  poil.Ter  perfonellement  , 
même  de  le  chalïer , me  commanda  de 
donner  part  à la  Compagnie  en  Ton  nom 
de  la  comparaifon  du  Parlement  à la 
Chambre  balle,  ôc  & des  particuliers  à 
Fairfax  & à Cromvvel.  Je  l’alléguai  com- 
me la  caufe  de  l’éclat  que  Monlicur  avoic 
fait  la  veille  , & je  l’embellis  de  toutes  les 
couleurs.  Je  puis  dire  fans  exagération 
qu’il  n’y  a jamais  eu  plus  de  feu  en  lieu  du 
mondc,qu’il  y en  eut  dans  tous  les  cfprits 
à cet  inllant.  Il  y eut  des  avis  à décréter 
contre  le  Cardinal  un  ajournement  perfo- 
nd.  Il  y en  eut  pour  le  mander  à l’heure 
même  , pour  rendre  compte  de  Ton  ad.nî- 
niftration.  Les  doux  furent  de  faire  de 
très-humbles  remontrances,  pour  deman- 
dera la  Reine  fon  éloignement.  Vous  ne 
doutez  pas  de  l’abbatement  du  Palais 
Tome  JJ,  K 
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Royal  à cc  coup  de  foudre.  La  Relue  en- 
voya prier  Monfieur  d'agréer  qu'elle  lui 
menâc  M.  le  Cardinal  5 mais  qu'elle  ap- 
prehendoic  qu'il  n’y  eût  point  de  fureté 
pour  lui  dans  les  rues.  Elle  offrit  de  venir 
ïèulc  au  Palais  d'Orléans.  Il  s’exeufa  avec 
refpeél:.  Il  envoya  une  heure  après  faire 
défenfes  aux  Maréchaux  de  France  de  ne 
rcconnoître  que  Tes  ordres  , comme  Lieu- 
tenant General  de  l'Eftat , & au  Prévôt 
des  Maréchaux  de  ne  faire  prendre  les  ar- 
mes que  fous  fon  autorité.  Vous  vous  c- 
tonnez'fans  doute,  de  ce  qu’aprés  ce  pas 
l'on  ne  fit  pas  celui  de  s'afflircr  des  por- 
tes de  Paris , pour  empêcher  la  fortie  du 
Roi.  Madame  qui  trembloit  de  peur  de 
cette  fortie,  redoubla  tous  fes  efforts,  & 
ils -ne  fervirent  qu'à  faire  voir  qu'uii 
homme  foible  de  fon  naturel  n’eft  jamais 
fort  en  tout. 

Le  20.  Monficur  vint  au  Palais , Sc  il 
affura  la  Compagnie  d'une  correfpondan- 
ce  parfaite  pour  travailler  enfemble  au 
bien  de  l'Etat , à la  liberté  de  Meffieurs  les 
Princes,  & à l'éloignement  du  Cardinal. 
Comme  Monfieur  achevoit  de  parler  , 
les  gens  du  Roi  entrèrent , qui  dirent 
quej  Monficur  de  Rhodes , Grand-Maî- 
tre des  Ceremonies  , demandoit  à fa*e- 
fentec  une  Lettre  de  Cachet  du  Roi.  L'on 
ba.lança  un  peu  à lui  donner  audience. 
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fur  ce  que  Monfieur  dit  qu'étant  Lieute- 
nant General  de  l'Eiat  . il  ne  crovoit 

^ J 

pas  que  dans  une  minorité  on  put  faire 
écrire  le  Roi  au  Parlement  fans  la  par- 
ticipation. Comme  il  ajoûta  cependant 
qu'il  étoit  du  fentiment  de  la  recevoir, 
l'on  fit  entrer  Monfieur  de  Rhodes , on 
lut  la  Lettre.  Elle  porroir  ordre  de  quit- 
ter l'aflêmblée  , & d'aller  par  Dépurez , 
en  plus  grand  nombre  qu'il  fc  pourroit 
au  Palais  Royal  , pour  y entendre  les 
volontez  du  Roi.  On  refolut  d'obéir  ôc 
d'envoyer  for  l'heure  même  des  Dépu- 
tez , mais  de  ne  point  défemparer  ; & 
d'attendre  dans  la  Grand'Chambre  les 
Députez.  Je  reçus  comme  on  alloit  fe 
lever  pour  aller  auprès  du  feu  un  billet  de 
Madame  de  Lefdiguiercs  , qui  me  raan- 
doit  que  la  veille  Servien  , le  Garde  des 
Sceaux»  & Monfieur  le  premier  Prefident 
avoient  concerté  la  pièce  qui  s'alloit 
jouer,  qu'elle  n'en  avoir  pu  découvrir  le 
détail , mais  qu'elle  étoit  contre  moi. 
Je  dis  à Monfieur  ce  que  je  venois  d'ap- 
prendre. Il  me  répondît  qu'il  n'en  dou- 
toit  point  à l'égard  du  premier  Prefi- 
dent , qui  ne  vouloir  la  liberté  des  Prin- 
ces que  par  la  Cour  j mais  que  fi  le 
vieux  Pantalon  ( il  appelloît  ainfi  le  Gar- 
de des  Sceaux  de  Châteauneuf,  parce  qu'il 
avoir  tou  jours  une  jaquette  fort  courte  ÔC 
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un  petit  chapeau  ) ctoit  capable  de  cetté 
perfidie  , il  méritoit  d'être  pendu  de  l'au- 
tre côté  du  Mararîn.  Il  le  meritoÎT  donc, 
car  il  avoir  été  l'auteur  de  la  comedie 
que  vous  allez  voir.  Auflî-tôt  que  les  Dé- 
putez furent  arrivez  au  Palais  Royal , M. 
le  premier  Prefident  dit  à la  Reine , que 
le  Parlement  étoit  fenfiblement  affligé 
de  voir , que  nonobftant  les  paroles  qu'il 
avoir  plu  à fa  Majefté  de  donner  pour  la 
liberté  de  Meffieurs  les  Princes  , l'on  n'a- 
voit  point  reçu  la  Déclaration  que  tout 
le  public  attendoit  de  fa  bonté  6c  de  la 
promelTe.  La  Reine  répondit  que  le  Ma- 
réchal de  Grammont  étoit  parti  pour  fai- 
re fbrtir  de  la  prifon  Meffleurs  les  Prîn*. 
CCS,  avec  les  furetez  nécelTaires  pour  l'E- 
tat ( je  vous  parlerai  tantôt  de  ce  voyage) 
que  ce  n'étoit  pas  fur  ce  fujet , qui  étoit 
confommé  , qu'elle  les  avoir  mandez; 
mais  fur  un  autre  qui  leur  feroiç  expli- 
qué par  Monfîeur  le  Garde  des  Sceaux. 
Il  fît  femblant  de  l'expliquer  , mais  il 
parla  Ci  bas,  fous  prétexté  d'un  rhume, 
que  perfbnne  ne  l'entendit , pour  avoir 
lieu , à mon  avis  » de  donner  par  écrit 
un  fanglant  manifefte  contre  moi , que 
M.  Dupleffis  eut  bieri  de  la  peîne*à  li- 
re ; mais  la  Reine  le  foulagcoît  , en 
difant  de  tems  en  tems  ce  qui  étoit 
fur  le  papier.  En  voici  le  contenu.  Qu^ 
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tous  les  rapports  que  le  Coadjuteur  a- 
voic  fait  au  Parlement  étoient  tous  faux 
& conti;ouvez  par  lui  , qu"il  en  avoic 
menti.  Voila  la  feule  parole  que  la  Rei- 
ne ajoûta  à l'écrit  : que  c’étoit  un  mé- 
chant & dangereux  efpiit , qui  donnoic 
de  mauvais  confeils  à Monfieur  , qui 
vouloir  perdre  l'Etat , par  ce  qu'on  lui 
avoir  refufé  le  Cliapeau  j qu'il  s'ctoit 
vanté  publiquement  qu'il  mettroit  le  feu 
aux  quatre  coins  du  Royaume  , & qu'il 
fe  tiendroit  auprès  avec  cent  mille  hom- 
mes qui  étoient  engagez  avec  lui  pour 
calfer  k tête  à ceux  qui  .fc  prefente- 
roient  pour  l'éteindre.  L'expreflîon  eut 
été  un  peu  forte  , & je  vous  afl'ure , 
que  je  n'avois  rien  dit  qui  en  appro- 
chât y mais  elle  étoit  allez  propre  pour 
grolîir  la  nuée  qu'on  vouloir  faire  fon- 
dre fur  moi , en  la  détournant  de  dcR 
fus  la  tête  du  Mazarîn.  On  voit  le  Par- 
lement alTemblé  pour  donner  Arrêt  en 
faveur  de  Meffieurs  les  Princes  ; on  voit 
Monfieur  dans  la  Grand'Chambre  dé- 
claré perfonellement  contre  le  Maza- 
rin  , & l'on  s'imagine  que  la  diverfion 
-qui  étoit  néoelTaire , fc  rendroit  poflfi- 
blc  par  une  nouveauté  aufli  furprenan- 
te  , que  l'étoit  celle  qui  mettroit  en 
quelque  façon  le  Coadjuteur  fur  la  fel- 
lette , en  l'expofaiit  , fans  que  le  Par- 
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lemcnt  eut  aucun  lieu  de  fe  plaindre  <Je  la 
forme  à tous  les  brocards  qu"il  plairoic 
au  moindre  de  la  Cohipagnîç  de  lut 
donner.  On  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  infpirer  du  refpcdb  pour  l'attaquer  , 
Sc  de  tout  ce  qui  pouvoit  aftoiblir  fa  dé- 
ftnfe.  L'e'crit  fut  Egné  des  quatre  Secré- 
taires d'Etar.Et  afin  de  pouvoir  avoir  plus 
de  lieu  d'éteindre  tout  d’un  coup  ce  que 
je  dirois  apparemment  pour  ma  juftifi- 
cation  , l'on  fit  fuivre  de  fort  près  les 
Députez  par  M.  le  Comte  de  Brionne, 
avec  ordre  de  prier-  Monfieur  de  vou- 
loir bien  aller  conférer  avec  la  Reine 
du  peu  qu'il  reftoit  pour  confommer 
l'aftaire  de  Mefîleurs  les  Princes.  Vous 
verrez  par  la  fuite  , que  le  Garde  des 
Sceaux  de  Châteaiineuf  avoit  inventé 
cet  expédient  , dans  lequel  il  y avoit 
double  fin , donc  l'une  étoic  d'éloîgnet 
par  de  nouveaux  încidens  la  délibéra- 
tion qui  alloic  directement  à la  liber- 
té des  Princes  ; & l'autre  de  tirer  de 
la  Cour  une  délibération  fi  publique 
contre  mon  Cardinalat , que  la  dignité 
même  de  la  parole  Royale  fe  trouvât 
engagée  à mon  excliifion.  Voilà  l’intérêt 
du  Garde  des  Sceaux.  Servien  qui  por- 
ta la  propoficion  au  premier  Prefidenf, 
fut  reçu  à bras  ouverts  , parce  que  M.  le 
premier  Prefidenc|qui  ne  vouloir  point  que 
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M.  le  Prince  fe  trouvât  uni  avec  Monficur 
& avec  les  Frondeurs,  en  fortant  de  pri- 
fon  , ne  cherchoic  qu'une  occafion  à re- 
mettre la  liberté  qu'il  tenoit  infaillible  de 
toute  maniéré,  pour  la  remettre , dis  je, à 
une  conjoncture  où  il  ne  leur  en  eût  pas 
l'obligation  aufli  pure  entière  qu'il  la 
leur  auroit  en  celle-ci.  wenardcaii  à qui 
le  dc{Teinî,fut  communiqué  poulTa  plus 
loin  fes  efperances  & celles  de  la  Cour, car 
M.  de  Lionne  m'a  dit  depuis , qu'il  avoir 
promis  qu'il  ouvriroit  l'avis  de  donner  fur 
une  plainte  aufli  autentique , commiflion 
au  Procureur  General  d'informer  contre 
moi;  ce  qui,ajoûta-t-il,  fera  d'uc  grande 
utilité  , en  décreditanc  le  Coadjuteur  par 
Une  procedure  qui  le  mettrai»  en 

changeant  la  carte  à l'égard  du  Cardinal. 

Les  Députez  revinrent  entre  onze  heu- 
res ôc  midi  au  Palais  , où  Monfieur  avoir 
mangé  un  morceau  à la  Buvette  , afin  de 
pouvoir  achever  la  délibération  ce  jour-là. 
Le  premier  Prefident  affeCta  de  commen- 
cer la  relation  par  la  IcCture  de  l'ccric  qui 
lui  avoit  été  donné  contre  moi.  Il  a i t 
qu'il  furprendroit  ainfi  les  efprits.  Effe- 
ctivement il  réulîlt  au  moins  en  ce  point , 
& la  furprife  parut  dans  tous  les  vilages, 
Qiioique  je  fulîe  averti , je  ne  l’étois  pas 
du  détail , Sc  j’avouë  que  la  forme  de  la 
machine  ne  m'étoit  point  venue  dans  l'cf- 
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prit . Des  que  je  la  vis  )'en  connus  &:  J’en 
conçus  la  confequcnce  , 6c  je  la  fentîs  en- 
core plus  vivement  quand  j'’enrendis  m. 
le  premier  Prefidentjqui  fe  tournant  froi- 
dement à gauche , dit:  Vôtre  avis,  m. 
le  Doyen.  Je  ne  doutoîs  point  que  la  ’ 
partie  ne  fût  faite.:  je  ne  me  trompai 
point  ; car  il  eft  vrai  qu'elle  avoit  été 
faite:  mais  Menardcau  qui  devoit  ouvrir 
la  tranchée , eut  peur  de  la  falvc  qui 
pouvoit  venir  du  côté  de  la  falle.  Il  y 
trouva  une  fi  grande  foule  de  peuple  , 

. tant  d’acclamations  à la  fronde  , tant 
d’imprécations  au  Mazarin , qu’il  n’ofa 
s’ouvrir  , 6c  qu’il  fe  contenta  de  déplo- 
rer patétiquement  la  divifion  qui  étoit 
dans  l’Etat , 6c  celle  particulièrement  qui 
paroifibît  dans  la  Mailbn  Royale.  Je  ne 
puis  vous  dire  de  quel  avis  furent  les  Con- 
leillers  de  la  Grand ’Chambre  , & je  croîs 
qu’eux- mêmes  ne  l’euiîcnt  pu  dire,  fi  on 
ne  les  en  eût  prefiez  à la  fin'de  leurs  dif- 
ccurs.  L’un  fut  du  fentiment  de  faire  des 
prières  de  quarante  heures  , l’autre  de 
prier  m.  le  Duc  d’Orlcansde  prendre  foin 
du  public.  Le  bon  homme Broufièl  oublia 
que  l’alïcmblée  avoir  été  refbluc  & indi- 
miée  pour  y traiter  de  l’affaire  de  MeC- 
ficurs  les  Princes , 6c  il  ne  parla  en  gene- 
ral que  contre  les  défordres  de  l’Etat.  Ce 
n’étüit  pas  mon  compte  j car  je  n’ignorois 
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pas  que  tant  que  la  deliberation  ne  fc 
Êxeroit  point  , elle  pourroic  toujours  re- 
tomber fur  ce  qui  ne  me  convenoit  pas. 
La  place  dans  laquelle  j'opinois  qui  écoit 
juftemenc  entre  la  Grand'Chambre  ik  les 
Enquêtes  , me  donna  le  tems  de  faire 
mes  reflexions  , Sc  de  prendre  mon 
tems , qui  fut  de  traiter  de  l’écrit  qui 
avoir  été  fait  contre  moi  par  le  Car- 
dinal, de  fatire  &c  de  libelle,  d’éveiller 
par  quelque  paflage  court  & curieux 
l’imagination  des  Auditeurs  , 6c  de  re- 
mettre enfuite  la  délibération  dans  foji 
propre  fujer.  Comme  la  mémoire  ne  me 
fournit  rien  dans  l’antiquité  qui  eût 
rapport  à mon  delfein  , je  fis  un  pafTa- 
ge  d’un  latin  le  plus  pur  Sc  le  plus  ap- 
prochant des  anciens  qui  fut  à mon. 
pouvoir  , Sc  je  formai  mon  avis  en  ces 
termes  : 

Si  le  rerpeét  que  j’ai  pour  Meflîenrs 
les  Opinans  ne  me  fermoir  la  bouche  , 
je  ne  pourvois  m’empêcher  de  me  plain- 
dre de  ce  qu’ilj  n’ont  pas  relevé  l’indi- 
gnité de  cette  paperalie  que  l’on  vient 
de  lire  contre  toutes  les  formes  dans 
cette  Compagnie  , 8c  que  l’on  voit  être 
conçue  dans  le  meme  caraélcrc  que  ceux 
qui  ont  déjà  profané  le  lacré  Nom  du 
Roy  , pour  animer  des  témoins  à Bre- 
vet contre  moi.  Je  m’imagine  qu’ils  ont 
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cru  que  ce  libelle  qui  n'eft  qu'une  fail- 
lie d’une  fureur  de  M.  le  Cardinal  Ma- 
zarin,  dtoic  trop  au-delîbus  d’eux  Ôc  de 
moi  : Je  n’y  répondrai,  Meffieurs  , pour 
m’accommoder  à leur  fentiment  , que 
par  un  palTage  d’un  Ancien  , qui  me 
vieiK  dans  l’efprît  : JV^c  in  pesfmis  ttm- 
ponhns  Vrhém  deferui,  nec  in  homs  Incrùm 
feci  , nec  in  defperatis  ijuîd^uam  timuf^ 

Dans  tes  mauvais  tems  je  n’ai  point  a- 
bandonne  la  ville  , dans  les  bons  je- 
n’ai  point  eu  d’interét , & dans  les  de- 
fefperez  je  n’ai  rien  craint..  Je  demande 
pardon  à la  Compagnie  de  la  liberté 
que  j’ai  prife  de  fbrtir  par  ce  peu  de  paro- 
les du  fujet  de  là  deliberation.  Mon  avî?>_ 
Melîieurs , cft  de  faire  de  très- humbles 
remontrances  au  Roy  , & de  le  fupplier  41 
d’envoyer  inceflamment  une  Lettre  de 
Cachet  pour  la  liberté  de  Meffieurs  les 
Princes , & une  déclaration  en  leur  fa- 
veur , & d’éloigner  de  fk  perfonne  & 
de  fes  confeîls  le  Cardina'  Mazarin.  Mon 
fentiment  eft  auffi , Meffieurs  , que  la 
Compagnie  réfolve  des  aujourd’huy  de- 
s’alîèmblér  lundi  pour  recevoir  la  ré- 
ponfe  qu’il  aura  plu  à Sa  Majefté  de 
faire  à Meffieurs  les  Députez. 

Les  Frondeurs  applaudirent  à mon- 
opinion  : le  parti  des  Princes  la  reçut 
comme  l’unique  voyc  pour  leur  libcité.. 


Digiîized  by  Gooql* 


'MEMOIRES.  Z17 

L'on  opina  avec  chaleur  , de  on  pafla  roue 
d’une  voix,  ce  me  lemble  , à mon  avis  : 
j’airurerai  au  moins  qu’il  n’y  en  eut  pas 
trois  de  contraires. 

L’on  chercha  longtems  mon  pafTage  , 
quLen  latin  a toute  une  autre  grâce  , 
même  toute  une  autre  force  qu’en  fran- 
çols.  M.  le  premier  Prdident  qui  ne 
s’çtonnoit  de  rien  , parla  de  la  nccef- 
fité  de  l’éloignement  de  m.  le  Cardi- 
nal , félon  t6ute  la  force  de  l’Arrêt , de 
avec  autant  de  rigueur  que  s’il  avoir 
été  propofé  par  lui-même  , mais  habile- 
ment de  finement , de  d’une  maniéré  qui 
lui  donna  même  lieu  dc'l’allcguer  à Mon- 
lîeur  comme  un  motif  d’accorder  à la 
Reine  l’entrevue  qu’elle  demandolt  par 
M.  de  Brionne.  Monfieur  s’en  exeufa  lur 
le  peu  de  fureté  ^jü’il  y auroit  pour  lui. 
Le  premier  Prefidcnc  infifta  même  avec 
larmes  , de  comme  il  vit  Monfieur  un 
peu  ébranlé  , il  manda  les  Gens  du  Roÿ, 
M.  Talon  Avocat  General  fit  une  des 
p’ us  belles  actions  qui  fe  foient  jamais  fai- 
tes en  ce  genre.Je  n’ai  jamais  rien  oui  ni 
lu  de  plus  éloquent.  Il  accompagna  fes 
paroles  de  tout  ce  qui  leur  put  don- 
ner de  la  force.  U invoqua  les  mmes^ 
d’Henri  le  Grand  , il  recommanda  la 
France  un  crenou  en  terre  à faint  Louk, 
Vous  vous  imaginez  peut-être  que  vous 
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auriez  rî  à ce  /peAacle  ; vous  en  enf- 
lez été  émue  comme  toute  la  compa- 
gnie le  fut,  & fi  fort  , que  je  m'ap- 
perçus  que  les  clameurs  des  Enquêter, 
çommençoîent  à Vaffoiblir,  Le  premier 
Prefidenc  qui  s'en  apperçut  çomme^^qaoi 
s'en  voulut  fervir,&  il  propola  à Monfieur 
d'en’prendre  l’avis  de  la  Compagnie.  Je  me 
fouviens  que  Barillon  vous  racontoit  un 
jour  cet  endroit.  Comme  je^vis  que  Mon- 
' fieur  s’ébranloit , & eomnfençoit  à dire 
qu’il  feroît.ce  que  lé'  Parlement  lui  con- 
feilleroit,  je  pris  la  parole  , & je  dis  : 
que  le  corifcil  que  Monficur  demandoft 
n’étoit  pas  s’il  iro.t  , ou  s’il  n’iroîc 
pas  au  Palais  Royal  , puîfqu’il  s’étoit 
. déjà  déclaré  plus  de  vingt  fois  fur  cela^,. 
mais  qu’il  vouloir  feulement  demander 
■à  la  compagnie  la  maniéré  -dont  elle  ju- 
geoit  qu’il  s’excusât  vers  Ja  Reine. 
Monfieur  m'entendit  bien-  , il. comprît 
qu’il  s’-étoît  trop  avancé  , il  avoua  mon 
explication  , & M.de  Brionne  fut  renvoyé 
avec  cette  réponfe  : Qiie  Monfieur  rers- 
droit  à la  Reine  fes  . trcs-bumblcs  de- 
voirs auflî- tôt  que  Melîieurs  les  Princes, 
feroieitt  en  liberté  , & que  m.  Mazarin 
/croit  -éloigné  de  la  perfonne  ôc  des 
confeils  du  Roy.  Nous  appréhendions  à là 
vérité  un  coup  de  défefpoir  6c  de  la  Rei- 
ne 6c  du  Mazaxia , fi  Monfieur  eut  été  aa. 
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Palais  Royal  j mais  l'on  cûc  pu  trouver 
des  cemperameus  ôc  des  furetez  , fi  nous 
n'euflions  eu  que  cette  confideration. 
Nous  craignions  beaucoup  davantage  fa 
foiblelfe  , &c  avec  d’autant  plus  de  mjer, 
que  nous  avions  remarqué  que  les  délais 
& les  défaites  du  Cardinal , pour  ce  qui 
regarde  la  liberté  de  .vleflicurs  les  Princes, 
n’avoîent  d’autre  fondement,  que  l’efpc- 
rance  qu’il  ne  pouvoit  perdre  que  la  Rei- 
ne regagneroit  Monfieur.  Et  c’etoir  dans 
cette  vûe  qu’il  avoit  fait  partir  le  Maré- 
chal de  Grammont  ôc  Lionne  pour  le  Ha- 
vre de  Grâce,  comme  pour  aller  prendre 
avec  Meflieurs  les  Princes  les  furetez  né*. 
cefiàires  pour  leur  liberté.  Monfieur 
crut  par  cette  confideration  l’affaire  fi 
avancée  , qu’il  fe  laiffa  aller  à envoyer 
avec  eux  Goulas  Secrétaire  de  fes  coin- 
mandemens.  Il  s’y  engagea  dès  le  pre- 
mier du  mois  avec  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  J il  en  fut  bien  faclié  le  fi'cond  an 
matin  , parce  que  je  lui  en  fis  connoîtne 
la  confequcnce  , qui  étoit  de  donner  à 
croire  au  Parlement  que  l’intention  du 
Cardinal  fut»  fincerc  pour  la  liberté  des 
Princes  11  le  trouva  par  l’évenement  qùe 
i’avois  bien  jugé  ; car  le  Maréchal  de 
Grammont , q.>i  p.irtit  le  meme  jour  pour 
aller  au  Havre , de  qui  dit  publiquc- 
meut  dans  U cour  du  Luxembourg,  qiîc 
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Mefîîeurs  les  Princes  avoienc  leur  libeitc 
fans  les  Frondeurs , n^’euc  que  le  plaîfir  de 
leur  rendre  une  vifite.  Il  partit  fans  inf- 
trudion  i on  promît  de  la  lui  envoyer, 
C^and  on  vit  que  Moniîeur  avoir  retiré 
le  pied  du  panneau,Pon  prit  d'autres  me- 
fures  , le  pauvre  Maréchal  avec  les  meil- 
leures intentions  du  monde  , joiia  un  des- 
plus  ridicules  perfonnages  qu’un  hom- 
me de  fa  qualité  pouvoir  jouer. 

Vous  allez  voir  dans  peu  la  preuve 
convaincante  que  toutes  les  démarches, 
ou  plutôt  toutes  les  démonftrations  que 
le  Cardinal  donnoit  depuis  quelque  temS' 
de  vouloir  la  liberté  des  Princes , n’étoit 
que  dans  la  vue  de  détacher  Moniieur  de 
leurs  intérêts  , fous  prétexte  de  le  réunir 
à la  Reine.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  cette 
grande  feene  des  remontrances  pour 
l’éloignement  du  Cardinal , & du  refus, 
fait  à Monfieur  de  Brionne  fe  pa(Tà  le  4, 
de  Février  : elle  ne  fut  pas  la  feule.  Le 
vieil  bon  homme  de  la  Vîeuville  > le 
warquis  de  Sourdis,  le  Comte  de  Fiefquc,. 
Bethune  & Montrefor  , fe  mirent  dans: 
la  tête  de  faire  une  alTcmbiée  de  noblellè: 
pour  le  retablilFcment  de  leurs  privilèges. 
Je  m’y  oppofai  fortement  auprès  de 
iv'ionhcur  , parce  que  j’étois  perfuadé- 
qu’il  n’y  avoît  rien  de  plus  dangereux 
dans  une  faébîoii , que  d’y  mêler  laiis  r^é- 
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ceflité  ce  qui  en  a la  6gure.  Je  l’avois 
éprouve  plus  d'une  fois  , &c  toutes  les 
ciiconftances  dévoient  en  dilTuadcr  en 
cette  occafion.  Nous  avions  Monlîcur, 
nous  avions  le  Parlement , nous  avions 
l’Hôtel  de  Ville  ; ce  côpol'é  paroi flbit  faire 
le  gros  de  l’Etat , toTit  ce  qui  n’etoit  pas 
alïemblée  légitimé  ledeparoit.  Il  falut  cé- 
der à leur  defir, auquel  je  ne  me  rendis  tou- 
te fois  que.  pour  contenter  la  fantaiiic 
d’Annery , à qui  j’avoîs  l’obligation  que 
vous  avez  vûci-delTus.  Il  étoît  Secrétaire 
de  cette  aflcmblée  ; mais  il  en  e'toic 
auffi  beaucoup  plus  le  fanatique.  Cet- 
te aflèmblée  qui  fe  tint  ce  jour- là 
à l’Hôtel  de  la  Vieuvîlle  , donna  ime 
grande  terreur  au  Palais  Royal  , où 
l’on  fit  monter  fix  Compagnies  des. 
Gardes.  Monfieur  s’en  choqua  , & il  en- 
voya en  qualité  de  Lieutenant  General 
de  l’Etat , commander  à M.  d’Efpernon,. 
Colonel  de  l’Infanterie,  & à Monfieur  de 
Schomberg,  Colonel  des  Suilïcs,  de  ne 
recevoir  ordre  que  de  lui.  Ils  répondirent 
Tefpeélueiilemcnt  , mais  en  gens  qui 
étoient  à la  Reine. 

Le  y.  l’alîèmblée  de  la  noblefl’e  fe  tînt 
chez  M.  de  Nemours. 

Le  6.  les  Chambres  s’étant  affemblécsi 
ôc  Monfieur  ayant  pris  fa  place  au  Par- 
lement , les  Gens  du  Roy  entrèrent , & 
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& ils  dirent  à la  compagnie  qu^ayant  ece 
demander  audieiK:e  à la  Reine  pour  les 
remontrances  , elle  leur  avoît  répondu 
qu'elle  fonhaitoit  plus  que  perfonne  la 
délivrance  de  Melïieur^  les  Princes  j mais 
qu’il  étoit  jufte  de  chercher  des  feuretés 
pour  l’Etat  ; que  pour  ce  qui  étoit  de 
M.  de  Cardinal , elle  le  retiendroit  dans 
fes  confeils  tant  qu’ello  le  jugeroit  utile 
au  fervice  du  Roy  , ôc  qu’il  a’apartenoîc 
pas  au  Parlement  de  prendre  connoillan- 
ce  de  quel  rainiftre  elle  Ce  fervoit.  M.  le 
premier  Prefident  eut  toutes  les  boutades 
qu’on  fe  peut  figurer  , pour  n^avoir  pas 
fait  plus  d’inftance.  On  le  voulut  obliger 
d’envoyer  demander  audience  pour,l’aprcs 
dîneruout  le  délai  qu’il  put  obtenir  ne  fut 
que  |iirqu’au  lendemain.  Monfieur  ayant 
oit  que  les  Maréchaux  de  France  étoient 
dépendans  du  Cardinal,  l’on  donna  Arrêt 
fur  l’heure , par  lequel  il  fut  ordonné 
de  n’obéir  qu’à  Monfieur.  Comme  j’é^ 
toîs  chez  moy  , Monfieur  de  Guimené 
& Monfieur  de  Bethune  y entrèrent , & 
me  dirent  que  le  Cardinal  s’étoit  fauvé 
Ini  troHîéme  en  habk  déguifé,  ôc  que 
le  Palais  Royal  étoit  dans  une  confier-  - 
nation  effroyable.  Comme  je  vouloLs 
monter  en carolfe  fut  cette  nouvelle  pour 
aller  trouver  Monfieur  , ils  me  prièrent 
d'enicer  dans  un  petit  cabinetaOuilspuilcnt 
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me  parler  en  particulier.  Ce  fccret  étoit 
que  Chandenier  Capitaine  des  Gardes  en 
quartier , étoit  dans  le  Carofle  de  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Guiméné  , qui  vouloit 
me  dire  un  mot  ; mais  qui  ne  vouloit  être 
vu  d'aucun  de  mes  domeftiques.  Je  con- 
noiftois  les  deux  hommes  qui  me  pai> 
loient , pour  n'être  pas  trop  fages  j mais 
je  les  crus  foux  à lier  & à mener  aux  per 
tites  Mailbns  , quand  ils  me  nommèrent 
Chandcnier.  Je  ne  l'avois  point  vû  de- 
puis le  College , encore  depuis  les  pre- 
mières années  du  College , où  nous  n'a- 
vions que  dix  ou  onze  ans  l'ùn  & l'autre. 
Nous  ne  nous  étions  jamais  rendu  auaine 
vilîte  : il  avoit  été  fort  attaché  à Mon- 
fîeur  le  Cardinal  de  Richelieu  , dans  la 
maifon  duquel  j'avois  été  bien  éloigné 
d'avoir  aucune  habitude.  Il  étoit  Capa- 
taiue  des  Gardes  en  quartier.  Je  fervois 
le  mien  dans  la  fronde.  Je  le  vois  à ma 
porte  le  propre  jour  que  la  fronde  ôte 
de  force  au  Roy  fon  premier  Miniftre. 
Je  le  vois  dans  ma  chambre  , &•  il  me 
demande  d'abord  û je  ne  fuis  pas  fervî- 
teurdu  Roy.  Je  vous  confeflè  que  j'eullc 
eu  grande  peur , Ci  je  n’eufTe  été  all'euré 
que  j'avois  un  bon  Corps  de  Garde 
dans  ma  cour  , & bon  nombre  de  gens 
fort  braves  6i  Hdcles  dans  mon  autichain- 


• • 
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bre.  Comme  j’eus  répondu  à Mon/îeltf 
deChaiidenicr  que  j’étois  au  Roy  comme 
lui , il  me  fauta  au  col&  me  dit  : Et  moi 
je  fuis  au  Roy  comme  vous  ; mais  com-> 
me  vous  auffi  contre  le  Mazarin  pour  la 
cabale.  Cela  s’entend  , ajouta  t-il,  car  au 
porte  où  je  fuis  > je  ne  voudrois  pas  lui 
faite  de  mal  autrement.  Il  me  demanda 
mon  amitié  : il  me  dit  qu’il  n’étoît  pas 
auffi  mal  auprès  de  la  Reine  qu’on  le 
croyoic  ; qu’on  |:rouvetoit  bien  dans  fa 
place  des  momeAs  à donner  de  bonnes 
bottes  au  Sicilien.  Il  revint  une  autre 
fois  chez  moi  avec  les  mêmes  gens  entre 
minuit  & une  heure.  Il  y vint  pour  la 
troifiéme  fois  avec  le  grand  Prévôt, qui, 
à mon  avis  ,nc  faifoit  point  ce  pas  que 
de  concert  avec  la  Cour  , quoiqu’il  fit 
profeffion  d’amitié  avec  moi  depuis 
allez  long-tems.  De  quelque  manîcie  que 
l’avis  en  foit  venu  à la  Reine  , il  eft 
conrtant  qu’elle  l’eut , ôc  il  ne  l’ert  pas 
moins  qu’il  ne  fe  pouvoît  qu’elle  ne 
l’eut , le  Prince  de  Guimené  8c  Berhuite 
étant  les  deux  hommes  du  Royaume  les 
moins  fecrets,  & j’en  avertis  Chandenier 
en  leur  prefenèe  dès  la  première  vifitc. 
Il  eut  commandement‘de  fe  retirer  chez 
lui  en  Poitou.  Voila  toute  l’intrigue  que 
j'eus  avec  lui.  Vous  eu  verrez  la  fuite 
dans  fon  tems 
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Aiiflîtôt  que  Chandenier  fut  forti  de 
chez  moi  , j'allai  chez  Monfieur  que  je 
trouvai  environne  d’une  troupe  de  cour- 
tifans  qui  aplaudidbient  au  triomphe, 
Monheur  qui  ne  me  vit  pas  afîèz  con- 
tent à Ton  gré  , me  dit  qu’il  gageroîc  que 
j’apprehendois  que  le  Roy  ne  s’en  allât.- 
Je  le  lui  avQÜai.  Il  fe  moqua  de  moi.  Il 
m’alîîira  que  fi  le  Cardinal  avoir  eu  cette 
..penféé  il  l’auroic  exccuté  en  l’emmenant 
avec  lui.  Je  lui  répondis  que  le  Car- 
dinal me  paroifiôîc  depuis  quelque  tems 
avoir  la  tête  tournée  ; de  qu’à  tout  ha- 
zard  il  feroit  bon  d’y  prendre  garde  , par- 
ce que  avec  ces  fortes  de  gens , les  con- 
tre-tems  étoient  toujours  à craindre. 
Tout  ce  que  je  pus  obtenir  de  Monfieur 
fut  que  je  difie  , comme  de  moi-même 
à Chamboîs  , qui  étoit  mon  ami  & qui 
commandoit  la  Comoasnie  des  Gendar- 
mes  de  Monfieur  de  Longueville  de  faire 
quelques  patrouilles,  fans  éclat  dans  le 
quartier  du  Palais  Royal.  Chamboîs 
avoir  fait  couler  dans  Paris  cinquante  ou 
foixante  de  fes  Gendarmes  de  concert 
avec  moi  j depuis  que  j’avois  traité  avec 
Meflîeurs  les  Princes.  Comme  je  fiiifoîs^ 
chercher  Chambois, Monfieur  me  rappella, 
&c  il  me  défendit  exprelTement  de  faire 
faire  cette  patrouille.  L’entêtement  qu’il 
avoir  fur  ce  point  étoit  inconcevable. 
Ce  n’efl:  pas  la  feule  occafion  où  j’ay 
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obfervé  que  la  plûparc  des  hommes  ne 
font  les  grands  maux  , que  par  les  ferupu- 
les  qu^ils  ont  des  moindres.  Monfieiir 
çraignoit  au  dernier  point  la  Guerre  ci- 
vile , quh'l  eût  faite  par  néccfîité  , fi  le 
Roy  fût  forti  de  Paris  j & il  fe  faifoit  un 
crime  de  la  feule  penfée  de  Pcmpêclier. 

On  raifonna  beaucoup  fur  Pévafion  du 
Cardinal , chacun  y voulant  chercher 
des  motifs  à fa  mode.  Je  fuis  perfuadë  , 
que  la  frayeur  en  fut  l’unique,  caufe , & 
qu’il  ne  fc  pût  donner  à lui-même  le  rems 
qu’il  eût  falu  pour  emmener  le  Rc  y & 
là  Reine.  Vous  verrez  dans  la  fuite, 
qu’il  ne  tint  pas  à lui  de  le's  tirer  de  Pa- 
ris bientôt  après,  ôc  apparemment  le 
deflein  en  étoit  pris  &:  forme  avant  qu’il 
s’en  allât.  Je  n’ai  jamais  pu  comprendre 
ce  qui  le  put  obliger  a ne  l’executer  pas 
dans  une  pccafion  où  il ‘avoir  ôc  toutes 
les  facilitez  du  monde  ,&  fujet^de  crain- 
dre que  l’on  ne  s’y  qppolat , s’il  differoic” 
de  le  faire. 

Le  7.  le  Parlement  s’afïèmbla  & or- 
donna ( Monfieur*y  affiftant  ) que  tres- 
humbles  remontrances  feroîent  faites  à 
la  Reine  pour  l’éloignement  de  Monfieur 
le  Cardinal , & qu’elle  feroit  aqfli  fiip- 
pliée  de  faire  expedîer  une  Lettre  de  Ca- 
chet , pour  faire  Ibrtir  Meflieurs  les  Prin- 
ces , de  d’envoyer  une  Déclaration  , par  . 
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îaqiielle  les  Etrangers  feroicnt  à ja- 
mais exclus  du  Confeildu  Roy.  Monficur 
le  premier  Prefident  s’etant  acquité  de 
cette  commiflîon  fur  les  quatre-heures 
du  foîr , la  Reine  lui  dit  qu'elle  ne  pou- 
voit  faicr  réponfe  , qu'elle  n'eût  conféré 
avec  M.  le  Duc  d'Orléans  , auquel  on 
envoya  pour  cet  effet  le  Garde  des  Sceaux, 
le  Maréchal  de  Villcroy  & de  Tcllier  , ôc 
il  leur  répondit  , qu'il  ne  pouvoir  aller 
au  Palais  Royal  , avant  que  Mefïicurs 


Le  8.  le  premier  Prefident  ayant  fait 
fa  narration  au  Parlement  de  ce  que  la- 
Reine  avoir  dit,Monfieur  expliqua  les  rai- 
fonsde  fa  conduite  ,à  l'égard  de  l'cntrc- 
veûe  que  l'on  demandoit.  Il  fit  remarquer 
que  le  Cardinal  n'étoit  qu'à  Saint-Ger- 
main , d'où  il  gouvernoit  encore  le  Ro- 
yaume ; que  Ton  neveu  Sc  fes  nièces 
étoient  encore  au  Palais  Royal.  Il  pro- 
pofa  qucll'on  fuppliât  la  Reine  de  s'ex- 
pliquer , fi  cet  éloignement  étoit  pour 
toujours  ôc  fans  retour.  On  ne  peuc 
si'maginer  jufqu'où  l'emportement  de 
la  compagnie  alla  ce  jour  - là.  Il 
y . eut  des  voix  à ordonner  qu'il  n'y 
auroit  pl  us  de  favoris  en  France  ; je  ne 
le  croyois pas  fi  je  ne  l'cufic  oui , que 


les  Princes  fulFent  en  liberté  , Sc  que  le 
Cardinal  ne  fût  encore  plus  éloigne  de  la 
Cour.  ‘ 
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rextravagance  des  hommes  pût  fe  porte? 
jiirqu’à  cette  extrémité.  Il  palfa  enfin  à 
i'avis  de  Monfieur , qui  fut  de  faire  ex- 
pliquer , fur  la  qualité  de  l’éloignement 
du  Mazarin , Sc  de  preflér  la  Lettre  de 
Cachet  pour  la  liberté  des  Princes.  Ce 
même  jour  là , la  Reine  allèmbla  dans  le 
Palais  Royal,  Mefïîeurs  de  Vendôme, 
de  Nemours,  d’Elbœuf , d’Avaugour,  de 
Rieux  , de  Lillebonne  , d’Epernon , de 
Caudale,  d’£ilrées,de  l’Hôpital,  de  Villc- 
roy  , du'Pleflîs  Praflin  , d'Aulnay , d’Ho- 
quincourt,  de  Grancey '5  & elle  envoya 
par  leur  avis  Meffieurs  de  Vendôme, 
d’Elbœuf , d’Epernon  prier  Monfieur  de 
revenir  prendre  fa  place  au  Confeil , & 
lui  dire  que  s^il  ne  le  jugeoît  pas  à pro- 
pos, elle  lui  envoyeroit  M.  le  Garde  des 
Sceaux , pour  concerter  avec  lui  ce  qui 
feroit  nécefiaire  pour  confomraer  l’affaire 
deMeflîeurs  l«s  Princcs.Monficurs  accepta 
la  fécondé  propofition.  Il  s’exeufa  de  la 
première  en  termes  fort  refpedueux  , & il 
traita  fort  mal  Monfieur  d'Elbœuf  qui  le 
- vouloit  un  peu  trop  preffèr  pour  aller  au 
Palais  Royal.Ces  Meffieurs  dirent  à Mon- 
fieur , que  la  Reine  leur  avoit  auflî  - 
commandé  de  l’alfurer  que  l’éloignement 
du  Cardinal  étoit  pour  toujours.  Vous 
verrez  bientôt  , que  fi  Monfieur  fc 
fût  mis  ce  jour-là  entre  les  mains 
de  la  Reine , il  y a grand  lieu  de  croire 
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qu’elle  fut  fortic  de  Paris  & qu’elle  l’au- 
roit  emmené. 

Le  5).  i Monfieur  die  au  Parlement 
ce  que  la  Reine  lui  avoic  mandé  tou- 
chant l’éloignement  du  Cardinal.  Les 
Gens  du  Roy  ayant  ajouté  que  la  Reine 
leur  avoit  donné  ordre  de  porter  la  même 
parole  à la  compagnie  , on  donna  Arrêt 
par  lequel  il  fut  dit , que  vù  la  déclara- 
tion de  la  Reine,  le  Cardinal  Mazarinlor- 
tîroit  dans  quinze  jours  du  Royaume  &c 
de  routes  les  terres  de  l’obéîllànce  du  Roy,  . 
de  avec  tous  fes  parens  & fes  domeftîqiies  - 
étrangers  j à faute  de  quoi , il  feroit  pro- 
cédé contre  eux  extraordinairement  de 
permis  au  commun  & à tous  autres  de 
leur  courir  fus.  J’eus  un  violent  foup- 
çon  au  fortir  du  Palais  que  l’on  n’em- 
menât le  Roy  ce  jour- là  , parce  que 
l’Abbé  Charrier  , à qui  le  grand  Prévôt 
faifoit  croire  la  moitié  de  ce  qu’il  vou- 
loir , me  vint  trouver  tout  échauffé  pour 
m’affurcr  que  Madame  de  Chevreufe  &C 
le  Garde  des  Sceaux  me  jouoient  ôc  ne 
me  difoient  pÆS  tous  leurs  fecrets.  Je 
n’en  aurois  peut-être  rien  cru , s’il  ne 
m’eût  fait  confidence  du  tour  qu’ils  a- 
voient  faitoau  Cardinal  j qu’il  fçavoit  de 
icîence  certaine  Sc  de  bon  lieu,  que  c’é- 
tolt  eux  qui  lui  avoîent  donné  confeil  de 
fe  retirer  en  prefence  de  l’Abbé  * ^ , 
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pour  cnfuite  revenir  exercer  fbn  refîèntî- 
mène  , & de  prier  la  Reine  de  l’appuyer 
dans  l’efprit  de  Monfieur  par  fes  inflaii- 
ces,  aufquelles  il  ne  pouvoir  jamais  re- 
Efter  en  prefence.  Il  accomaagna  cec  avis 
de  toutes  les  circonftances  que  j’ai  trou- 
l'ées  depuis  répandues  dans  le  monde,  6c 
qui  ont  fait  croire  à tous  ceux  qui  cro- 
ycnc  que  tout  ce  qui  leur  paroît  le  plus 
fin  eft  le  plus  vrai , que  l’évafion  du  Ma- 
zarin  étoit  un  grand  coup  ide  politique» 
ménagé  par  Madame  de  Chevreufe  6c 
Monneur  le  Garde  des  Sceaux  pour  per- 
dre le  Cardinal  par  lui. même.  Ces  mife- 
rablcs  gazetiers  de  ce  tcms-là  ont  forgé 
fur  ce  fond  des  contes  de  peau  d’Afne, 
plus  ridicules  que  ceux  qui  l’on  fait  aux 
enfans.  Je  m’en  mocqiiai  à l’heure  mê- 
me, parce  que  j’avois  vu  l’un  6c  l’autre 
très  embarralîez  quand  ils  apprirent  que 
le  Cardinal  étoit  parti, , dans  la  crainte 
que  le  Roy  ne  le  fuivît  bientôt.  Mais 
comme  je  croyois  avoir  remarqué  plus 
d’une  fois  que  la  Cour  fe  fervoit  du  ca- 
nal du  Grand  Prévôt  pour  me  faire  cou- 
ler de  certaines  chofes,  j’obfervai  foîg- 
ncufèment  les  circonftances  •}  6c  il  me 
parut  que  beaucoup  de  celles  que  l’Abbé 
Charrier  me  marquoît  , 6c  qu’il  m’a- 
voüa  tenir  du  Grand-Prevôt  , tendoienc 
à me  laiftèr  voir  que  le  Mazarin  s’en 

alloiç 
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allolt  pilfiblement  hors  lu  Royaume- 
attendre  avec  feiireté  l'effet  des  grandes 
promeircs  du  Garde  des  Sceaux  6c  de 
Madame  de  Chevreufe.  Le  bruit  de  ce 
grand  coup  de  tete  a etc  fi  univcrfel, 
qu’il  faut  à mon  avis  qu'il  ait  été  jette 
pour  plus  d'une  fin  ; & je  fuis  peiTuadé 
que  l'on  fut  bien  ai fe  de  s'en  fervîr  pour 
m'ôcer  de  la  penfée  que  l'on  eût  eu  def. 
fein  de  for  tir  de  P*îs  le  jour  que  l'on 
faifbit  effedivement  état  d'en  fbrtir.  Ce 
qui  augmenta  fort  mon  loupçon,  eft  que 
la  Reine  qui  avoît  toujours  donné  des 
délais  s'étoit  relâchée  tout  d'un  coup  3c 
a voit  offert  d’envoyer  le  Garde  des 
Sceaux  à Monfieur  , 3c  de  terminer  l'af- 
faire de  Meffieurs  les  Princes.  Je  dis  à 
Monfieur  toutes  mes  conjeélurcs  ; je  le 
fuppliaîjd’y  faire  reflexion  ; je  l'impor 
îunai.  Le  Garde  des  iiceaiix  qui  vint  fur 
le  foîr  régler  avec  lui  les  ordres  que  l’on 
promettoit  d'envoyer  des  le  lendemain 
pour  la  liberté  de  Meflîeurs  les  Princes, 
•l’alïeura  pleinement.  Je  ne  pus  rien 
gagner  fur  lui  , 3c  je  m’en  revins  chez 
moi  fort  perfuadé  que  nous  aurions  bien- 
tôt quelque  aftaire  nouvelle.  Je  n'étois 
prefque  pas  endormi  quand  un  ordi- 
naire de  Monfieur  tira  le  rideau  de  mon 
lit , 3c  me  dit  que  S.  A.  R.  me  dcnian- 
doit.  J'eus  la  curiofité  d'en  feavoir  la 
Torne  JJ.  ’ L 
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caufc  J 8c  tout  ce  qu'il  m'en  apprît , fut 
que  Mademoifelle  de  Chevreufe  étoic 
venue  éveiller  Monlîeur.  Comme  je 
m'habillois,  un  Page  m'apporta  un  billet 
d'elle.  Il  n’y  avoit  que  ces  deux  mots  : 
y'encz  en  diligence  an  L'^xernhourg  , & 
premT.  garde  à vous  par  les  chemins.  Je 
trouvai  Maderaoifelle  de  Chevreufe  alîi- 
fc  fur  un  coffre  dans  l’Antichambre  , qui 
me  dit  que  Madam^Jfa  mere  qui  s'étoic 
trouvée  mal,  l'avoit  envoyée  à Monficur 
pour  lui  dire  que  le  Roy  écoit  fur  le 
point  de  fortîr  de  Paris,  qu’il  s’étoic  cou- 
ché à Ton  ordinaire,  8c  qu'il  venoit  de  fe 
lever,  & qu'il  étoît  meme  déjà  botté. 
Véritablement  l'avis  ne  venoit  pas  d'af* 
fez  bon  lieu.  Le  Maréchal  d’Aumont  ' 
Capitaine  des  Gardes  en  quartier  le  faî- 
foit  donner  fous  main  & de  concert  avec 
le  Maréchal  d’Albret , par  la  feule  vue 
de  ne  pas  jetter  le  Royaume  dans  une 
confufion  auflî  effroyable  que  celle  qu'ils 
prevoyoîent.  Le  Maréchal  de  Vilicroy 
avoit  fait  donner  au  même  inftant  le 
meme  avis  par  le  Garde  des  Sceaux.  Ma- 
dçraoifeüe  de  Chevreufe  ajouta  qu'elle 
croyoit  que  nous  aurions  bien  de  la 
peine  à faire  prendre  une  réfolution  à 
^îon^îalr  ,Jparce  que  la  première  pa- 
role qu'elle  lui  avoit  dite , lorfqu'elle 
l'avoit  éveillé  , étoit  d’envoyer  quérir 
le  Coadjuteur.  Toutefois  qu’y  a-t-il  à 
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•faire  ? Nous  entrâmes  dans  la  chambre 
de  Madame  où  Monlîcur  etoic  couche 
avec  elle.  Il  me  die  bien  haut  : Vous 
l'avez  bien  dit  ; que  ferons-nous?  Il  n’y 
a qu'un  parti  , lui  répondis, -je , qui  eft 
de  fe  failir  des  portes  de  Paris.  Sa  repar- 
tie fut , Le  moyen  à l'heure  qu’il  eft. 
Les  hommes  en  cet  état  ne  parlent  pref- 
que  que  par  monofyllabes.  Je  me  fou- 
viens  que  je  le  fis  remarquer  à Made- 
moifelle  de  Chevreu fe..EUe  fit  des  mer- 
veilles. Madame  fc  furpalTa  elle  même. 
On  ne  put  jamais  rien  gagner  de  pofitîf 
fur  l'cfprit  de  Monficur  , & ce  qu'on 
en  put  tirer  , fut  qu’il  envoyeroit  Des- 
Tonches  Capitaine  des  Suiifcs  chez  la 
Reine  pour  la  fupplier  de  faire  reflexion 
•furdes  fuites  d'une  aéHbn  de  cette  na- 
ture. Cela  fuffira  , difoit  Monfieur  j car 
quand  la  Reine  verra  que  fa  réfolution. 
eft  pcnctrée,  elle  n'aura  garde  de  s'ex- 
poler  à l'entreprendre.  Madame  voyant 
que  cet  expédient  n'étant  pas  adtompa- 
gné  feroit  capable  de  toat  perdre  , & 
que  pourtant  Monfieur  ne  pouvait  fe 
refoudre  à donner  aucun  ordre  , me  com-  ^ 
manda  de  lui  apporter  une  écritoire  qui 
étoit  fur  la  table  de  ion  cabinet , & 
elle  écrivit  ces  propres  paroles  dans  une 
grande  feuuille  de  papier.. 

Il  fji  ordonné  à M,  le  CcndjHteur  de 

L ij 
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faire  prendre  les  armes  & d’empécher 
les  créatures  de  Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
zarin  condamnées  par  le  Parlement  ne  faf- 
fent  fottir  le  Roy  de  Paris. 

IvIarguerite  de  Lorraine. 

Monfieur  ayant  voulu  voir  cette  Pa- 
tente a l'arracha  d'entre  les  raains  de  Ma- 
dame. Mais  il  ne  la  put  empêcher  df 
dire  à Poreille  de  Mademoifellc  de  Che- 
vreufe.  Je  ce  prie , ma  cherc  nîecc  , de 
dire  au  Coadjuteur  qu'il  falTe  ee 
qu'il  faut  , & je  lui  répons  demain 
de  Monfieur  , quoy  qu'il  difc  au- 
jourd'hui , Madame  me  cria  comme  je 
fortois  de  la  chambre  : Au  moins  Mon- 
fieur le  Coadjuteur  vous  connoificz  le 
Parlement,  je  ne  veux  pour  rien  me 
brouiller  avec  lui.Mademoifelle  de  Chc- 
vreufe  tira  la  porte  en  difanc  : Je  vous 
défie  de  vous  brouiller  autant  avec  lui 
q[ue  vdfas  l'êtes  avec  moi.  Vous'pouvcz 
juger  aîfemem  de  l'état  où  je  me  trou- 
vai j mais  je  croi  que  vous  ne  doutez 
pas  du  parti  que  je  pris  : le  choix  au 
moins  n'en  étoic  point  embarrafiànt  5 
quoique  l'évenement  en  fût  bien  délicat: 
J't'crivis  à M.  de  Beaufort  ce  qui  fe 
piiîoit , de  je  le  priai  de  fe  rendre  en 
toute  diligence  à l'Hôtel  de  Moiitbazoq 
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•ù  Madcmoifellc  de  Chevrcufe  alla  éveil- 
ler le  Mai-échal  de  la  Motte  , qui  monia 
àr  cheval  en  même  tems  avec  tout  te 
qu"il  put  ramalTcr  de  gens  attachez  à- 
Mcfïieurs  les  Princes.  Je  fçai  bien  qi'c' 
Laiguc  ôc  Coligni  furent  de  cette  troupe. 
M.  de  Montmorency  porta  ordre  de  moi 
à PEpinai , de  faire  prendre  les  armes 
à la  compagnie  dont  il  étoit  Lieutenant  : 
ce  qu'il  fît , & il  fc  faifit  de  la  porte  de 
Richelieu.  Wartinot  ne  s'ctanc  pas  trouve 
à la  porte  de  fon  logis , fa  femme  qui  étoit 
fœur  de  Madame  de  Pommereux , fe 
jctta  en  Juppé  dans  la  rue  , fît  battre  le 
tambour , & cette  compagnie  fe  pofla 
dans  la  rue  Saint  Honoré.  Des  Touclics 
exécuta  dans  cette  entre  faite  fa  commif- 
fion.  Il  trouvaleRoy  dans  le  lit  ( car  il  s'y 
étoit  remis  ) & la  Reine  dans  les  pleurs. 
Elle  le  chargea  de  dire  à Monlieiir 
qu'elle  n'avoit  jamais  penfé  à enlever  le 
Roy , & que  c’étoit  une  pièce  de  ma 
façon.  Le  refte  de  la  nuit  on  régla  les- 
Gardes.  Meffieurs  de  Beaufort  & de  la 
Motte  fe  chargèrent  des  Patrouilles  de 
cavalerie.  Enfin  on'  s'alfura  comme  il 
étoit  nécelTaîre  en  cette  occafion.  Je 
retournai  chez  Monfieur  pour  lui  rendre 
compte  du  fucccs.  Il  en  fut  tres-aife  dans 
le  fond  ; mais  il  n'ofa  toutefois  s'en 
expliquer  , parce  qu'il  vouloir  attendre 

L iij 


Digitized  by  C"- 


' MEMOIRES. 

ccjque  le  Parlement  en  'penferoît  fèloa 
ce  qu'il  en  difoic  lui  - même.  Je  vo- 
yais clairement  que  je  conrois  for- 
tune d'être  déiavoué  , . ii  le  Paidemenc 
grondoit  j & vous  obfèrvercz  , s'il  vous 
plaît , qu'il  n'y  a guercs  de  matière  plus 
propre  à le  faire  gronder  j parce  qu'il  n'y 
en  a point  qui  Toit  plus  contraire  aux 
formes  du  Palais,  que  celle  où  il  fc  traite 
d'inveftir  le  Palais  Royal.  J'êrois  tres- 
perfuadé  comme  je  le  fuis  encore  , qu'il 
droit  ^bien  reêlifié  &:  meme  fanêtîfié  par  • 
la  circonftance  ; car  il  eft  certain  que  la 
lôrtie  du  Roy  pouvoit  être  la  perte  de 
l'Etat.  Mais  je  connoilTbis  le  Parlement 
qui  prétend  communément  que  le  bien, 
qui  n'cft  pas  dans  les  formes  , eft  tou- 
jours criminel  à l'égard  des  particuliers. 

Je  vous  confdïe  que  c'eft  une- des  ren- 
contres de  ma  vie  , où  je  me  fois  trouvé 
le  plus  embarralTé  j penfant,  prefque  fans 
douter,  que  les  Gens  du  Roy  éclatc- 
roientle  lendemain  au  matin  avec  fureur 
contre  cette  aélion.  Je  ne  pouvois  pas 
ignorer  que  le  premier  Prefident  ne 
^tonnât.  J'êtoîs  très  alfuré  que  Lon- 
gucil  ,qiiidepLHS  que  fon  frere  avoir  été 
fait  Surintendant  des  Finances  , avoic 
, renoncé  à la  fronde  , ne  m'épargneroir 
pas  par  fes  fourni  (lions  que  je  con- 
noillois  encore  plus  dangereufes  que 
lés  déclarations  des  autres.  Ma^  première  ^ 
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pcnfdc  fut  d'aller  des  les  fept  heures 
du  maa’n  chez  Monficur  , le  preïl'crdc 
fe  lever  , ce  qui  étoit  une  afraîre  , &c 
d'aller  au  palais  , ce  qui  en  écoit  une 
autre.  Caumartin  ne  fut  pas  de  cet  avis, 
de.  me  dit  pour  raifon  que  l’affaire  donc 
il  s'agiffoit  n’étoit  pas  de  la  nature  de 
celles  où  il  fuflit  d'etre  avoué.  Je  l'en- 
tendis d'abord  , ôc  j'entrai  dans  fa  pen- 
féc.  Je  compris  qu'il  y avoir  trop  d'in- 
convenîens  à faire  feulement  foupçon- 
ner  que  la  chofe  n’eût  pas  été  execurée 
par  les  ordres  pofitifs  de  Monffeur  , & 
que  la  moindre  refiftance  qu'il  feroit  à 
fe  trouver  à l'allembléc  , feroit  ce  mau- 
vais effet.  Je  pris  la  refolution  de  ne 
point  propofer  à Monficur  d’y  aller,  mais 
de  me  conduire  d'une  manière  qui  l'o- 
bligeât toutefois  d'y  venir , & le  moyen 
que  je  pris  pour  cela  fut  que  nous  nous 
y trouvaffions  Meflieurs  de  Beau  fort , 
de  la  Motte  &c  moi , fort  accompagnez, 
que  nous  nous  y fiflions  faire  de  gran- 
des acclamations  par  le  peuple  ; qu'une 
partie  des  Officiers  , des  Colonels  dé- 
pendans  de  nous  , fe  partageans  , les  uns 
vinffènt  au  Palais  pour'y  rendre  le  con- 
cours plus  grand , les  autres  fuffent  chez 
Monfieur  comme  pour  lui  offrir  leurs  fer- 
vices  dans  une  conjonéturc  auffi  péril - 
leufe  pour  la  Ville  qu'auroit  été  la  fortic 
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du  Roy  , & que  m.  de  Nemours  s’y  trou- 
vant en  même  tems  avec  Mefïieurs  de 
CüÜgny  , de  Laigiie,  de  Tavannes  &c 
autres  du  parti  des  Princes  ; que  luy 
difanc  que  c’etoît  à ce  coup  que  Mef- 
lîeurs  fes  Confins  leur  dévoient  leur  li- 
lertéjils  le  fnppliolent  d’aller  confom- 
mer  fon  ouvrage  au  Palais.  Monlieur  de. 
Nemours  ne  put  faire  ce  compliment  à 
Monfieur  qu’à  huit  heures , parce  qu’il 
avoir  commandé  à fies  Gardes  de  ne  ,1e 
point  éveiller  plutôt , fans  doute  pour 
fe  donner  le  tems  de  voir  ce  que  la 
matinée  produiroir.  Nous  étions  cepen- 
dant au  Palais  dés  les  fept  heures , où 
nous  obfervâmes  que  le  premier  Préfi- 
denr  gardoît  la  même  conduite  j car  il 
n’alTtmblüit  point  les  Chambres,  appa- 
remment pour  voir  les  démarches  de  MOllr 
fieur.  Il  étoîr  en  fa  place  dans  la  Grand’ 
Chambre  jugeant  les  affaires  ordinaires; 
mais  il  montroic  par  Ton  vifage  Sc  par 
fes  maniérés  qu’il  avoir  de  plus  grandes 
penfées  dans  l’efprîr.  la  triftefïè  paroil- 
i'oic  dans  fes  yeux  ; mais  cette  forte  de 
triftefïè  qui  touche  & qui  émeut  , par- 
ce qu’elle  n’a  rien  de  l’abbatement.Mon- 
ficur  arriva  enfin  , mais  bien  tard  , & 
après  que  neuf  heures  furent  Tonnées , 
M.  de  Nemours  ayant  eu  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à l’ébranler.  Il  dit  en  ar- 
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rivant  à la  Compagnie  , qu^il  avoir  con- 
féré la  veille  avec  le  Garde  des  Sceaux-^ 
& que  la  Lettre  de  Cachet  pour  la  li- 
berté des  Princes  feroit  expediée  dans 
deux  heures  , ôc  partiroit  incdïamment.. 
Le  premier  Préiident  prit  enfuite  la  pa- 
role , ôc  dit  avec  un  profond  foupir  : m. 
le  Prince  eft  en'  liberté , & le  Roy  nô- 
tre Maître  eft  prifonnicr:  Monheur  qui 
n^avoit  plus  de  peur  , parce  qu'il  a- 
voît  reçu  plus  d'acclamations  dans  les’ 
rués  & dans  la  fallc  du  Palais  qu'il  n'en* 
voit  jamais  eu  , & à qui  Coulon  avoir 
dît  à l'oreille  que  l'efcopcterie  des  En-- 
quêtes  ne  jferoit  pas  moins  forte,  mou-- 
fieur  , dis  je  , lui  repartit  : Il  étoit  entre - 
les  mains  du  Mazarin-,  mais  Dieu  mer- 
cy  il  ne  l'eft^  pins.  Les  Enquêtes  répon- 
dirent comme  par  un  écho;  Il  ne^l'eft- 
plus,  il  ne  l'eft  plus..Monlîcur  qui  par- 
îoit  toujours  en  public  , fit  un  petit  nairé 
de  ce  qui  s'étoit  palTé  la  nuit  en  mots' 
délicats  , mais  fumfans  pour  autorifcLv 
ce  qui  s'étoit  fait  , & le  premier  Pré- 
ftdent  ne  le  fatisfit  que  par  une  invec- 
tive alEez  aigre  qu'il  fit  contre  ceux  qui' 
avoient  Tuppofé.  que  la  Reine  eût  uiîa 
aufti  mauvaife  intention  , qu'il  n'y  avoir, 
ricmde  plus  faux,  tout  le  refte.  Je. 
ne  répondis  que  par  un  doux  foiiris.. 

Vous  pouvez  croire  que  Monficiu*  ne:-’ 
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nomma  pas  les  Auteurs  , mais  marqua. 
en  general  au  premier  Prefident  , qu^il 
en  fçavoit  plus  que  lui.  La  Reine  en- 
voya quérir  dès  Paprès-diner  les  Gens 
du  Roy,  & ceux  de  PHôcel  de  Ville, 
pour  leur  dire  qu'elle  n'avoit  jamais  cu 
cette  penfée  , & pour  leur  communiquer 
de  faire  même  garder  les  portes  de  la 
Ville  , afin  d'en  effacer  l'opinion  de 
l'efprit  des  peuples  j elle  fut  exaètemenc 
obéie.  Cela  fc  pafià  le  lo.  Février. 

Le  I.  Monfieur  de  la  Vrilliere  Secré- 
taire d'Etat  partit  avec  toutes  les  expé- 
ditions néceflaires  pour  faire  fortir  Mef- 
fieurs  les  Princes. 

Le  I 5.  M.  le  Cardinal  qui  ne  s'éloi- 
gna des  environs  de  Paris  , que  depuis 
qu'il  eut  appris  qu'on  y avoir  pris  les. 
armes  , fe  rendis  au  Havre  de  Grâce  , 
où  il  fit  toutes  les  baflèfiès  imaginables 
à M.  le  Prince  , qui  le  traita  avec  beau- 
coup de  hauteur,  &c  qui  ne  lui  fit  pas 
le  moindre  remerciement  de  la  liberté 
qu'il  lui  donna  après  avoir  diné  avec  lui.. 
Je  n'ai  pu  comprendre  ce  pas  de  ballet 
du  Cardinal,  qui  m'a  paru  un  des  plus 
ridicules  de  notre  cems  , dans  toutes  fes 
cîrconftances.  ^ 

Le  15.  on  eut  la  nouvelle  à Paris  de 
la  forcie  de  MefEcurs  les  Princes  , 6c 
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Monfieui*  alla  voir  la  Reine.  On  ne 
parla  de  rien  , & la  converfation  fiic 
courte. 

Le  lô.  les  Princes  arrivèrent.  Mon- 
lîcur  alla  au  devant  d’eux  jufqu’à  moi- 
tié chemin  de  Saint  Denis.  Il  les  prit 
dans  fou  Caroflè  , où  nous  étions  anffi 
M.  de  Beaufort  Sc  moi.  Ils  allèrent  def- 
cendre  au.  Palais  Royal.  La  conférence 
ne  fut  pas  plus  échauffée  ni  plus  lon- 
gue que  celle  de  la  veille.  M.  de  Beau- 
fort  demeura  tant  qu’ils  furent  chez  la 
Reine  du  côté  de  la  porte  Saint-Honoré, 
J’allai  entendre  Complies  aux  Peres  de 
l’Oratoire.  Le  Maréchal  de  la  Motte  prit 
per  les  derrières  du  palais'  Royal.  Alef- 
iîetirs  les  Princes  nous  reprirent  à la 
Croix,  du  Tiroir.  Nous  foupâmes  chez 
Monfieur , où  la  fanté  du'  Roy  fut  bùë 
avec  le  refrain , Point  de  Mn^arin , Sc- 
le  pauvre  Maréchal  de  Grammont  ,•  Sc 
M,  jd’Anville  furent  forcez  de  faire  com- 
me les  autres. 

Le  17.  Monfieur  mena  les  Princes  au 
Parlement.  Et  ce  qui  efi:  de  remarqua- 
ble , c’eft  quele  même  peuple  qui  avoir- 
fait  15.  mois  auparavant  des  feux  de 
îoye  à leur  eraprifonnement , en  fit  tous 
les  derniers  jours  à leur  liberté. 

■ Le  10.  la  Déclaration  que  l’on  avoFc 
demandée  an  Roy  contre  le  Carditral , 
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Voila  un  bel  écho,  il  faut  que  je  vous. 
faOfe  ici  mon  panégyrique.  Je  pouvois.. 
être  un  peu  picqué  de  ce  que  prefque 
dès  le  lendemain  d'un  Traité  , par  lequel 
Monfieur  fe  déclaroit  qu'il  penfoic  à me  • 
faire  Cardinal  , M.  le  Prince  appuyoic.. 
une  propofition  qui  allok  diredtement  à 
la  diminution  de  cette  dignité..  Le  vrai 
cft  que  M.  le  Prince  n'y  avoir  aucune  ■ 
part,  parce  qu'elle  fe  fit  naturellement , . 
& qu'elle  ne  fut  appuyée  , que  parce  que- 
rien  de  tout  ce  qui  s'avançoît  contre  le- 
Mazarin  ne  pouvoir  être  défavoué  j mais  . 
j'eus  lieu  de  croire  en  ce  tems-là  qu'il  y - 
avoir  eu  du  concert , & que  Longueil . 
avoir  fait  donner  dans  le  panneau  le  bon 
homme  Brouflfel  ; que-tous  les  gens  mar- 
quez peur  être  ferviteurs  de  Melîîcurs  les. 
Princes  y avoient  donné  avec  chaleur  : 
j'eus  encore  autant  de  lieu  d'efpcrer  que  - 
j'en  ferois  évanouir  la  tentative  , quand  : 
les  Frondeurs- qui  s'apperçurent  que  le - 
premier  Prefident  vouloir  fe  fervir  Contre 
moi, en  particulier  de  la  chaleur  que  le- 
corps  avoir  contre  le  General , m'offrirent .. 
de  tourner  tout  court',  ic  de  faire  expli- 
quer l'Arrêt , de  de  faire  un  éclat  qui  eût . 
afièuremcnt  obligé  M. . le  Prince  à faire  • 
dianger  de  ton  à ceux  de  fon  parti. . Il  y - 
eut  dans  le  même  tems  une  autre  occafion 
qiû  m'eût  encore  ..donné  un  moyen  bien . 
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plus  fur , s'il  m'eût  plu  , & plus  fort  poitït 
brouiller  lescartes,&  d'ébranler  le  théatrc 
d'une  façon  qui  n'eût  pas  permis  au  pre- 
mier Prelident  de  s'égayer  à mes  dépens. 
Je  vous  ai  déjà  parle  de  l'alïèmblée  de 
Noblellè.  La  Cour  qui  eft  toûjours  difpo- 
fée  à croire  le  pis,  étoit  perfuadée  (quoi- 
qu'à  faux,  commeje  l'ai  déjà  dit  ) qu'elle 
étoit  fuivant  mon  intention , &c  que  j'y 
faîfois  un  grand  fondement.  Elle  crut  par 
cette  raifon  qu'elle  feroit  un  grand  coup, 
contre  moi  que  de  la  difliper.  Et  fur  ce 
principe  qui  étoit  faux  , elle  faillit  à fe 
faire  deux  des  préjudices  des  plus  déréglez 
& des  plus  effcéHfs  que  Tes  ennemis  les 
plus  mortels  lui  eullèntpû  proairer,  pour 
obliger  le  Parlement  qui  craint  naturelle- 
ment les  Etats,  à donner  des  Arrefts  con- 
tre cette  allèmblée  de  NoblelTe.  Elle  en- 
voya le  Maréchal  de  l'Hôpital  à cette  af- 
femblée  lui  dire  qu'elle  n'avoir  qu'à  fe  fe- 
parer,  parce  que  le  Roy  lui  donnait  fa  foî 
& fa  parole  de  faire  tenir  les  Etats  Gene- 
raux le  premier  jour  d'Oélobre.  Je  fçay 
bien  que  l'on  avoir  pas  le  delTein  de  l'exe- 
CLiter  ; mais  je  n'ignore  pas  auflî  que  Mon- 
fîcur  , & M.  le  Prince  fe  fulîentunis  pour 
le  faire  exécuter  ; car  il  étoit  dans  le  fond 
de  leur  intereft  qu'il  fe  fût  trouvé  par  l'c- 
venement  que  les  Minières  fe  fullent  at- 
tiré fans  neceflicé  pour  une  bagatelle 
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lui  de  tous  les  inconveniens  qu'ils  onc 
toujours  le  plus  appréhendé. L'autre  qu’ils 
hazarderent  par  cette  conduite  , vu  qu'il 
ne  tînt  prefqu'à  rien  que  Monficur  ne 
prît  la  protedîon  de  cette  alfemblée  mal- 
gré moi , de  s'il  l'eût  fait  dans  le  com- 
mencement ( comme  je  l'cn  vis  fur  le 
point  ) la  Reine  contre  Ton  interet  de 
fon  intention  ( qui  confpiroient  enfemble 
à divifer  Monheur  d’avec  M.  le  Prince  ) 
les  eût  unis  davantage  par  un  cclat^ul 
auroit  tellement  paru  dans  les  premiers 
jours , que  la  liberté  eût  entraîné  la  nc- 
cefllté  , de  l'eût  obligé  d’entrer  dans  lo 
parti  du  libérateur.  Le  teras  donne  des 
prétextes  , il  donne  même  quelquefois 
des  raifons  qui  font  des  maniérés  de  dif- 
penfes  pour  les  bienfaits,  de  il  n'eft  ja- 
mais fage  dans  leur  nouveauté  d’en  pref- 
fer  la  reconnoitfance.MefïIeurs  delà  Vicu- 
ville  de  de  Sourdis  fécondez  par  Mon- 
trefor  > qui , depuis  ladilgrace  de  la  Ri- 
vière , avoir  repris  alfcz  de  croyance  au- 
près de  Monfieur  , fe  picquerent  un  foir 
vivement  fur  l’ingratitude  que  le  Parle-, 
ment  lui  témoignoit  de  s’opiniâtrer  à 
vouloir  dilîiper  une  allembléc  qui  s’étoic 
formée  fous  fbn  autorité  , qu’il  leur  pro- 
mit que  s’ils  continuoient  le  Icndcmaînj 
il  déclareroît  à la  Compagnie  qu’il  s’civ 
aiioic  aux  Cordeliers  où  l’ailcmbléc  fc 
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tcnoit  le  mctcre  à la  téce  pour  rece-’- 
voiries  Huîfliers  du- Parlement , qui  fe— 
roicnt  alTez  hardis  pour-  lui  venir  lîgni-- 
üer  fon  Arrêt.  • Vous  remarquerez  , s'il', 
vous  plaît , que  depuis  que  le  Palais'. 
Royal  fut:  invefti , Monlîeur  étoit  Ci  per- 
fuade  de  fon  pouvoir  fur  le  peuple  , qu'il  ■ 
n'avoit  plus  aucune  faveur  pour  le  Par- 
lement, 6c  que  Mr  de  Beaufortqui  en— 
tra  dans  le  tems-  de  cette  converfatiqn, . 
l'annna  encore  li.  fort  qu'il . fc  fâcha- 

contre  moi-même  avec  aigreur, ,&  qu'il- 
me  reprocha  que  j'avois  contribué  à l'o- 
bliger à fouffrir  que  l'on  inliftât  à la  Dé- 
claration contre  les  Cardinaux  François; v 
qu'il  fçavoit  bien  que  je  ne  m'en  fou-- 
dois  pas , parce  q,ue  je  ne  fçavois  qu'une  - 
chanfon , mais  très  impertinente  & très 
ridicule,  toutes  les  fois'qu'il  plaroit 
la  Cour  ; mais  que  je.  dcvois  longer  à- 
fa  gloire , qui  étoit  trop  interclTée  à fouf- 
fiir  que  lès  Mazarins  , c'eft-à-dire.,  tous' 
ceux  qui  avoient,  fait-  leurs  efforts  pour 
ioûtenir  ce  Miniftrc  dans-le  Parlement  „ 
fè  vengcalïènt  de  ceux  qui  l’avoient  fer— 
vi  pour  le  détruire  i en  quittant  fa  per- 
fonne  • pour-  attaquer  fa  dignité  , en  vûë  : 
<i'im  homme  en  quilui  Moniteur  la  vou- 
loir faire  tomber.  M.  de  Beauforr  outré- - 
de  ce  que  M.  le  Rfelîdem  Perrot  Intcn— 

dàiH  -,  de  Monûeur..  le. Prince-  avpîs  • dit  Jü- 

• ^ 
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veille  dans  la  Buvette  de  la  Chambre; 
des  Comptes , qu'il  s'oppoferoit  à l'en- 
l'egîftrcment  de  Tes  provilions  de  l'Ami- 
rauté ; M.  de  Beaufort , dis-je  , n'oublia, 
rien  pour  l'cnflamer  , pour  lui  mettre, 
dans  l'efprit  qu'il  ne  falloir  pas  laiflèr 
padèr  ces  deux  occafions , fans  éprouver, 
ce  que  l'on  devoir  attendic  de  Monfîeur. 
le  Prince , dont  tous  les  Partifansparoir- 
foient  en  l'un  & en  l'autre  s'unir  beau- 
coup avec  ceux  de  la  Cour. 

Vous  voyez  que  je  Pavois  beau  , &. 
d’autant  plus  que  je  pouvois  être  d'ua 
fentiment  contraire  , fans  me  brouiller 
en  quelque  façon  avec  tous  les  amis  que 
j'avois  dans  le  corps  de  la  Noblellè,  Je 
ne  balançai  pas  un  moment , parce  que 
je  refolus  de  me  facrîfier  moi-même  à 
mon  devoir  , & de  ne  pas  corrompre 
la  fatîsfaélion  que  je  trouvois  dans  moi- 
mêmé  à avoir  contribué  autant  que  j'a- 
voîs  fait , Sc  à l'éloignement  du  Cardi- 
nal , & à la  liberté  de  Meflieurs  les  Prin- 
ces , qui  étoient  deux  ouvrages  extrême- 
ment agréables  au  Public  , que  je  ne 
voLilois  pas  gâter  par  des  intrigues  nou- 
velles, 6c  par  des  fubdivifions  du  partie, 
qui  d'un  côté  m'éloignent  du  gros  de- 
l'arbre , &c qui  de  l'autre  euflent  toujours; 
paflfe  dans  le  monde  pour  des  effets  de 
la  colere^que  je  pouvois  avoir  contre  le. 
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Parlement.  Je  dis  que  je  poiTvoîs  avoir  , 
car  dans  la  vérité  je  ne  Pavois  pas , de 
parce  que  le  gros  du  corps  étoit  toujours 
très-bien  intentionné  pour  moi,  de  ion- 
geoit  beaucoup  plus  à donner  des  attein- 
tes aux  Mazarins  , qu'à  me  faire  du-mal; 
& parce*  que  je  n'ai  jamais  compris  que 
l'on  fe  puilic  émouvoir  de  ce  que  fait 
un  corps.  Je  n'avoîs  pas  de  mérité  à n» 
me  pas  échauffer  j mais  je  crois  en  avoir 
eu  un  peu  à ne  me  pas  laiifer  ébranler 
aux  avantages  que  ceux  qui  ne  m'ai- 
moîenf  pas  prirent  de  ma  froideur.  Leurs 
vanteries  me  tentèrent , je  n'y  fuccom- 
bai  pas , & je  demeurai  ferme  à foûte- 
iiîr  à Monfîeur  , qu'il  devoir  diffiper  l'af- 
fcmblée  de  la  Noblefîc , qu'il  ne  dévoie 
point  s'ûppofer  à la  Déclaration  qui  por- 
toit  l'exclufion  des  Confeils.lcs  Cardi- 
naux François , de  que  fon  unique  vue 
devoir  être  dorénavant  d'aflbupir  toutes 
les  partîalitez.  Je  n'ai  jamais  rien  fait 
' qui  m'ait  donné  tant  de  facisÉaétion  in- 
térieure que  cette  aétion. 

Celle  que  je  fis  à la  paix  de  Paris  c'toîc 
mêlée  de  l'intereft  que  je  trouvois  à ne 
pas, devenir  le  fuba}ternc  de  Fuenfaldagne. 
Je  ne  fus  porté  à celle-ci  que  par  le  pur 
principe  de  mon  devoir.  Je  me  refolus 
de  m'y  attacher  umquement , j'étois  fa- 
tisfaic  de  mon  ouvrage  , de  s'il  eût  plà 
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à la  Cour  ôc  à Moiifieur  le  Prince  d'a- 
jouter quelque  foi  à ce  que  je  leur  di- 
foîs , je  rencrois  moi-meme  de  la  meil- 
leure foi  du  monde  dans  les  exercices 
purs  ôc  fimples  de  ma  profeffion.  Je  paf. 
fois  dans  le  monde  pour  en  avoir  chaud  • 
le  Mazarin  , qui  en  avoir  toujours  été 
l'horreur , & pour  avoir  delivre  les  Prin- 
ces qui  en  étoicnt  devenus  les  délie  es. 
C'etoic  contentement  ; je  le  Icntois  au 
point  d’être  fàdic  , que  l'on  m'eût  en- 
gagé à prétendre  au  Cardinalat.  Je 
voulois  marquer  le  détachement  que  j'en 
avois , par  l’indificrence  que  je  temoi- 
gnois  pour  l'exclulîon  des  conleils  qu'on 
leur  donnoit.  Je  m'oppofai  à la  relolu- 
tion  que  MonÊeur  avoir  prife  de  fe  dé- 
clarer ouvertement  dans  le  Parlement 
pour  l'empêcher.  Je  fis  qu’il  fe  contenta 
d'avertir  la  Compagnie  , qu'elle  alloic 
trop  loin  , ôc  que  la  première  choie 
que  le  Roy  feroit  à fa  majorité  ( comme 
îl  arriva  ) feroit  de'  révoquer  cette  Dé- 
claration. Je  n'entrai  en  rien  à l'oppo- 
fition  que  le  Clergé  de  France  y fit  par 
la  bouche  de  M.  l'Archevêque  d'Ambrun. 
Non  feulement  je  n'opinai  pas  fur  ce 
fujet  dans  le  Parlement  comme  les  autres» 
mais  j'obligeai  même  tous  mes  amis  d'o- 
piner comme  moi , & comme  le  Prefidenc 
de  Bellicvre»  qui  voulut  à toute  force 
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rompre *en  vifiere  au  premier  Prcficîenp 
fur  cette  matière  , qui  dans  la  vérité  fc 
pouvoic  facilement  tourner  en  ridicule  , 
contre  un  homme  qui  avoir  fait  tous 
fes  efforts  pour  foûcenir  cette  même  di- 
gnité en  la  perfonne  du  Mazarin.  Com- 
bine , dis- je  , le  Préfident  de  Belliévrc 
eut  reproché  devant  le  feu  de  la  Grand^’ 
Chambre,  que  je  manquois  auK  intérêts- 
de  PEglife  , en  la  traitant  ainfi  , je  lui 
répondis  tout  haut  : On  n'a  fait  qu'un 
mal  imaginaire  à l'Eglife , & j'cn  fcrois 
un  folidc  à l'Etat , li  je  ne  tailois  tous 
mes  cdorts  pour  y afïbupir  les  divifions.. 
Cette  parole  plût  beaucoup,.  & à beau- 
coup de  gens.  Le  peu  d’adîon  que  j'cusv 
touchant  les  Etats  Generaux  ne  fut  pas. 
fl  approuvé.  L'on  voulut  s'imaginer  qu'ils- 
rétabliroient  l'Etat ,.  & je  n’en  fus  pas  ' 
perfuadé.  Je  fçavois  que  la  Cour  ne 
les  avoît  propofez  , que  pour  obli- 
ger le  Parlement  qui  les  appréhendé  tou- 
jours , à fe  brouiller  avec  la  Noblcflè. 
M;le  Prince  m'avoit  dit  vingt  fois  avant 
la  prifon  , qu'un  Roy  ni  des  Princes  da 
Sang  n’c»  dévoient  jamais  fouthir.  Je 
conuoilibis  la  foiblclïe  de  Monfieui; , in- 
capable de  régir  une  matière  de  cette 
ctenduc.  Voila  les  rai fons  que  j'eus  pour 
ne  me  pas  donner  fur  cet  article  le 
mouvement  que  beaucoup  de  gens  euf^ 
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•fcnt  fouhaicé  de  moi  : je  croîs  encore 
-que  j'avoîs  raifon.  Toutes  ces  confidc- 
-rations  firent  , qu'au  lieu  de  m'éveiller 
fur  les  Etats  Generaux  , fur  l'aflfèmblée 
de  la  Noblefl'e , fur  la  déclaration  con- 
tre les  Cardinaux  , je  me  confirmai 
dans  la  penfée  de  me  repofer , pour  ainfi 
dire  , dans  mes  dernieres  aélions',  & je 
cherchai  les  voyes  de  le  pouvoir  faire 
avec  honneur  : ce  que  Monficur  de  Châ- 
lons  m'avoir  dit  de  Monûcur  le  Prince, 
joint  à ce  qui  me  paroifloit  des  démar- 
ches de  beaucoup  de  fes  ferviteurs , com- 
mença à me  donner  ombrage  , ôc  cet 
ombiagc  me  fit  beaucoup  de  peine,  par- 
Cfi  que  je  prévoyois  que  fi  la  fronde  fc 
brouilloit  avec  Monfieur  le  Prince  , nous 
rentrerions  dans  une  confufion  étrange. 
Je  pris  le  parti  dans  cette  vûë  d'aller  au 
devant  de  tout  ce  qui  pouvoît  y don- 
ner lieu.  J'allai  trouver  Madcmoifellc  de 
■Chevreufe  , je  lui  dis  mes  doutes , 6c 
apres  que  je  l'eus  afluré  que  je  ferois 
pour  fes  interets  fans  exception  « tout 
ce  qu'elle  voudroit , je  la  priai  de  me 
permettre  de  lui  reprefenter  qu’elle  de- 
voir toujours  parler  du  mariage  de  M. 
le  Prince  de  Conti , comme  d'un  hon- 
neur qu'elle  recevroit  , qui  n'etoit  pas 
■pourtant  [a-deifus  d'elle , que  pour  certc 
jraifon  elle  ne  devoir  pas  le  courir  , mai^ 
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Tattendrc  , que  toute  la  dignité  y étoîc 
confervée  jufques-là , parce  qu'elle  avoir  . 
été  recherchée  & pourfuivie  meme  avec 
de  grandes  inftanecs  ; qu'il  s'agilToit  de 
ne  rien  perdre  ^ que  je  ne  croyois  pas 
qu'on  voulût  manquer  à ce  qui  avoir  été 
non  feulement  promis  dans  la  prifoii 
( fur  ce  titre  que  je  ne  comptois  pas 
pour  fort  folide  } mais  à ce  qui  avoir  été 
confirmé~depuispar  tous  les  engagemens 
les  plus  fülemnels.  Vous  remarquerez, 
s'il  vous  plaît  , que  Monfieur  le  Prince 
de  Conti  foupoit  pi;efque  tous  les  foirs 
à l’Hôtel  de  Chevreufe  ; mais  qu'ayant 
des  lueurs  des  difpolîtions  de  Monlîeur 
le  Prince  pour  la  fronde , qui  n'étoîeçt 
pas  Cl  favorables  que  nous  avions  fujet 
de  l'efperer , j’étois  perfuadé  qu'il  étoit 
de  la  bonne  conduite,  de  ne  pas  s'ex- 
pofer  à une  avanturé  auflî  fàcheufc  que 
leroît  celle  d'un  refus  à une  perfonne 
t de  fa  qualité  ; qu'il  m'étoit  venu  dans  , ( 

l'efprir  un  moyen  qui  me  paroilîôît  haut 
Sc  digne  de  fa  nailIancc,pour  nous  éclair- 
cir de  l'intention  de  Monfieur  le  Prince 
& pour  en  accélérer  l'effet , fi  elle  étoit 
bonne  , ou  pour  en  reétifier  ou  colorer 
la  fuite  , fi  elle  étoit  maiivaife.  Que  ce  ' 

moyen  étoit  que  je  difie  à M.  le  Prince,  j 

que  Madame  fa  mere  & elle  m'avoient  or- 
donné del’alfurer  qu'elle  ne  prétendoît  en 
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aucune  manière  dû  monde  fe  fervîr  des 
engagemens  qui  avoienc  été  pris  par  les 
traitez , & qu'elle  n'y  avoir  confenti  que 
pour  avoir  la  fatisfadlion  de  lui  remettre 
les  paroles  , 5c  que  je  le  fuppliois  en  leur 
nom  de  croire  , que  lî  elles  lui  faifoient 
la  moindre  peine  ou  le  moindre  préju- 
dice aux  mefures  qu'il  pouvoir  avoir  def- 
lein  de  prendre  à la  Cour  , elles  s'en  dé- 
lirtoient  de  tout  leur  cœur,  5c  qu'elles 
ne  lailTeroîent  pas  de  demeurer  elles  & 
tous  leurs  amis  attachez  à Ton  fervîce.Ma- 
demoifelle  de  Chevreufe  donna  dans  raoj» 
feus  , parce  qu’elle  n'en  avoir  jamais 
d’autre  que  celui  de  la  perfonne  qu'elle 
eimoit.  Madcmoifelle  fa  mere  y tomba, 
parce  que  la  lumière  naturelle  lui  fai- 
Ibit  toujours  prendre  avec  avidité  , ce 
qui  étoit  bon.  Laigue  s’y  oppofa  par- 
ce qu'il  étoit  lourd , 5c  que  les  gens  de 
ce  caraélere  ont  toutes  les  peines  à com- 
prendre ce  qui  eft  noble.  Bellievre , Cau- 
martin  , Montréfor  l'emporterent  à la  fin, 
en  lui  expliquant  ce  noble  , 5c  en  luy 
faifanc  voir  que  fi  m.  le  Prince  avoic 
bonne  intention,  ce  procédé  l'oblîgeroic, 
5c  s’ill’avoit  mauvaife , il  le  rctiendroic, 
5c  l’cmpêcheroit  au  moins  de  nous  'acca- 
bler , dans  le  moment  où  nous  en  u- 
fions  fi  refpcdueurement  , fi  franche- 
ment, 5c  fi  honnccement  avec  lui.  Ce 
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moment  etoit  ce  que  nous  avions  jiiftÀM 
ment  le  plus  à craindre,  parce  que  la 
confticution  des  cliofes  nous  fai/bîc  déjà 
voir  plus  que  fuffifammenc , que  fi  nous  \ 

l'échappions  d’abord,  nous  ne  demeu- 
rerions pas  long-tems  fans  en  rencon* 
trer  de  plus  défavorables.  Jugez  , je  vou» 
fiipplie , de  la  délicatdîè  de  celui  qui 
qui  pouvoir  unir  contre  nous  l’autori- 
té Royale , purgée  du  Mazarîn  , 6c  le 
parti  de  m.  le  Prince  purgé  de  la  faétion* 

Sur  le  tout , quelle  fureté  eût  eu  m.  le 
Duc  d’Orléans  î Vous  voyez  que  j’avoi» 

> raifon  d’en  prévenir  l’orage  , & de  nous  ' 
faire  un  mérité  de  ce  qui  pouvoit  nous 
l’attirer.  Je  fis  mon  ambalTàde  à M.  le  ' 

Prince , je  mis  entre  fes  mains  la  pré-  i 

' tention  de  mon  Chapeau , j’y  mis  le  ma-  i 

riage  de  Maderaoifclle  de  Chevreufe, 

Il  s’emporta  contre  moi , il  jura , il  me 
<lcmanda  pour  qui  je  le  prenois.  Je  for- 
tis  perfuadé,  & je  le  fuis  encore,  qu’il 
Avoit  toute  l’intention  dcl’cxecuter.  Tout 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  de  l’af- 
femblée  des  Etats  Generaux  , de  la  de- 
liberation contre  les  Cardinaux  , tant 
François  qu’étrangers,  fut  ce  qui  rem- 
plit la  fcenc  , depuis  le  ly.  Février 
jufqu’au  3.  Avril.  Je  n’en  ai  pas 
daté  les  jours , parce  que  je  vous  aurois 
frop  ennuyé  par  la  repctition.Eile  fut  con- 
tinuée ■ 
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tînuée  5c  fans  interruption  dans  le  Par- 
lement fur  ces  matières.  Là  Cour  chi- 
canna  toutes  chofes  à fon  ordin.\îre , 

& fe  relâcha  auflî  de  toutes  chofes.  Elle 
Et  tant  par  fes  menées , qu'elle  fit  écrire 
le  Parlement  de  Paris  à tous  les  autres 
Parlemens  du  Royaume , pour  les  exci- 
ter à donner  Arrêt  contre  le  Cardinal 
Mazarîn  ; ÔC  ils  le  donnèrent  de  telle 
maniéré , qu'ils  furent  obligez  de  donner 
line  Déclaration  d'innocence  à Mcfîîeurs 
les  Princes  , qui  fut  un  panégyrique. 

Elle  fut  forcée  de  donner  une  Décla- 
ration J par  laquelle  les^  Cardinaux, 
tant  François  qu'Etrangers  feroient  ex- 
clus des  Confeils  du  Roy , & le  Parle- 
ment ne  celTa  pas , que  le  Cardinal  n'eût 
quitté  Sedan  * 5c  ne  fut  allé  à Brull , 
maiibn  de  M.  l'Eledcur  de  Cologne.  Le 
Parlement  faifoit  tous  ces  mouvemens 
le  plus  naturellement  du  monde , s'ima- 
■ginoit-îlj  les  rellb'rts  étoicttt  fous  le  théâ- 
tre. Vous  les  allez  voir. 

M.  le  Prince  qui  écoit  încelTàrnment 
fbllicité  par  la  Cour  de  s'accommode^, 
égayoit  de  jour  en  jour  le  Parlement , 
pour  le  rendre  plus  néccllaîre , & à la 
Reine  , 5c  à Monfieur  ; 5c  comme  j'avoîs 
interet  à les  tenir  en  gloire  5c  en  hon- 
neur avec  la  vieille  fronde  .jenem’en- 
dormols  pas  de  mon  côté.  La  Reine  dont 
Tome  IJ,  M 
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l'animofîté  la  plus  fraîche  çtoîc  contre 
M.  le  Prince , me  faifoic  parler  dans  le 
meme  tems , qu'elle  n'oublîoit  rien  pour 
l'obliger  à négocier.  Le  Vicomte  d' Au- 
tel , Capitaine  des  Gardes  de  Monfieur, 
& mon  ami  particulier , étoit  frère  du 
Maréchal  du  Pleffis  - Praflin , & il  me 
prelTa  fept  ou  huit  jours  durant  d'avoir 
une  conferenncc  fecrette  avec  lui  pour 
affaires , me  difoit-il  , où  il  y alloit  de 
ma  vie  ôc  de  mon  honneur.  J'en  fis  beau- 
coup de  difficulté  , parce  que  je  connoif- 
fois  le  Maréchal  du  Pleffis  pour  un  grand 
.Mazarin,&:  le  Vicomte  d' Autel  pour  un 
bon  homme  très-capable  d'être  trompé. 
Monfieur  à qui  je  rendis  compte  de  l'in- 
ffiance  que  l'on  me  faifoit , me  comman- 
da d'  'écouter  le  Maréchal , en  prenant  de 
toutes  manières  mes  précautions  ; & Ce 
qui  l'obligea  à me  donner  cet  ordre,  fut 
que  le  Maréchal  lui  fit  dire  pardon  fre— 
re , qu'il  fe  foûmettoic  à tout  ce  qu'il  lui 
plaîroit , fi  ce  qu'il  me  devoir  dire  n'étoîc 
de  la  derniere  importance  à fon  Altcflè 
Royale.  Je  le  vis  toute  la  nuit  chez  le  Vi- 
comte d' Autel } qui  avoir  fa  chambre  à 
Luxembourg , mais  qui  avoir  auffi  fon 
logis  en  la  rue  d'enfer.  Il  me  parla  fans 
façon  de  la  part  de  la  Reine.  Il  médit 
qu'elle  avoir  toujours  de  la  bonté  pour 
moi , qu'elléne  me  vouloir  point  perdre. 
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qu’elle  m’en  donneroîc  une  marque , 
en  m’avertiflant  que  j’ecois  fur  le  bord 
du  précipice  ; que  M.  le  Prince  traicoic 
avec  elle  , qu’elle  ne  pouvoir  pas  s’ou- 
vrir davantage , n’étant  pas  allurée  de 
moi  ; mais  que  Ci  je  voulois  m’en- 
gager dans  Ton  fervice , elle  me  feroit 
toucher  le  détail  au  doit  ôc  à l’œil.  Ce- 
la étoit , comme  vous  voyez  , un  peu 
trôp  general.  Je  répondis  qu’en  mon 
particulier  je  ne  doutcroîs  jamais  de  quoi 
que  ce  foit  qu’il  plairoit  à la  Reine  de 
me  faire  dire  : Qu’elle  jugeroit  bien  que 
Monlîeur  étant  auflî  engagé  avec  M.  le 
Prince , il  ne  romproit  point  avec  lui , 
à moins , non  pas  feulement  qu’on  lui 
fifi:  voir  des  faits , mais  qu’il  les  pût  lui- 
meme  faire  voir  au  public.  Cette  parole 
qui  étoit  pourtant  tuès-raifonnable  , aî- 
gr’t  beaucoup  la  Reine  contre  moi , & 
elle  dît  au  Maréchal  : Il  veut  périr , il 
périra.  Je  l’ai  fçû  de  lui-même  plus- d’un 
an  apres.  Voici  ce  qu’elle  vouloir  dire. 
Servien  ôc  Lionne  traitèrent  avec  M.  le 
Prince  , ôc  ils  lui  promirent  pour  lui 
le  Gouvernement  de  Guyenne  , ôc  ce- 
lui de  Provence  pour  Monlîeur  fon  frè- 
re J la  Lieutenance  de  Roy  de  Guyenne  , 
ôc  le  Gouvernement  de  Blaye  pour  M, 
de  la  Rochefoucault  qui  étoit  du  fccret 
delà  négociation,  ôc  qui  étoit  même  pre- 
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fent,  M.  le  Prince  dévoie  avoir  par 
Traite  fes  Troupes  entretenues  dans  ces 
Provinces  , à la  referve  de  celles  qui  fc- 
roient  en  garnifon  dans  les  places,qu"on 
lui  avoit  déjà  rcnduës.Il  avoit  mis  Meilie 
dans  Clermont  , Marlin  dans  Srenay , 
BoiittevilledansBellegardc , Renaud  dans 
le  Château  de  Dijon  , Perfenne  dans 
Mouzonj  jugez  quel  établîircment.  Lion- 
ne m^a  alTuré  plufieurs  fois  depuis , que 
lui  & Servien  avoient  fait  de  trés-bon- 
nc  foi  à M.  le  Prince  la  propofition  de" 
Guyenne  ôc  de  Provence,  parce  qu'il  étoit 
perfuadé  qu'il  n'y  avoit  rien  que  la  Coui- 
ne dût  faire  pour  le  gagner.  Les  gens 
qui  veulent  croire  du  myftére  en  toutes 
chofes,  ont  dit  qu'ils  ne  penfoient  qu'à 
l'amuler.  Ce  qui  a donné  de  la  couleur  à 
cette  opinion,  eft  que  la  chofe  leur  réuflît 
juftement,  comme  s'ils  en  euflent  eu  le 
dclTein  j car  M.  le  Prince  qui  ne  douta  pas 
que  deux  hommes  dépendans  du  Cardi- 
nal n'auroîent  pas  eu  la  hardielle  de  lui 
faire  des  propofitions  de  cette  importance 
fans  fon  ordre  > & qui  d'ailleurs  trouva 
d'abord  toute  la  facilite  imaginable  pour 
le  Gouvernement  de  Guyenne , dont  il 
fut  effeéUvemcnt  pourvu  , en  laifliant 
celui  de  Bourgogne  à Monfieur  d'Efpcr- 
non  ; Monfieur  le  Prince  , dis-je,  ne  dou- 
ta point  de  la  promefle  du  Cardinal  ^ 
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'pour  le  Gouveniemenc  de  Provence  , 
6c  avant  que  de  l'avoir  reçu  , il  confcn- 
tic , ou  il  lailTa  entendre  qu'il  confen- 
tîroit  ( l'on  en  parla  diverfemenc  ) au 
changement  du  Confeil , ce  qui  arriva 
le  troiiiéme  Avril  en  la  maniéré  que 
je  vais  vous  raconter  , apres  que  je  vous 
aurai  fupplié  de  remarquer  que  cette 
faute  de  M.  le  Prince  eft  en  mon  opinion 
la  plus  grande  contre  la  politique  qu'il 
eût  jamais  faite. 

Le  3.  Avril  Monfîeiir  & M.  le  Prin- 
ce étant  allez  au  Palais  Royal , Monlieur 
y apprit  que  Chavigny  qui  écoit  intime 
de  M.  le  Prince , avoit  été  mandé  par 
la  Reine , de  Touraine  ou  il  écoit.  Mon- 
fieur  qui  le  haiflbit  mortellement , fe 
plaignit  à la  Reine,  de  ce  qu'elle  l'a- 
voit  fait  revenir  fans  lui  en  parler , & 
d'autant  plus  qu'elle  lui  alloit , au  moins 
félon  le  bruit  commun  , faire  prendre 
la  place  du  Miniftre  au  Confeil.  La  Rei- 
ne lui  répondit  fierement , qu'il  avoit 
fait  bien  d’autres  chofes  fans  elle.  Mon- 
ficur  fortit  du  Palais  Royal,  6c  M.  le  Prin- 
ce le  fuivitj  6c  après  le  Confeil,  la  Reine 
envoya  M.  de  la  Vrilliere  demander  les 
Sceaux  à M.  de  Châteauneuf.  La  Reine 
les  donna  fur  les  dix  heures  du  foir  à M- 
le  premier  PreEdent  j elle  envoya  Mon, 

U uj 


Digitized  by  Cooglc 


2.75  MEMOIRES, 
ilcur  de  Sully  quérir  fon  Beaupcre  poiT? 
venir  au  Confeil  tenir  la  place  du  Chan- 
.celier.  La  Tivoliere  Lieutenant  de  Tes 
Gardes  vint  donner  parc  à Monfieur  en- 
tre dix  & onze  heures  de  ce  chans:e- 

^ O 

ment.  Mackme  & Mademoifelle  de  Che- 
vreule  n'oublierenc  rien  pour  lui  en  faire 
voir  la  confequcnce , qui  ne  pouvoir  pas 
être  bien  difficile  à prouver  à un  Lieu» 
tenant  General  de  l'Etat  aufîi  diverfe- 
ment  & auffi  haiîtemenc  ofFenfé  qu'il  l'é- 
toic.  Vous  n'aurez  pas  de  peine  à croire 
que  je  ne  confervois  pas  dans  cette  oc- 
cafion  la  modération  fur  laquelle  je 
vous  ai  tantôt  fait  mon  éloge,  Mon- 
fieur nous  parut  très-  animé.  Il  nous  af- 
fcrabla  tous,  c'eft-à-dire,  M.  le  Prince 
de  Conty,  M.  de  Beaufort , Mefïïeurs  de 
Nemours , de  Brîllàc  , de  la  Rochefou- 
cault , de  Tavannes  frere  aîné  de  celui 
que  vous  connoillèz , de  Vîtry  , de  la 
iVlotte , d'Eftampes , de  Fiefques  &c  de 
Montrcfbr.  Il  en  pofa  le  fait  , & il  de- 
manda avis.  Montrefor  ouvrit  celui  d’al- 
ler demander  les  Sceaux  au  premier  Prefi- 
denc  de  la  part  de  S*  A*  R.  Meffieurs  de 
ChauIneSj.de  Brîflàc  Sc  de  Vitri furent  du 
même  fentiment.  Le  mien  fut  que  celui 
qui  voioîc  d’être  propofé  étoic  jufte  & 
fondé  fur  le  pouvoir  légitimé  dcMonfieur, 
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qu’il  étoic  même  nécclTaire  : mais  que 
comme  U étoic  de  fa  bonté  d’obvier  à 
tout  ce  qui  pouvoîc  arriver  de  plus  vio- 
lent dans  une  aétion  de  cette  nature  , ma 
penfée  n’étoit  pas  qu’il  fallût  fé  fervir  du 
peuple  , comme  m.  de  Cncvreufe  vendit 
de  le  dire  ; mais  qu’il  feroit , ce  me  fem- 
bloic,  plus  à propos,  que  Monfieur  fît  exé- 
cuter la  chofe  par  fou  Capitaine  des  Gar- 
des ; que  Monfieur  de  Beaufor.c  &c  moi , 
nous  pourrions  nous  tenir  fur  les  Quais 
qui  font  des  deux  cotez  du  Palais  pour 
contenir  le  peuple  qui  n’avoic  befoin  que 
de  bride  par  tout  où  le  nom  de  Monfieur 
paroîtroic.  M.  de  Bcaufort  m’interrompit 
à ce  mot,  & il  me  dit  : Je  parlerai  pour 
moi  , Monficur,  quand  j’opinerai  : pour- 
quoi m’allegucrj  Je  faillis  à tomber  de 
mon  haut.  Il  n’y  avoir  pas  eu  entre  nous 
la  moindre  ombre  , je  ne  dis  pas  de  divî- 
(îon , mais  de  mécontentement,  m,  de 
Beaufort  continua  , & me  dit  qu’il  ne  ré- 
pondroic  pas  que  nous  puffions  contenir 
le  peuple  Sc  l’empêcher  de  jettér  peut-être 
dans  la  riviere  le  premier  Prefident.^^ie!- 
qu’un  du  parti  de  Melîîeurs  les  Princes,  je 
ne  me  fouvîens  pas  précilemenc  Ci  ce  fut 
M.  de  Nemours , ou  fi  ce  fut  m.  de  la  Ro- 
chefoucauc , releva  & orna  ce  difeoursde 
tout  ce  qui  pouvoir  donner  au  mien  figu- 
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re  ou  coulcufd'une  exhortation  au  carnage  J 
M.  le  Prince  ajouta  qu’il  confeflbit  qu’il 
n’cntendoit  rien  à la  guerre  des  Pots-dc- 
chambre , & qu’ilfe  fcntoit  meme  poltron 
pour  toutes  le^  occahons  du  tumulte 
populaire , & de  fedition  j mais  que  11 
Monfieur  croyoit  être  aflez  outragé  pour 
commencer  la  Guerre  civile , il  étoit  tout 
prêt  de  monter  à cheval , à fe  retirer  en 
Bourgogne  , & à faire  des  levées  pour 
fon  fcrvicc.  m.  de  Beaufort  fe  remît 
encore  fur  le  même  ton , ce  fut  préci- 
fement  ce  qui  abbatît  Monfieur  , parce 
que  voyant  m.  de  Beaufort  dans  les  fen- 
timens  de  m.  le  Prince , il  crut  que  le 
peupk  fe  partageroît  entre  lui  & moi. 
Vous  avez  fans  doute  la  çuriofité  de 
fçavoîr  le  fujet  qui  pût  obliger  M.  de 
Beaufort  à cette  conduite  j vous  en  fe- 
rez bien  étonné  quand  vous  le  fçau- 
rez.  Gonzeville  qui  étoit  Lieutenant  de 
fes  Gardes  m’a  dit  depuis  , que  Mada- 
me de  Nemours  fa  fœur , qu’il  aîmoît 
fort , l’avoît  obligé  par  les  larmes , plû- 
tôt  que  par  fes  raifons,  dans  une  con- 
vciTation  qu’il  eut  l’apres  dîner  avec 
clic  , à ne  fe  point  feparer  de  m,  de 
Nemours  , qui  étoit  inféparable  de  m. 
le  Prince  , &:  que  ces  efforts  fe  firent  de 
concert  avec  Madame  de  Montbazon, 
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qu*îl  prétcndoît  avoir  été  perfuadee  d'un 
côté  par  Vîgneull , & de  l'autre  par  le 
Maréchal  d'Albret , qui  tous  deux  Rac- 
cordèrent en  ce  tems  - là  pour  fe  défu- 
nîr  de  la  fronde.  Madame  de  Montba- 
2«n  a toujours  foûtenu  au  Prefident  de 
Bcllievrc , qu'elle  n’avoit  jamais  été  de  ce 
complot  , èc  qu'elle  fut  plus  furprife  que 
pcrfbnne,  quand  Monfieur  de  Beauforc 
lui  dît  le  lendemain  au  matin  ce  qui 
s'étoît  palïe.  Le  Prefident  de  Bellievrc 
ne  faifoit  aucun  fond  fur-ce  qu'elle  di- 
foir , ôc  particulièrement  fur  cette  ma- 
tière. Monlleur  de  BeaiiFort  prit  B mal 
Ibn  parti  , qu'il  tomba  tour  d'un  coup 
à rien.  Vous  le  verrez  par  la  fuite,  &c 
que  par  confequent  Madame  de  Montba- 
zon  avoir  taîlon  de  ne  pas  prendre  fur 
elle  fa  conduite.  Gonzeville  m'a  Ibu- 
vent  dit  depuis  que  m.  de  Beaufort  en  fut 
au  délèfpoir  dès  le  lendemain.  Je  fçai 
que  Billot  qui  étoit  fon  Ecuyer  a dît  le 
contraire.  Tout  cela  eft  alTez  incertain. 
Ce  qui  m'en  a paru  de  plus  feur,  eft 
qu'il  me  crut  perdu  , voyant  la  Cour  ôc 
M.  le  Prince  réunis,  & croyant  que  Mon- 
fieur n'aiîroic  pas  la  force  de  me  foûce- 
nîr  contr’eux.  Il  ne  jugea  pas  bien  , car 
je  fuis  perfuadé  que  fi  lui- meme  ne  le 
fut  pas  détaché  , Monfieur  eut  fait  tout 
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ce  que  nous  aurions  defîré  &c  qu’il  l’eut 
même  fait  à jeu  fur.  Il  ne  tint  pas  à 
moi  de  lui  faire  connoître  qU’il  le  pou- 
voir même  fans  lui  : car  comme,  il  fut 
entré  après  cette  conférence  dans  la 
chambre  de  Madame  , où  Madame  & 
Mademoifelle  de  Chevreufe  l’attendoienr.. 
je  lui  propofai  en  leur  prefence  d’amu- 
fef  fous  prétexte  de  toucher  encore  fur 
le  même  fujet  , Meflîeurs  les  Princes  ^ 
& je  ne  lui  demandois  que  deux  heures 
de  tems  pour  faire  prendre  les  armes 
aux  Colonels  , & pour  leur  fairejvoir 
qu’il  étoit  abfolument  maître  du  peu- 
ple. Madame  qui  pleuroit  de  colere» 
ôc-  qui  vouloit  à toute  force  que  l’on, 
prît  ce  parti , l'ébranla.  Mais  fi  nous 
prenons  cette  refolution,  dit-il , il  faut 
les  arrêter  toute  à cette  heure.  Ils  font 
allez  dans  le  cabinet  des  Livres,  ré- 
pondit Mademoifelle  de  Chevreufe  , at- 
tendre vôtre,  Altefle  Royale' , il  n’y  a 
qu’à  donner  un  tour  . à la  clef  pour 
les  y enfermer.  J’envie  cet  honneur  ail 
Vicomte  d’ Autel  > ce  fera  une  belle  cho- 
fc  qu’une  fille  arrête  un  gagneur  de  ba- 
tailles. Elle  fit  un  faut  en  dilant  cela 
pour  y aller.  La  grandeur  de  la  prôpo- 
fition  étonna  Monficur,  & comme  je  con- 
noîflpis  parfaitement  fon  naturel  > je  ne 
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lui  avoîs  pas  fait  d'abord  , & je  ne  lui 
avois  parlé  que  de  les  amufer.  Comme 
il  avoir  de  refprît , il  jugea  bien  , que 
dès  qu'il  y auroit  du  bruic  dans  la  Villedl 
feroic  ablolument  néce(Iàire|de  les  arrêter, 

& fon  imagination  lui  en  arracha  la  pro- 
■^ofition.  Si  Mademoifelle  de  Clievreufe 
n'eût  rien  dît , je  ne  l'eulîe  pas  relevée , 

6c  Monficur  m'eût  peut-être  lailTe  faire  , 
ce  qui  lui  eût  impofe  la  néceflitc  d'exe-  ' 
cuter  ce  ce  qu'il  avoir  imaginé.  L'im- 
petuofité  de  Mademoifelle  de  ChevrcU- 
lè  lui  approcha  d'abord  toute  l'aélion. 

Il  n’y  a rien  qui  effraye  tant  une  a- 
me  foiblc.  il  fc  mît  à fifler  , ce  qui 
n'étoit  jamais  un  bon  ligne  , quoiqu'il 
ne  fût  pas  rare.  Il  s'en  alla  rêver 
dans  une  croifée,  il  nous  remit  au  lende- 
main , il  palTa  dans  le  cabinet  des  Li- 
vres , où  il  donna  conge  à la  Compa- 
gnie, &c  Mclïieurs  les  Princes  fortirent 
du  Luxembourg , en  le  mocquant  pu- 
bliquement fur  les  degrez  delà  guerre  des 
- Pots-de- chambre.  Comme  j'étoîs  le  len- 
demain au  matin  dans  la  chambre  de 
Mademoilclle  de  Chevreufe  , le  Preli- 
dent  de  Viole  y entra  fort  embarrade  , 
à ce  qu'il  nous  parut,  il  fc  démêla  de 
l'amballAdc  qu'il  avoît  aportéecomiTvenn 
homme  qui  en  éroîc  fort  honteux.  ïl 
mangea  la  moitié  de  ce  qu'il  avoir  à dire* 
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Nous  comprîmes  par  l^aucrc  ve- 
noie  déclarer  la  rupture  du  mariage, 
Mademoifelle  de  Chevreulè  qui  s'habil- 
loic  auprès  du  feu  fe  prit  à rire.  Vous 
jugez  bien  que  nous  ne  fumes  pas  fur- 
pris  de  la  chofe  ; mais  je  vous  avoUc 
que  je  le  fuis  encore  de  la  maniéré.  Je 
n^’ai  jamais  pu  la  concevoir  j & qui  plus 
cft  3 )e  if  ai  ja4nais  pu  la  faire  expliquer.. 
J’en  ai  parlé  mille  fois  à Monfieur/  le 
le  Prince , j’en  ai  parlé  à Madame  de 
Longaéville  , j’en  ai  parlé  à Monfieur  de 
la  Rochefoucault , aucun  d’eux  ne  m’a 
pu  alléguer  aucune  raifon  de  ce  procédé 
fl  peu  ordinaire  en  de  pareilles  occafions-,., 
où  l’on  cherche  dü  moins  toûjours  des. 
prétextes.  L’on  dit  après  que  la  Reine 
. avoir  défendu  cette  alliance  ; & je  n’en 
doute  pas  : mais  je  fçai  bien  que  Viole 
n’en  dit  pas  un  mot  dans  ion  compliment.. 
Ce  qui  cft  encore  de  plus  étonnant  eit 
que  Madame  de  Longueville  m’a  die 
vingt  fois  depuis  fa  dévotion  , qu’elle 
n’avoic  point  rompu  ce  mariage  ,,  que 
JWonfieur  de  la  Rochefoucault  me  l’a. 
confirmé  , & que  Monfieur  le  Prince,  qui 
cft  l’homme  du  monde  le  moins  men- 
teur , m’a  juré  d’une  part,  qu’il  n’y  avoît 
direéfcemcnt  ni  indireétement  contribué.. 
Comme  je  difoîs  un  jour  à Guîtaud  , qucj 
cette  vérité  m’étonnoit , il  me  répondit 
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qu’il  n*cn  étoit  point  étonné  ; parce  qu^Ü 
avoir  remarqué  fur  beaucoup  d’articles^ 
que  Moniteur  le  Prince  & Madame  fa 
fœur  avoient  oublié  la  plupart  des  cir- 
conftahees  de  ce  qui  s’étoit  pafle  - en  ce- 
tcms-là.  Faites  reflexion,  je  vous  fupplie,, 
fur  l’inutilité  des  recherches  qui  fè  font 
tous  les  jours  par  les  gens  d’étude , des. 
fiécles  qui  font  plus  éloignez. 

Auffi-tôt  que  Viole  fut  forti  de  l’Hô- 
tel de  Chevreufè , je  reçus  un  billet  de 
Joui , qui  étoit  à Monfîeur  , qui  portoîc 
que  fon  Altelle  Royale  *s’étoît  levée  de 
fort  bon  matin  , qu'elle  paroiflbît  con-. 
fternée  j que  Monheur  le  Maréchal  de 
Grammont  l’avoit  entretenu  fort  long- 
tems , ôc  que  Goulas  avoit  eu  une  con*- 
fcrence  particulière  avec  lui , & que  le 
Maréchal  de  la  Ferté  Imbaur  qui  étoit 
une  maniéré  de  Girafol  , commençoit  ài 
fuir  àt:aufe  qu’il  éroit  marqué  à la  maî- 
fon  pour  être  de  mes  amis.  Le  marquis  de 
la  Sablonnîere  qui  cdmmandoit.  le  Regî-- 
ment  de  Valois qui  étoit  aufîî  mon. 
ami , entra  auffi  un  moment  apres  pour  ^ 
m’avertir  que  Goulas  étoit  allé  chez. 
Chavigny  avec  un  vifage  fort  guay , au- 
fortir  de  la  converfation  qu’il  avoit  euë- 
avec  Monficur.,  Madame  de  Chevreuf* 
reçût  en.  même  tems  un  billet  de  Mada- 
me qui  la  chargeoic  de  me  dire  que  je- 
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me  tîn(ïè  fur  mes  gardes,  5c  qu’elle  mou- 
roic  de  peur  que  les  menaces  que  Ton 
faifoic  à Monfieur  ne  l’obligeaflent  à 
m’abandonner.  Ces  avis  me  poulTercnt  a 
me  faire  un  mérité  auprès  de  Monfieur, 
de  ce  que  j’avois  fujet  de  craindre  de  fa 
foiblelle  , 5c  de  ce  que  je  voyois 
nécefl'aire  pour  ma  forcté.  Je  décla- 
ray  ma  penfee  à l'Hôtel  de  Chevreufe, 
en  prefenoc  des  gens  les  plus  affidez  dix 
parti.  Ils  l’approuverent.  Je  l’executai* 
La  voici. 

J’allai  trouver  Monfieur  : je  lai  dis 
qu’ayant  eu  l’honneur  5c  la  fatisfaôtioix 
de  le  fervir  dans  les  deux  chofes  qu’il 
avoir  eu  le  plus  à cœur  qui  étoit  l’c- 
loigneraent  du  Mazarin  6c  la  liberté  de 
Meffieurs  les  Princes, je  rne  fentois  obligé 
de  rentrer  purembnt  dans  les  exercices  de 
ma  profefïion , quand  je  n’en  aurois  point 
d’autres  raifons  que  celles  de  prendre  un 
tems  aulïi  propre  que  celui-là  pour  m’y 
remettre.  Qiie  ;e  ferois  le  plus  imprudent 
de  tous  les  hommes  > fi  je  manquois  dans, 
une  occafion  , où  non-feulement  mon 
fervice  ne  lui  étoit  plus  utile , mais  ma 
prefence  même  lui  feroit  d’un  grand  em- 
barras, Je  n’îgnorois  pas  qu’il  etoit  ac- 
cablé d’inftances  5c  d’importunîtez  fur 
mon  fil  et , que  je  le  conjurois  de  les 
faire  finir  en  me  permettant  de  me  re*^ 
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tirer  a mon  Cloître.*  Il  feroic  inutile  que 
je  vous  achevallê  ce  difcours-,  vous  en 
devinez  alfez  la  Cuite.  Je  ne  puis  vous  ex- 
primer les  tranfports  de  joye  qui  paru- 
rent dans  les  yeux  & fur  le  vifage  de 
Monfieur  , quoiqu’il  fut  • l’homm,c  da 
monde  le  pins  diflîmulc , & qu’il  en 
partie  tous  fes  efforts  pour  me  retenir. 
Il  me  promit  qu’il  ne  m’abandonncroit 
jamais.  Il  m’avoua  que  la  Reine  l’en 
preflbit,  il  m’afïïira  que  quoique  la  ré- 
union de  la  Reine  & des  Princes  l’obli- 
geât à faire  bonne  mine  , il  n’oublieroit 
jamais  le  cruel  outrage  qu’il  venoît  de 
recevoir.  Il  auroit  fait  des  paflès  merveil- 
leiifes  , fî  Monfieur  de  Beaufort  ne  liiL 
avoit  pas  manqué  j que  fa  defertion  étoic 
caufe  qu’il  avoit  molli  j parce  qu’U 
avoit  crû  qu’il  pourroit  partager  le  peu- 
ple; que  ;e  me  donnaffe  un  peu  de  pa- 
tience , & que  je  verrois  qu’il  fçauroit 
bien  prendre  fon  tems  pour  remettre  les 
gens  dans  leur  devoir.  Je  ne  meu-endis 
pas  : il  fe  rendit  ,'raais  avec  de  grandes 
promefiès  de  me  conferver  toute  fa  vie 
dans  fon  cœur , & de  conferver  par  le 
canal  de  Joui  un  commerce  fecret.  Il 
voulut  fçavoîr  mon  fentiment  fur  la  con- 
duite qu’il  avoit  à tenir  , & il  me  mena 
chez  Madame  qui  écoit  au  lit  ,.pour  me 
le  faire  dire  devant  elle,  Telui  confelllal 
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de  s'accommoder  avec  la  Cour  & de  met- 
tre pour  unique  condition , que  l'on  ôcâc 
les  Sceaux  à Monfieur  le  premier  Prefi- 
denc  ÿ ce  que  ie  fis  fans  aucune  anîmofité 
contre  fa  perfonne  j car  il  eft  vrai  que 
bien  que  nous  fuflîons  de  contraire  parti, 
je  Paîmois  naturellement;  mais  parce  que 
j'eufles  cru  trahir  ce  que  je  devois  k 
Monfieur  , fi  je  ne  lui  eufie  réprefenté  la 
honte  qu'il  y auroit  eu  pour  lui  de  fouffrir 
que  les  Sceaux  demeurafient  à un  homme 
qui  les  avoit  eus  fans  la  participation  du 
Lieutenant  general  de  l'État. 

Madame  reprit  tout  d'un  coup  : Et  de 
Chavigny , vous  n'en  dites  rien;  Non, 
Madame,  lui  répondis-je , parce  qu'il  e(t 
bon  qu'il  demeure  : la  Reine  le  hait  mor- 
tellement , & il  hait  mortellement  le  Ma- 
2arin  : on  ne  l'a  remis  au  Confeil  que 
parce  qu'il  plaît  à Monfieur  le  Prince. 
Voila  deux  ou  trois  grains  qui  altèrent 
la  compofirion  du  monde  la  plus  natu- 
relle Laifièz-le,  dis-je,  Madame,  il  eft 
admirable  pour  Monfieur , dont  l'intérêt 
ii'eft  pas  qu'une  confideration  dans  la- 
quelle on  n'entre  que  par  force  , duré 
long-tems.  Vous  remarquerez  s'il  vous 
plaît , que  ce  Monfieur  de  Chavigny 
donc  eft  qiieftion , ayant  été  favori  & 
même  fils  , à ce  que  l'on  a crû  du 
Cardinal  de_  Richelieu  , avoir  été  fait 
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|rar  lui  Chancelier  de  Monfieur ; 8c  que 
ce  Chancelier  traitoit  E familièrement 
Monfieur  , jfon  maître,,  qu'un  jour  il  lui- 
fk  tomber  un  bouton  de  fon  pourpoint 
en  lui  difant  : Je  veux  bien  que  vous 
fçaehiez,  que  Monfieur  le  Cardinal  vous 
fera  fauter  quand  il  voudra  comme  je 
fais  fauter  ce  bouton.  Je  tiens  ce  que 
je  vous  dis  de  la  bouche  meme  de  Mon- 
ficur.  Vous  voyez  que  Madame  n'a  voie 
pas  touc-à-fait  tort  de  fe  relîbuvenir  de 
Monfieur  de  Chavigny.  Monfieur  eut  de 
la  peine  à le  foufFrir  dans  le  Confeil , il 
fe  rendit  pournnt  à ma  railbn  il  n'opî- 
niâtra  que  le  Garde  des  Sceaux,  on 
s'en  defifta  ••  on  crut  à la  Cour  que  l'on 
en  étoit  quitte  à bon  marché  , & l'on 
avoxt  raifon.  Au  fortîr  de  chez  Monfieur,. 
l'allai  prendre  congé  de  Meflîeurs  les 
Princes.  Ils  étolent  avec  Madame  de 
Lonsuevillc  "ôc  Madame  la  Palatine  , à 
l’Hôtel  de  Condé.  Monfieur  le  Prince  de 
Conty  reçut  mon  compliment  en  riant 
8c  en  me  traitant  de  fon  Pere  Hcrmite. 
Madame  de  Longueville  ne  me  parut  pas 
y faire  beaucoup  de  reflexion.  Monfieur 
le  Prince  en  conçût  la  confequence, 
& je  vis  clairement  que  ce  pas  de  Ballet 
l'avoit  fiirprîs.  Madame  la  Palatine  en 
obferva  plus  que  perfonne  la  cadence^ 
comme  vous  verrez  dans  la  fuite.  Jç 


I 


iSz  MEMOIRES, 

me  retirai  daiis-mon  Cloître  de  Nôtrô-* 

Dame , où  je  ne  m'abandonnois  pas  (î. 
fort  àja  Providence,  que  je  ne  me  ferville 
des  moyoïs  humains,  pour  me  défendre 
de  Pinfulte  de  mes  ennemis.  Annery  avea 
lanoblelfedu  Vexin  me  rejoignit.  Cha- 
teaubriant  &;  Chateaurenauk  , le  Vicom- 
te de  Lamet  , Argenteüil , le  Chevalier 
d'Humieres  fe  logèrent  dans  le  Cloître, 

Balaut  6c  le  Comte  de  Grafort,  avec  cin- 
quante officiers  Ecoflbis  qui  avoient  e'té 
des  troupes  de  Montrofe  , furent  diftri-  | 

buez  dans  les  maifons  de  la  rue  Neuve  1 

qui  m'étoient  les  plus  affedtlonnées^  j 

Les  Coloirels  Ôc  les  Capitaines  du  quar- 
tier , qui  étoient  dans  mes  interets  , cu- 
rent chacun  leur  lignai  Sc  leur  mot  de  j 
raliement.  Enfin  je  me  refolus  d'attendre 
cc/que  le  Chapitre  des  accidens  proejui--  ’ 
roit , en  rempliffant  exaétement  les  ■ 

voirs  de  ma  profeflion,  6c  en  ne  donnant 
plus  aucune  apparence  d'intrigue  du 
monde.  Joui  ne  me  voyolt  qu'en  cachet-  | 
te  : je  n'allois  plus  que  la  nuit  à l'Hôtel  ■ 
de  Chevreufe  avec  Mallere  j je  ne  voyoîs 
plus  que  des  Chanoines  6c  des  Curez  , la  { 

' raillerie  en  e'toii  forte  au  Palais  Royal  & à | 

l'Hôtel  de  Coudé.  Je  fis  faire  en  ce  tems- 
’ la  une  volliéredans  une  croifée,&No- 
gent  en  fit  ce  proverbe  ••  Le  Coadjuteur 
üffe/fes  linotes*  La  difpofitîoii  dç  Pati$ 
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hîcconfoloic  fore  du  ridicule  du  Palais 
Royal , jy  étois  fore  bien  , âc  daiuanc 
mieux  que  eoue  le  monde  écoic  fore  «mal. 
Les  Curez  , les  Habieans  , les  Mandians 
avoîene  éré  informez  des  négociations 
de  Monfieur  le  Prince.  Je  donnai  des 
boetes  à Monfieiir  de  Beaiifore  qu"il  ne 
para  pas  avec  toute  Padreiîe  qui  eue  été 
néceflàire.  Monfieur  de  Châecauneuf  qui 
s^étoie  retiré  à Montrouge  , après  qu^on 
lui  eue  ôté  les  Sceaux,  me  dônnoit  tous 
les  avis  qui  lui  venoieiit  ^ d’ordinaire 
très-bons,  de  du  Maréchal  de  Villeroy 
& du  Commandeur  du  Jarz.  Monfieur 
- qui  dans  le  fond  du  cœur  étoit  enragé 
contre  la  Cour  , entretenoît  très  foigneu- 
fement  le  commerce  que  j’avois  avec  lui. 
Voici  ce  qui  donna  la  forme  à ce  préala- 
ble. Le  Vicomte  d’ Autel  vint  chez  moi 
entre  minuit  de  une  heure  , de  il  me  dît 
que  le  Maréchal  du  Plefïls  Ton  frcrc  étoit 
dans  le  fond  de  fbn  carolîè  à la  porte. 
Comme  il  fut  entré,  il  m’erabraflTa  en  me 
difant  : Je  vous  falue  comme  nôtre  Mî- 
niftre.  Et  comme  il  vit  que  je  fourîois  à 
ce  mot , il  ajouta  : Non,  je  ne  raille  pas  : 
il  ne  tiendra  qu’à  vous  que  vous  ne  le 
foy«z.  La  Reine  me  vient  de  commander 
de, vous  dire , qu’elle  remet  entre  vos 
mains  ^la  Perfonne  du  Roy  de  fa  Cou- 
ronne. Eoutez-moi.  Il  me  conta  cnfui^c 
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tout  le  prétendu  traité  de  M.  le  Prince 
avccServien&  Lionne,  dont  je  vous  ai 
déjà  ’parlé.  Il  me  dit  que  le  Cardinal 
avoit  mandé  à la  Reine  , que  fi  elle 
ajoutoît  le  Gouvernement  de  Provence  à 
celui  de  Guîenne  , fur  lequel  elle  venoie 
' de  fe  relâcher»  elle  étoit  dèshonnorée  à 
tout  jamais , ôc  que  le  Rai  fon  fils , 
quand  il  feroit  en  âge  , la  confiderc- 
roit  comme  celle  qui  avoit  perdu  fon 
Etat  ; qu^elle  voyoit  fon  zele  pour  Ton 
fervice  dans  un  avis  auffi  contraire  à fes 
propres  interets  : Qire  ce  traité  portoit 
fon  rétablifièment  j qu'il  y pouvoir  trou- 
ver fon  compte,  parce  que  le  Miniftre 
d’un  Roy  affoibli  trouve  Quelquefois  plus 
d’avantage  pour  fon  particulier  dans  l’ad- 
miniftratioii  de  l’autorité,  que  dans  fon 
agrandîlfement  ( il  eut  eu  peine  à prou- 
ver cette  thefe  j ) mais  qu’il  aimoic 
mieux  être  toute  fa  vie  mandiant  déporte 
en  porte  , que  de  confemir  que  la  Reine 
contribuât  elle-même  à cette  diminu- 
tion , & particulièrement  pour  la  con- 
fideratîon'de  lui  Mazarin.  Le  Maréchal  de 
Plcfîis  à ce  mot , tira  la  lettre  de  fa  poche 
écrite  de  la  main 'du  Cardinal  que  je  con- 
noilTbis  très-bien.  Je  ne  me  fonviens  pas 
d'avoir  vu  en  ma  vie  une  fi  belle  lettre. 
Voici  ce  qui  me  la  fit  croire  autantique  ; 
^ce  n’eft  pas  de  ce  qu’elle  n’étoit'  pas  cïi 
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chiffre  , car  elle  éroîc  venue  par  une  voye 
(i  fèiiic  que  je  ne  m'y  acteiidoîs  pas  : mais 
elle  finifïbit  aînû  : Vous  fçavez.  Mada- 
me ,que  le  plus  capital  ennemi  que  j'aye 
cft  le  Coadjuteur  : lervez-vous-en  plutôt 
que  de  traiter  avec  Monlîcur  le  Prince 
aux  conditions  qu'il  demande  : Faites-le 
Cardinal; donnez-lui  ma  place  ; rnettez- 
le  dans  mon  appartement  j il  fera  peuc- 
€tre  plus  à Monficur  qu'à  vôtre  Majefté  j 
mais  Monfienr  ne  veut  pas  la  perte  de 
l'Etat  , fes  intentions  dans;le  fond  ne 
font  pas mauvaifes.  Enfin  tout.  Madame, 
plutôt  que  d'accorder  à Monfienr  le 
Prince  ce  qu'il  demande  : s'il  l’obtenoit, 
il  n'y  auroit  plus  qu'à  le  mener  à Reims, 
Voila  la  lettre  du  Cardinal,  je  ne  me  fou- 
viens  peut-être  pas  desparolesjmais  je  fuis 
affuré  que  c'en  étoit  la  fnbftancc.  Je  crois 
que  vous  ne  condamnerez  pas  le  jugement 
que  je  fis  dans  mon  ame  de  c^tc  lettre. 
Je  témoignai  au  Maréchal  que  je  la  cro- 
yois  très.fiincere , & qu'il  ne  fepouvoit 
pas  par  confequent  que  je  ne  me  fcntiflè 
trés-oblîgé  : mais  comme  dans  la  vérité 
je  n.'en  pris  que  la  moitié  pour  bonne 
du  côte  de  la  Cour,  je  me  réfblus  auffi 
fans  balancer  d'en  ufer  de  meme  du 
mien  J de  ne  point  accepter  le  miniftcre, 
& d'en  tirer , fi  je  pouvois,  le  Cardinalat. 
Je  répondis  au  Maréchal  du  Pleflîs  que 
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j'ecois  fenfiblemenc  obligé  à la  Rciiie^ 
ôc  que  pour  lui  témoigner  ma  rccoii- 
iioi0ànce  , je  la  fupplioisd'étre  peiTuadce 
que  je  voulois  toujours  la  fervir  fans  in- 
teret j que  j'etois  très-incapable  du  mi- 
nifterc  par  toutes  fortes  de  raîfons  ; qu'il 
n'étoit  pas  même  de  la  dignité  de  la  Rei- 
ne d”y  inférer  un  homme  encore  tout 
chaud  ëc  tout  fumant , pour  ainh  parler, 
de  la  faéfîon  ; que  ce  titre  me  rendroic 
inutile  à fon  fervice  du  côté  de  Mon- 
fieur , & encore  beaucoup  davantage 
de  celui  du  peuple  , qui  étoient  les  deux 
endroits  qui  dans  la  conjonélurc  prefente 
lui  étoient  les  plus  conllderables.  Mais, 
reprît  tout  d'un  coup  le  Maréchal  du 
Plclîîs  , il  faut  quelqu'un  pour  remplir  la 
niche  : tant  qu'elle  fera  vuidc  , Monfieur 
le  Prince  dira  toujours  que  l'on  y veut' 
remettrq^Qnfieur  le  Cardinal  , Ôc.  c'eft 
ce  qui  m donnera  de  la  force.  Vous 
avez  d'autres  fujets  , lui  répondis- je, 
bien  plus  propres  à cela  que  moi.  A quoi 
le  Maréchal  répondit  : Le  premier  Pré- 
sident ne  feroît  pas  agréable  anx  Fron- 
deurs , Chavigny  ne  le  Sera  jamais  à la 
Reine  & à Monheur.  Après  bien  des  tours 
je  lui  nommai  Monfieur  de  Château- 
neuf.  Il  s'écria  à ce  mot  : Hé  quoi  ,vous 
ne  fçavez  pas  que  c'eft  le  plus  grand 
ennemi  que  vous  ayez  au  monde  j Vous 


Pigitizediy  Google 


MEMOIRES.  1Î7 
ne  fcavez  pas  que  ce  fut  lui  qui  s’oppofa 
à vôtre  chapeau  à Fontainebleau?  Vous 
•ne  fçavez  pas  que  ce  fut  lui  qui  écrivit  ce 
-beau  memorial  qui  fut  lu  à vôtre  hon- 
-neur  &c  louange  au  Parlement  î Voici 
précifement  où  ]"ai  appris  cette  derniefe 
circonftance  , car  je  fçavois  déjà  la  piece 
de  Fontainebleau.  Je  répondis  au  Maré- 
chal que  je  n'étois  peut-être  pas  fi  igno- 
rant qif  il  fe  i’imaginoit , mais  que  les 
rems  avoient  apporté  des  raccommode- 
mens , qui  à Pégard  du  public  avoienc 
couvert  le  pafle  , que  je  craignois  com- 
me la  mort  la  néceflîte  des  Apologies. 
Mais  J reprit  le  Maréchal , fi  nous  vous 
remettions  en  main  les  Mémoires  en- 
voyez au  Parlement  î Si  vous  me  les 
remettiez  en  main,  j'abandonneroîs  Mon- 
fieur  de  Châteauneuf  i car  en  ce  cas  , le 
Mémoire  qui  a été  écrit  depuis  nôtre 
racommodement  me  fervîra  d'Apologîe* 

■ Le  Maréchal  s^agita  beaucoup  fur  cet 
article  , fur  lequel  il  prît  occafion  de  me 
' dire  plus  délicatement  qu'à  lui  n'appar- 
tenoit , que  Monficur  nf  avoir  auflî  aban- 
donné, ce  qu'il  coula  pour  découvrir 
comment  j'etoîs  avec  lui.  Je  voulus  bien  ^ 
• lui  en  donner  le  contentement  , en  lui  ré- 
pondant qu'il  étoitvrai,  mais  que  je  ne 
le  traiterois  pas  néanmoins  comme  Mon- 
fieiir  de  Châteauneuf.  J'ajoutai  à la  ré- 
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ponfc  un  petit  fouris  , comme  s’il  m’câf 
échappé  J pour  lui  faire  voir  que  je  n’é- 
lois  pas  peut-être  fi  maltraité  de  Moii- 
fieur  que  l’on  l’avoit  crû.  Comme  il  vit 
que  je  m’étois  renfermé  après  cette  pe- 
tite lueur  5 il  me  dit  : Il  faudroit  que  vous 
vifliez  vous-même  la  Reine.  Je  ne  fis 
pas  femblant  de  l’avoir  entendu.  Il  le 
. «épeta  encore  une  fois,  & puis  tout  d’uii 
coup  il  jetta  fur  ma  table  un  papier  , en 
difant . Tenez , lîfez  ; vous  fierez-vous 
à cela  î C’étoit  un  Ecrit  figné  de  laRei- 
ne  qui  me  promettoit  toute  forte  de  fu- 
reté , fi  je  voulois  aller  au  Palais  Royal, 
Non , dis-je  au  Maréchal , & vous  l’allez 
. voir.  Je  baifiii  le  papier  avec  un  profond 
refoeét  3c  je  le  jettai  dans  le  feu  , en 
dilant  : Qiiand  me  voulez-vous  mener 
diez  la  Reine  ? Je  n’ai  jamais  vu  un 
homme  plus  furpris  que  le  Maréchal, 
Nous  convînmes  que  je  me  trouveroîs  à 
minuit  dans  le  Cloître  de  Saint-Hono- 
ré. Je  n’y  manquai  pas.  Il  me  mena  an 
. petit  Oratoire  par  un  degré  dérobé.  La 
Reine  y entra  un  quart  d’heure  après. 
Le  Maréchal  fortit  , 3c  je  demeurai  feul 
avec  elle.  Elle  n’oublia  rien  pour  m’o- 
bliger à prendre  le  titre  de  Miniftre , ôc 
l’appartement  du  Cardinal  au  Palais 
Royal,  que  ce  qui  étoit  précifémenc 
, 3c  uuniquemenc  nécefiàire  pour  m’y 

réfoudre; 
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réroudre  : car  je  connus  clairement  qu’el- 
le avoïc  plus  que  jamais  le  Cardinal  dans 
refprîc  éc  dans  le  cœur  j ôc  quoiqu’elle 
affedât  de  me  dire  qu*clle  l’eftîmoit 
beaucoup  & qu’elle  l’aimoic  fort , mais 
qu’elle  ne  vouloir  point  perdre  l’Etat 
pour  lui , j’eus  tout  Heu  de  croire  qu’elle 
y étoit  plus  dîipofée  que  jamais.  Je  fus 
convaincu  avant  même  que  je.fortille  de  ^ 
l’Oratoîrc  J que  je  ne  me  trompoîs  pas 
dans  mon  jugement  ; car  auflî-tôt  qu’ellç 
eût  vu  que  je  ne  me  rendois  pas  fur  Rï  ' 
miniftere , elle  me  montra  le  Cardinalat  : 
mais  comme  cprîfe  des  efforts  que  je 
faifois  pour  l’amour  d’elle , me  difbit- 
clle,pourle  rétablEfement  du  Mazarîn, 
Je  crus  alors  qu’il  étoit  nécefïàîre  que 
je  m’ouvrillc  , quoique  le  pas  fût  fort 
délicat  ; mais  j’ai  toute  ma  vie  eftime 
que  quand  on  fe  trouvoît  obligé  à faire 
un  difeours  que  l’on  prevoioit  ne  devoir 
pas  agréer  , on  ne  fçauroîr  lui  donner 
trop  d’apparence  de  fincerité  , & parce 
que  c’eft  l’unique  voye  pour  l’adoucir. 
Voici  ce  que  , fur  ce  principe  , je  dis  à la 
Reine  ; Je  fuis  au  dcfdpoir , Madame, 
qu’il  ait  plu  à Dieu  de  réduire  les  affai- 
res dans  un  état  qui  ne  me  permet  pas 
feulement , mais  qui  ordonne  à un  Sujet 
de  parler  à fà  Souveraine,  comme  je  vais 
parler  à vôtre  Majefté.  ^Eile  fçaît  mieux 
Tome  If,  N 
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que  perfonne  que  l'im  de  mes  crimes 
auprès  du  Cardinal  eft  de  l’avoir  prédit. 
J’ai  palfé  pour  l’Auteur  de  ce  dont  je 
n’ai  jamais  été  que  le  Prophète.  Voici, 
Madame, Dieu  fçait  mon  cœur,  l’homme 
de  France  fans  exception  qui  en  eft  le 
plus  affligé.  Vôtre  Majefté  fouhaîte  &c 
avec  beaucoup  de  juftice  de  s’en  tirer  j ÔC 
je  la  fuplie  très-humblement  de  me  per- 
mettre de  lui  dire  qu’elle  ne  le  peut  faire  - 
à mon  fens , tant  qu’elle  penfera  au  ré- 
tfbliffèment  de  Monfieur  le  Cardinal.  Ce 
que  je  ne  dis  pas,ÎMadame,  dans  la  penféc 
que  je  le  puiffè  perfuader  à vôtre  Ma- 
jefté , ce  n’eft  que  pour  m’acquitter 
de  ce  que  je  dois.  Je  cours  le  plus  légè- 
rement qu’il  m’eft  poffible  fur  le  point 
que  je  fçai  n’être  pas  agréable  à Vôtre 
Majefté , & je  paffè  à ce  qui  me  regarde. 
J’ai  Madame , une  paffion  fi  violente  de 
pouvoir  récompenfer  par  mes  fervîccs 
oe  que  mon  malheur  m’a  forcé  de  faire 
dans  les  dernières  occafions , que  je  ne 
connoîs  plus  de  réglé  à mes  adions , que 
celle  que  je  forme  fur  le  plus  & fur  le 
moins  de  ce  peu  d’utilité  donc  elles  vous 
peuvent  être.  Je  ne  puis  proférer  ce  moc 
fans  revenir  encore  à fiipplîer  tres-hum- 
blement  Vôtre  Majefté  de  me  le  pardoiv 
ner.  Dans  les  tems  ordinaires  il  feroit 
criminel , parce  que  l’on  ne  doit  cdnfî-; 
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<îei'er  que  la  volonté  du  Maître  : dans  les 
malheurs  oii  l'état  eft  tombé,  l'on  peut 
& Ton  cil  même  obligé  , lorfqu’on  fc 
trouve  dans  de  certains  portes  , à n'avoir 
égard  qu'à  fbn  fervice,  ôc  c’ert  ce  dont  un 
homme  de  bien  ne  fe  doit  jamais  tenir 
difpenfé.  Je  manquerois  au  refpeft  que 
je  dois  à vôtre  Majerté  , fi  je  prêtendois 
contretenîr  par  toute  autre  voye  que  par 
une  très  humble  & trcs-fimple  remon- 
trance, les  pen  fées  qu'elle  a pour  Mon- 
fieur  le  Cardinal  ; mais  je  crois  que  je 
n'en  fors  pas , vu  les  circonrtanccs  , en 
lui  reprefentant  avec  une  profonde  fou- 
miffion , ce  qui  me  peut  rendre  utile  ou 
inutile  à fon  krvice  dans  les  corjonôtu- 
res  préfentes.  Vous  avcz,N^ adame,  à vous 
défendre  contre  Monficur  le  Prince  qui 
veut  le  rétabliflementde  Monfieut  le  Car- 
dinal , à condition  que  vous  lui  don- 
nerez par  avance  dequoi  le  perdre  quand 
il  lui  plaira.  Vous  avez  befoin  pour  lui 
refirter  de  Monfieur  qui  ne  veut  point  le 
rétablirtement  du  Cardinal , de  qui  fup-' 
pofé  fon  exclufibn  , veut  fans  exception 
ce  qu'il  vous  plaira.  Vous  ne  voulez,  Ma- 
dame , ni  donner  à Monfieur  le  Prince 
ce  qu'il  demande  ,nî  à Monfieur  ce  qu'il 
fôuhaîtc.  J'ai  toutes  les  paflîons  du  mon- 
de  de  vous  fervir  contre  l'un  , & de  vous 
fervir  auprès  de  l'autre  j & il  ert  confiant 
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que  je  ne  puis  réüflir  qu’eii  prenant  les 
moyens  qui  font  propres  à ces  deux  fins. 
Mon  fleur  le  Prince  n’a  de  force  contre 
vôtre  Majefté , que  celle  qu’il  tire  de  la 
haine  qu’on  a contre  M.  le  Cardinal j & 
Moilfleur  n’a  de  conflderation,  hors  celle 
de  fa  naiflahee  , capable,  de  vous  fervir 
utilement  contre  Monfieur  le  Prince,  que 
celle  qu’il  emprunté  de  ce  qu’il  a fait 
contre  le  même  Monfleuc  le  Cardinal. 
Vous  voyez.  Madame  , qu’il,  faudroit 
beaucoup  d’àrt  pour  concilier  ces  cou- 
tradiétoircs  , quand  même  l’elprit  de 
Monfleur  feroît  gagné  en  fa  faveur.  Il  ne 
l’eft  pas  , & je  vous  protefte  que  je  ne 
croîs  pas  qu’il  puiflè  l’être  j que  s’il  en- 
trçvoyoit  que  je  l'y  voulufle  porter,  il 
fe  mettroit  aujourd’hui  plutôt  que  de- 
main entre  les  mains  de  Monfleur  .le 
Prince.  La  Reine  fourit  à ces  dernieres 
paroles  , & elle  the  dit  : Si  vous  le  vou- 
liez ! Non , Madame , repris  je , je  vous 
le  jure , fin*  ce  qu’il  y a en  ce  monde  de 
plus  làcré.  Revenez  à mol , mè  di’t-ellc, 
ôc  je  me  moquerai  de vôtre  Monfîeur 
qui  eft  le  dernier  des  hommes.  Je  lui 
répondis  : Je  vous  jure  ■,  Madame  , que. . 
fl  j’avoîs  fait  ce  pas  -,  & qu’il  parut  le 
moins  du  monde  que  je  me  fuflè  radouci 
pour  Monfleur  le  Cardinal , je  forois  plus 
Inutile , auprès  de  Monfleur  ôc  dans  ig 
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peuple , à vôtre  fervice  , que  le  Prélat 
d'Arles  , parce  que  je  ferois  fans  compa- 
rai fon  plus  haï  de  l'un  & de  l'autre,  La 
Reine  le  mit  en  colere , & elle  me  dît 
que  Dieu  protegeroic  le  Roy  fon  fils,  puif- 
que  tout  le  monde  l'abandonnoit.Elle  fut 
plus  d'un  demi-quart  d’heure  dans  de 
grands  mouvemens  dont  elle  revint  apres 
aflèz  bonnement.  Je  voulus  prendre  ce 
moment  pour  fuîvre  le  fil  du  difeours 
que  je  lui  avoîs  commencé.  Elle  m'in- 
terrompit en  me  difant  : Je  ne  vous  blâme 
pas  tant  à l'égard  de  Monfieur  que  vous 
penfez  : c'eft  un  étrange  Seigneur.  Maîsi 
reprît-elle  tout  d’un  coup , j'ai,  fait  tout 
pour  vous , je  vous  ai  offert  place  dans  le 
Confeil  ; je  vous  offre  la  nomination  au 
Cardinalat.  Que  ferez- vous  pour  moi  > 
'Si  vôtre  Majefté  , lui  répondis-je , m'a- 
voît  permis  d’achever  ce  que  j 'a vois  tan* 
tôt  commencé , elle  auroit , dis-je  , vu 
que  je  n'étois  pas  venu  ici  pour  recevôir 
des  grâces , mais  pour  eflâÿer  de  les  mé- 
riter. Le  vifage  de*  la  Reine  s'épanouit 
à ce  mot.  Et  que  ferez-vous , me  dît-elle 
fort  doucement  ? vôtre  Majefté  [me  per- 
met-elle, ou  plutôt  me  commandc-t-elle, 
lui  répondis-je  , de  dire  une  fottîfe  ; par- 
ce que  ce  fera  manquer  au  refpeét  qu'on 
doit  au  fang  Royal  ? Dîtes , dites  , reprît 
h Reine  avec  impacience.  J'obligerai, 
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xfadàme , lui  répondis-)e , Monficur  le 
Prince  de  fortîr  de  Paris  avant  qu'il  foie 
huit  jours , Ôc  je  lui  enlèverai  Monficur 
des  demain.  La  Reine  tranfportée  de 
joye  me  tendit  la  main  en  me  difant  : 
Touchez  là  ôc  vous  êtes  après  demain 
Cardinal  , 6c  de  plus  le  fécond  de 
mes  amis.  Elle  encra  enfuîte  dans  le 
moyen  , je  le  lui  expliquai  , il  lui  plut 
jufqa'à  l’emportement.  Elle  eut  la  bon- 
té de  fouffrir  que  je  lui  filTetin  détail 
êc  une  maniéré  d’apologie  du  pâlie.  Elle 
conçut  ou  elle  fit  lemblant  de  concevoir 
une  partie  de  mes  raîfons  j elle  combatit 
les  autres  avec  bonté  ôc  douceur.  Elle 
revint  enfuite  à me  parler  du  Mazarîn, 
ôc  k mç  dire  qu’elle  vouloir  que  nous 
fulEonsamis.  Je  lui  fis  voir  que  je  me 
rendrois  abfolumenç  inutile  à fon  fervice, 
pour  peu  que  l’on  touchât  à cette  corde  j 
que  je  la  conjurois  de  me  laifl'er  le  ca- 
raélere  de  fon  enoemi.  Mais  vraiment» 
dit  la  Reine  , je  ne  crois  pas  qu’il  y ait 
eut  une  choie  fi  étrange  que  celle-là  : il 
faut  que  pour  me  fervir  vous  deveniez 
ennemi  de  celui  qui  ,a  ma  confidence. 
Oui,  Madame, il  le  faut  j ôc  n’ai-je  pas  dît 
à Vôtre  Majellé  en  entrant  ici  que  l'on 
eft  tombé  dans  un  tems  ou  un  homme 
de  bien,  a honte  de  parler  comme  il  y eft 
obligé  î J’ajoutai  y Mais , Madame,  pour 
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faire  voir  à vôtre  Majefté  que  je  vai  mê- 
me à l'égard  de  K'ionfieur  le  Cardinal^^ 
jufqu'où  mon  devoir  & mon  honneur 
me  le  permencent , je  lui  fais  une  pro- 
pofîcion  : qu'il  fe  ferve  de  l'état  où  je  fuis 
avec  Monlicur  le  Prince  , comme  je  me 
fers  de  l'état  où  Monficur  le  Prince  dl 
avec  luij  il  y pourra  peut-être  trouver  Ton 
compte  comme  j'y  trouve  le  mien.  La 
Reine  fe  prit  à rire  &c  de  bon  cœur  > 
puis  elle  me  demanda  Ci  je  dirois  à Mon- 
ficur  (ce  qui  venoit  de  fe  palTer.  Je  lui 
répondis  , que  Je  fçavoîs  certainement 
qu'il  l'approuv croit  j & que  pour  lui  té- 
moigner le  lendemain  il  lui  parleroit  ou 
d'un  Apartement  qu'elle  vouloir  faire, 
ou  faire  accommoder  à Fontaine  bleau. 
Comme.  4^  la  fupliois  de  me  garder  le 
fecret , elle  me  répondit  qu'elle  en  avoit 
. encore  plus  de  fujet  que  je  ne  penfois. 
Elle  me  dît  fur  cela  tout  ce  que  la  rage 
fait  dire  contre  Servien  & Lionne,  qu'el- 
le appclla  vingt  fois  perfides.  Elle  traita 
Chavigny  de  petit  coquin  ; elle  finit  par 
le  Tellier  en  difant  : Il  n'eft  pas  traître 
comme  les  autres , mais  il  efl:  foible , &c 
il  n'dl  pas  allez  reconnoillant.  Mah, 
. Madame  , repris  je , je  fupplic  vôtre 
Majefté  de  me  permettre  de  lui  dire, 
que  tant  que  la  niche  du  premier  Miniftre 
fera  vuidc , on  prendra  une  grande  force, 
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parce  qu^il  la  fera  toujours  paroître  con^' 
^me prête  à recevoir  le  Cardinal.  Il  eft 
vrai , me  répondit  la  Reine  , & j^ai  fait 
reflexion  à i.ce  que  vous  en  avez  dît  la 
nuit  paflee  au  Maréchal  du  Plcffis.  Le 
vieux  Châteauneuf  eft  bon  pour  cela  ; 
mais  M.  le  Cardinal  y aura  bien  de  la 
^eine  ; parce  qiPil  le  hait  mortellement, 
6c  il  en  a flijeti  LeTellier  croit  qu^’il  n^y 
a que  lui  à mettre  en  cette  place.  Mais  à 
propos  de  cela  , ajouta-r-ellc  , j’admire 
vôtre  folie.  Vous  vous  faites  un  poiuE 
d’honneur  de  rétablir  cet  homme  qui  eft 
le  plus  grand  ennemi  que  vous  ayez  fur 
la  terre  j attendez.  En  difant  cette  pa- 
role , elle  fortit  du  petit  Oratoire  , & 
elle  y rentra  auflîtôt , & elle  jetta  fur  le 
petit  Autel  le  mémoire  qui  avoir  été 
envoyé  contre  moi  au  Parlement,  brouillé 
raturé , mais  écrit  de  la  main  de  Mon- 
fleur  de  Châteauneuf.  Je  lui  dis  après 
l’avoir  lu  : S’il  vous  plaît , Madame , de 
me  permettre-  de  le  faire  voir,  je  me 
réparerai  des  demain  de  M.  de  Château- 
neuf ; mais  vôtre  Majefté  juge  bien  qu’à 
moins  d’une  juftification  de  cette  nature, 
,je  tnedeshonnorerois.  Non  , répondit  la 
Reine  , je  ne  veux  pas  que  vous  le  mon- 
triez : Châteauneuf  nous  eft  bon  , & au 
contraire , il  faut  que  lui  faflîez  meilleur 
vifage  que  jamais.Ellc  me  reprît  des  mains 
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ce  paplerl  Je  le  garde  , dît- elle  , pour  le 
faire  voir  à fa  bonne  amie  Madame  de 
Cheyreufe.  Mais  à propos  de  bonne 
amie , vous  .en  avez  une  , ajouta  la  Rei- 
ne y peut-être  meilleure  que  vous  ne  pen- 
fez  j devinez- la.  C'eft  la  Palatine,  reprît- 
elle.  Je  demeurai  tout  étonné,  parce  que 
je  croyois  la  Palatine  encore  tout-à-Eiit 
dans  les  interets  de  m.  le  Prince.  Vous 
êtes  furpris , me  dit  la  Reine  , elle  eft 
moins  contente  de  m.  le  Prince  que  vous 
ne  Pcces  j /voyiez-la.  Je  fuis  convenue 
avec  elle  , que  vous  régleriez  enfemble 
ce  qu'il  faut  mander  fur  tout  ceci  à m.  le 
Cardinal } car  vous  voyez  facilement 
que  je  n'excuteraî  rien  fans  avoir  de  fes 
nouvelles.  Ce  n'eft  pas,  ajouta  t-elle,  que 
-cela  foit  nécelTaire  à Pégard  de  vôtre 
Cardinalat , car  il  eft  trcs-réfolii , & il 
reconnoît  de  bonne  foi  que  vous  ne  pou- 
.vez  plus  vous  en  défendre  vous-méme  ; 
mais  enfin  il  le  faut  pcrfiiader  pour  Châ- 
teauneuf,  ce  qui  fera  très- difficile.  La 
Palatine  vous  dira  encore  d’autres  cho- 
fcs.  Il  faut  que  Battes  parte  , le  tems 
prelTe.  Vous  voyez  , comme  m.  le  Prince 
me  traite  J il  me  brave  teJus  les  jours  de- 
puis que  j’ai  défavoiié  mes  deux  traîtres 
(c’eft  aînfi  qu’elle  'appelloît  Servien  Sc 
Lionne,  ) Vous  verrez  qu’elle  changea 
bientôt  de  fentiment  à l’égard  du  dcrnîcr.. 
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Je  pris  ce  moment  où  elle  rougîflbîc  de 
colere,  pour  lui  bien  faire  ma  cour,  en 
lui  répondant  : Avant  qu'il  foit  deux 
jours , Madame,  M.  le  Prince  ne  vous 
bravera  plus.  Vôtre  Majefté  veut  atten- 
dre des  nouvelles  pourefFeéluer  ce  qu’el- 
le me  fait, l’honneur  de  me  promettre  , je 
la  fupplie  très- humblement  de  me  per- 
mettre de  n’atendre  rien  pour  la  fervir, 
La  Reine  fut  touchée  de  cette  parole, 
qui  lui  parut  honnête  ; le  vrai  eft  qu’elle: 
m’étoit  des  plus  nécellàires  : car  je  voyois 
que  M.  le  Prince  depuis  cinq  ou  fix  jours, 
gaghoit  du  terrain  par  les  éclats  qu’il  fai- 
foit  cotre  Mazarin  j qu’il  étoit  teins  que  je 
paruffe  pour  en  prendre  ma  part.' Je  fis  va- 
loir fans  atFeeftation  à la  Reine,  la  démar- 
che que  je  méditois  j & j’achevai  de  lui 
expliquer  la  maniéré  que  je  lui  avoîs  déjà 
touchée  dans  cet  entretien.  La  tendrefiê 
qu’elle  avoir  pour  le  Cardinal , fit  qu’el- 
le eut  un  peu  de  peine  que  je?  continuallè 
à ne  le  pas  épargner  dans  le  Parkfnent,où 
l’on  étoit  obligé  à tous  les  quarts  d’heure 
de  le  déchirer.  Elle  fe  rendit  toutefois  à 
la  confideration  de  la  néceffité.  Comme 
j’étois  déjà  fortî  de  l'Oratoire,  elle  me 
rappella  pour  me  dire  q’au  moins  je  me 
redbuvinlïc  que  c’éroit  m.  le  Cardinal 
qui  lui  avoir  fait  inftancc  de  me  donner 
la  nomination.  A quoi  je  lui'  répondis, 
que  je  m’en  iintois  très-obligé,,  <5c  que 
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je  lui  en  témoigneiois  toujours  ma  rc- 
conuoiflance  en  tout  ce  qui  ne  feroit  pas 
contre  mon  honneur , qu'elle  fç avoir  ce 
que  je  lui  en  avois  dit  d’abord,  & qu’elle 
pouvoir  s’alTurer  que  je  la  tromperoîs 
doublement  , (î  je  lui  J difbis  que  je  la 
puiflè  fervir  pour  le  rétablifl'ement  dans 
le  Minîfterc  de  m,  le  Cardinal.  Je  remar- 
quai qu’elle  rêva  un  peu>  & elle  médît 
d’un  air  aflèz  guay  : Allez,  vous  êtes  un 
vrai  démon , voyez  la  Palatine , bon  ibîr 
que  je  fçaehe  la  veille , le  jour  que  vous 
irez  au  Palais.  Elle  me  mit  entre  les 
mains  de  Gaboury car  elle  avoir  ren- 
'Voyé  le  Maréchal  du  Pleffis,  qui  me  con- 
' düilît  par  je  ne  fçai  combien  de  détours 
prcfqu’à  la  porte  descuîCnes. 

J’allai  le  lendemain  la  nuit  chez  Mon- 
Ecur  , qui  eut  une  jôye  que  je  rie  vous 
puis  vous  exprimer.  Il  me  gronda  toute- 
fois beaucoup  de  Ce  que  je  n’avoîs  pas 
accepté  le  Minîfterc  & l’appartement  du 
•Palais  Royal  , en  me  difant  que  la  Rei- 
ne étoit  une  femme  d’habitude,  dans 
l’efprit  de  laquelle  je  me  ferois  peut-être 
infinué.  Je  ne  me  fuis  pas  perfuadé  en- 
core que  j’aye  eu  tort  en  cette  rencontre. 
L’on  rte  fe  doit  jamais  joiicravec  la  fa- 
veur; on  ne  la  peut  trop-tôt  embrader 
quand  elle  eft  véritable;  on  ne  la  peut 
trop  éloigner  quand  elle  eft  faufte. 
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J'allai  au  fortir  de  chez  Monfîeur' 
chez  la  Palatine , d'où  je  ne  fortis  qu'un 
moment  avant  le  jour.  J'ai  fait,  tous  les 
efforts  que  j'ai  pu  flir  ma  mémoire,  pour 
rappeller  les  raifons  qu'elle  me  dit  de  fon' 
mécontentement  de  M.  le  Prince.  Je 
fçai  bien  qu'elle  en  avoit  trois  ou  qua- 
tre , je  ne  m'en  reflouviens  que  de* 
deux ,,  dont  l’uné  à mon  fens  étoit 
plus  alléguée  pour  ' moi , que  pqur  la 
perfonue  intereflee  ; & l'autre  ctoit  en- 
tout  fens  • très-folide  & très-veritable.- 
Elleprenoitpart  àl'outrage  que  Made- 
moilelle  de  Chevreufe  avoit  reçu , parce - 
quec'étoit  elle  qui  avoit  porté  la  pre- 
mière parole  du  mariage.  M.  le  Prince' 
n'avoit  pas  fait  ce  qu'il  avoit  pu  pour 
faite  donner  la  Surintendance  des  Finan-- 
ces  au  bon-hommc  la  Vieuville‘,pcre  du 
Chevalier  de  walthe  du  même  nom,; 
qufelle  aimoit  éperduemenuElle  medir’ 
que  la  Reine  lui  en  avoit  donné  parole- 
pofîtive.  Elle  y engagea  la  mienne  jj'cn-- 
gageai  la  fîenne  pouf  mon  ‘ Cardinalat. 
Nous  nous  tînmes  fidcllement  parole  de 
part  & d'autre  ; & je  crois  dans  la, vcf 
vite  lui  devoir  le  chapeau  ; -parce  qii'elle- 
ménagea  fi  adroitement  le  Cardinal, 
qu'il-ne  pût  s'empêcher  avec,  les  plus 
mauvaifes  intentions  du  monde  , de 
le  iaiirer  tomber  fur. 'ma  tête.  Nous 
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fconccrtâmcs  cette  nuit- là  &c  la  fuivan- 
te  tout  ce  qu"il  y avoir  à regler  touchant 
le  voyage  de  Battes.  La  Palatine  écri- 
vit par  lui  une  grande  dépêche  en  chif- 
fres au  Cardinal,  qui  eft  une  des  plus 
belles  pièces  qui  fe  foient  jamais  faîtes. 
Elle  lui  parloit  entr’autres  du  refiis  que 
j^avois  fait  à la  Reine  à Pégard  de  fbn 
retour  en  France  , fi  délicatement , & û 
habilement , qu'il  me  fembloit  à moi- 
même  que  ce  fut  la  chofe  du  monde  qui 
lui  fut  la  plus  avantageufe.  Vous  puu- 
vez  juger  que  je  ne  m'endormis  pas  du 
côté  de  Rome.  Je  préparai  du  côté  de 
Paris  les  efprits  à la  furprife  de  la  nou- 
velle fcéne  que  je  méditoîs.  L'impor- 
tance du  Gouvernement  de  Guyenne  ôc 
de  Provence  fut  exagerée  , le  voyage 
d'Efpagne  6c  d'Italie  figuré  par  les  Ef- 
pagnols  qui  n'étoîent  pas  encore  fortis 
de  la  ville  de  Stenay  , quoique  Mohfiem: 
en  tînt  la  Citadelle  , ne  fut  pas  oublié. 
Après  que  j'eus  un  peu  amufé  le  public, 
je  m'ouvris  avec  les  particuliers.  Je  leur  ' 
dis  que  j'étois  au  défei^ok , que  l'état 
où  je  voyoîs  les  afFaitcs-jn'obligcât  de 
Ibrtir  de  la  retraite  à laquelle  je  m'étois 
refolu  ; que  j'avoîs  efperé  qu'apres  tant 
d'agitations  &c  de  troubles  , l'on  pourroit 
jouir  de  quelque  calme  6c  d'une  hon- 
nête tranquillité  j qu'il  me  paroiffoit  que 
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nous  retombions  dans  une  commotion 
beaucoup  plus  mauvaifc  que  celle  donc 
nous  venions  de  fbrtir,  parce  que  les 
négociations  que  l’on  failoît  continuel- 
lement avec  le  Mazarin , faifoient  -bien 
plus  de  mal  à l’Etat  que  Ton  miniftire, 
qu’il  entretenoit  la  Reine  dans  l’efperan- 
ce  de  fon  rétablilïèmenc  , & qu’ainfi  rien 
ne  fc  faifoit  que  par  lui  ; & que  com- 
me les  prétentions  de  M.  le  Prince  é- 
toient  immenfes  , nous  courions  fortu- 
ne d’avoir  une  Guerre  civile  , pour  préa- 
lable de  fon  rérablillcment , qui  feroit 
le  prix  de  l’accommodement  ; que  Mon- 
lîeu^  en  feroit  la  vidime,  mais  que  fa 
qualité  le  Yaiiveroit  du  facrifice , & que 
pauvres  Frondeurs  y demeureroient  é- 
gorgez;  Ce  cannevas  beau  ôc  fort, comme 
vous  le  voyez,  qui  fut  mis&:  étendu  furie 
métier  par  Caumartin , fut  brodé  par 
moi  de  toutes  les  couleurs  que  je  crus 
les  plus  reverdantes  pour  ceux  à qui  je 
les  faifoîs  voir.*  Je  réuffis  : Je  m’ap- 
perçus  qu’en  trois  ou  quatre  jours  j’avois 
fait  mon  effet,  & je  mandai  à la  Reine  par 
la  Palatine  que  le  lendemain  j’irois  au  Pa- 
lais. jugez, s’il  vousplaîtjde  la  joye  qu’elle 
eut  par  un  emportement  qui  ne  mérité 
d’être  remarqué  que  pour  vous  1»  fai- 
re voir..  Il  me  femble  que  je  vous  ai 
déjà  dit  , que  Madame  de  Chevreufe 
avoic^  toujours  ^aflêz  gardé  de  mcfu« 
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tes  avec  la  Reine,  &. qu'elle avoic  pris 
foin  de  lui  faire  voir  qu'elle  éioit  beau- 
coup plus  emportée  par  fa  fille , que  par 
elle-même  à tout  ce  qui  fe  palïôit.  Je 
ne  puis  bien  vous  dire  ce  que  la  Reine 
en  cnit  effectivement , parce  que  j'ai  ob- 
fervé  fur  ce  point  beaucoup  de  pour 
& de  contre.  Ce  qui  s'enfuivit,  fut  que 
Madame  de  Chevreufe  ne  ceflà  point 
d'aller  au  Palais  Royal , dans  le  tems  mê- 
me que  M.  le  Prince  s'en  croyoit  le  maî- 
tre , & de  parler  à la  Reine  avec  beau- 
coup de  familiarité.  Dès  que  lè  traité  qw'il 
avoit  conclu  avec  Servicn  & Lionne  fut 
défavoué , elle  étoît  dans  le  cabinet  avec 
Mademoifelle  fa  fille  , le  jour  que  la 
Palatine  venoit  d'écrire  à lajl.cîne  que 
j'iroîs  au  Palais,  La  Reine  appella  Ma- 
damoîfelle  de  Chevreufe , & elle  lui  de- 
manda fi  je  continueroîs  dans  cette  re- 
folution.  Mademoifelle  de  Chevreufe 
ayant  répondu  que  j'irois  , la  Reine  la 
baifa  deux  ou  trois  fois  , en  lui  difant  .* 
Tu  me  fais,  friponne  , autant  de  bien  , 
que  tu  m’as  fait  de  mal.  Vous  avez  vu 
ci-devant  que  M.  le  Prince  aigrilîoit  de 
rems  en  tems  le  Parlement  , pour  fe 
rendre  plus  confiderable  à la  Cour.Quand 
il  fçut  que  le  Cardinal  avoit  rompu  le 
Traité  de  Servicn  & de  Lionne,  il  n’ou-  - 
blia  rien  pour  l’enflammer  : afin  de  fe 
rendre  plus  redoutable  à la  Reine.  îl  y 
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avoir  tous  les  jours  quelque  nouvelle 
fcenc  , tantôt  on  voyoit  dans  les  Provin- 
ces informer  contre  le  Cardinal , tantôt 
on  faifoit  des  recherches  de  Tes  effets  daus 
Paris  , tantôt  l'on  déclamoit  dans  les 
chambres  aficmblées  contre  les  Battes , 
les  Brochets , & les  Fouquets , qui  al- 
loient  6c  venoient  incefïamment  à,  Bru- 
xelles. Et  comme  depuis  ma  retraite  j'a- 
vois  celle  d'aller  au  Parlement , je  m'ap- 
perçus  que  l'on  fe  fervoit  de  monabfence 
pour  faire  croire  que  je  molifîois  à l'e- 
gard du  Mazarin  , ôc  que  j'apprehen- 
dois  de  me  trouver  dans  des  liaifons  où 
je  pourrois  être  obligé  de  me  déclarer  fur 
fon  fujet.  Un  certain  Moutardet  mé- 
chant écrivain,  à qui  Vardes  avoit  fait 
couper  le  nez  pour  je  ne  fçai  quel  li- 
belle qu'il  avoit  fait  contre  Madame 
la  Maréchale  de  Guebriant  fa  fœur, 
s'attacha  pour  avoir  du  pain  à la  mi- 
fcrable  fortune  du  Commandeur  de  Saint 
Simon , chef  des  Criailleurs  du  parti  des 
Princes  , & m'attaqua  par  douze  ou 
quinze  libelles  plus  mauvais  l'un  qüe 
l'autre  , en  douze  ou  quinze  jours.  Je 
me  les  faifois  apporter  reglément  fur 
l'heure  de  mondiner,  pour  les  lire  pu- 
bliquement au  for'iir  de  table , en  pré- 
fcnce  de  tous  ceux  qui  fè  trotvoient 
chez  moi  ; & quand  je  crus  avoir  fait 
fiiftifammcnc  counoîtte  à ce  particulier. 
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^ue  je  meprifois  ces  forces  d'înveûives  , 
je  me  réfolus  deTaire  voir  au  public  que 
je  les  fçavois  relever.  Je  travaillai  pour 
cela  avec  foin  à une  réponfc  courte  que 
)‘’intitulai  L* apologie  de  1‘ antienne  & le~ 
giiirne  Fronde  y dont  la  lettre  paroilloic 
'être  contre  le  Mazarin , dont  le  fens  é- 
-toît  proprement  contre  ceux  qui  fe  fer- 
voienc  de  fon  nom  pour  abbatre  Tauto- 
tîté  Royale.  Je  la  fis  crier  & débiter 
dans  Paris  par  cinquante  Colporteurs  , 
qui  parurent  en  même  tems  en  differen- 
tes rues  , &c  qui  étoient  foûcenus  dans 
toutes  par  des  gens  apoftez  pour  cela. 
J^allai  le  même  matin  au  Palais  avec 
quatre  cens  hommes.  Je  pris  ma  place 
apres  avoir  fait  une  profonde  reverencc 
à M.  le  Prince  que  je-  trouvai  devant  le 
feu  de  la  Grand'Chambre.  Il  me  falua 
fort  civilement.  Il  parla  dans  la  féancc 
contre  les  porteurs  d^argent  hors  du  Ro- 
yaume avec  beaucoup  d'aigreur  , fur  le 
fujet  de  Canturimo  Banquier  du  Cardi- 
nal. Vous  jugez  bien  que  je  ne  l’épar- 
gnai pas , 6c  que  tout  ce  qui  étoit  de 
Ja  vieille  fronde  fe  piqua  de  renchérir 
fur  la  nouvelle.  Celle-ci  en  parut  em- 
barrafïee , ôc  Croifîÿ  qui  en  croit , ôc  qui 
venoit  de  lire  l’Apologie  de  l’ancienne, 
dit  à Canmartin  ; La  botte  eft  belle,  vous 
l’entendez  mieux  que  nous,  j’avois  bien 
dit  à M.  le  Prince  qu’il  falloir  faire  c^î- 
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rc  ce  coquin  de  Moutardec.  Comme  il 
ne  fe  tut  pourtant  pas , je  continuai  aufli 
de  mon  côté  à écrire,  & faire  écrire. 

Portail  Avocat  au  Parlement , Ôc  habile 
homme , fît  en  ce  tems-là  la  dc'fenfe  du 
Coadjuteur , qui  eft  d'une  très  - grande 
éloquence.  Sarrazin , Secrétaire  de  M. 
le  Prince  de  Conty , fit  contre  moi  la 
Lettre  du  Marguiller  au  Curé , qui  eft 
une  fort  belle  piece.  Patru  bel  efprit  & ' 

, fort  poli  y répondir  par  une  Lettre  du 
Cure  au  Marguillicr , qui  eft  trè,s  inge- 
nieufe.  Je  compofai  enfuite  le  vrai  & le 
faux  du  Prince  de  Condé  ôc  du  Cardinal 
de  Paris,  le  Vraifemblable , le  Solitaire , 
les  interets  du  tems,  les  Contre-tems  du 
fieurdeChavigny,le  manifefte  déM.  de 
Beaufort  en  fon  jargon.  Joly  qui  étoit  à 
moi  fit  les  intrigues  delà  paix.  Le  pauvre 
Moutardet  s'étoit  épuifé  en  injures,  ÔC 
il  eft  confiant  que  la  partie  n'étoit  pas 
égale  pour  l’écriture  Croîfly  s’entremit 

{>our  faire  ceflèr  cette  efcarmouchc.  M.  ^ \ 

e Prince  la  défendit  aux  fiens,  même 
avec  des  termes  fort  obligeais  pour 
moi.  Je  fis  la  même  chofe  en  la  ma-  ’■! 

niere  la  plus  refpeâuenfè  qu’il  me  fut  J 

poflîble.  L’on  n’écrivit  plus  ni  de  fa  i 
part,  ni  delà  mienne,  & les  deux Fron-' 
des  ire  s’égayèrent  plus  qu’aux  dépens  du 
Mazarin.  Cette  fufpenfion  de  plumes  ne 
fe  fit  qu’après  trois  ou  quatre  mois  de 
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guerre  bien  échauffée  ,•  mais  j'ai  cru  qu'il 
feroit  bien  de  réduire  en  ce  petit  endroit 
tout  ce  qui  eft  de  ces  caballes  & de 
cette  Treve  , pour  n'être  pas  obligé  de 
rabattre  une  matière  qui  ne  fc  peut  tout- 
â-fait  obmettre,  & qui  à mon  fens  ne  mé- 
rité pas  d’ccre  beaucoup  traitée.  Il  y a plus 
de  foixantc  volumes  de  pièces  compofées 
dans  le  cours  de  la  guerre  civile.  Je  croîs 
pouvoir  dire  avec  vérité;  qu'il  n'y  a pas 
cent  feuillets  qui  méritent  qu'on  les  lifc. 

Mon  apparition  au  Palais  plut  fi  fort 
à la  Reine  , qu'elle  écrivit  dés  l'après 
dîner  à Madame  la  Palatine  de  me  té- 
moigner la  'fatîsfaélîon  qu'elle  en  avoir, 
&c  de  me  commander  de  fa  part  de  me 
trouver  le  lendemain  entre  onze  heures 
& minuit  à la  porte  dû  Cloître  Saint- 
Honoré.  Gabouris  me  vînt  prendre , ôc 
me  mena  dans  le  petit  Oratoire  dont  je 
vous  ai  déjà  parlé  , où  je  trouvai  la*  Rei- 
ne qui  ne  fe  fentoît  pas  de  voir  fur  le 
pavé  un  parti  déclaré  contre  M.  le  Prin- 
ce. Elle  m'avoua  qu’elle  ne  l'avoit  pas 
cru  pofïiblc  , au  moins  qu'il  pût  être  en 
état  de  paroître  fi-tôt.  Elle  me  dît  que 
M.  le  Tellier  ne  pou  voit  encore  fe  le 
perfuader  : elle  ajouta  que  Servien  fbû- 
tenoîc  qu'il  falloit  que  j'cuflè  un  confeil 
fecret  avec  M.  le  Prince  j njais  je  ne 
m'étonne  pas  de  celui-ci , c'eft  un  traî- 
tre qui  s'entend  avec  lui  , & il  eft  au 
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déferpoir  de  ce  que  vous  lui  faîtes  tere. 
Mais  à propos  de  cela , continua-t-elle,  il 
faut  que  je  falfe  réparation  à Lionne , il  a 
été  trompe  par  Servîen,il  n’y  a point  de  fa 
faute  dans  ce  qui  s’eft  paflfé  , & le  pauvre 
' homme  eft  fi  affligé  d’avoir  été  foupçon- 
né , qùe  je  n’ai  pu  lui  refufer  la  confo- 
- lation  qu’il  m’a  demandée,  qui  eft  que 
ce  foît  lui  qui  traite  avec  vous  de  tout 
ce  qu’il  y aura  à faire  contre  M.  le  Prin- 
ce. Je  vous  ennuyerois  fi  je  vous  expli- 
quois  le  détail  qui  avoit  juftifié  Mon- 
fieur  de  Lionne  dans  l’efprit  de  la  Rei- 
ne. Je  me  contenterai  de  vous  dire  en 
. general  ; que  fon  abfolutîon  meme  ne 
parut  gucrcs  moins  bien  fondée  , que  les 
foupçons  qu’on  avoit  pris,  au  moins  juf- 
qucs-la  , de  fa  conduite.  Je  dis  jufques- 
là  , parce  que  vous  allez  voir  que)  celle 
qu’il  eut  dans  la  fuite  marque  un  ména- 
gement bien  extraordinaire  pour  M.  le 
Prince.  Mais  de  tout  ce  que  je  vis  en  ce 
tems-là , dans'  les  plaintes  de  la  Reine 
contre  Lionne  & Scrvîen , fur  le  traité 
qu’ils  avoient  projetté  pour  le  Gouver- 
nement de  Provence  , je  ne  puis  encore  i 
/ l’heure  qu’il  eft  m’en  , former  aucune 
idée  qui  aille  à les  condamner  , ni  à les 
abfoudre  j parce  que  les  faits  mêmes  qui 
ont  été  les  plus  éclaircis  fur  cette  matière, 
fe  trouvent  dans  une  fi  grande  involu- 
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tîon  de  ciiconftanccr  obfcures  & bîzarcs, 
que  je  me  fouviens  que  l"on  s'y  pcrdoic 
dans  les  momens  qui  en  ctoienc  les  plus 
proches.  Ce  qui  eft  confiant,  c'cft  que  la 
Reine  , qui  m'a  voit  parlé , comme,  vous 
avez  vu  le  dernier  May , de  Servien  &C 
de  Lionne , comme  de  deux  traîtres,  me 
parla  du  dernier  le  a j.  Juin  comme  d*un 
fort  homme  de  bien  j & que  le  i8.  elle 
me  fit  dire  par  la  Palatine , que  le  pre- 
mier n'avoit  pas  failli  par  malice , & que 
M.  le  Cardinal  étoît  perfuade  de  fon  in- 
nocence. J'ai  toûjours  oublie  de  parler 
de  ce  détail  à M.  le  Prince  , qui  leul  le 
pouvoir  éclaircir. 

Je  reviens  à la  conférence  avec  la  Rei- 
ne. Elle  dura  jufqu'à  deux  heures  après 
minuit  , & je  crus  voir  très- clairement 
dans  fon  cœur  & dans  fon  efprit  qu'elle 
craignoît  l'accommodement  avec  M.  le 
Prince,  qu'elle  fouhaitoit  avec  une  ex- 
trême paflîon  que  M.  le  Cardinal  en  quit-  , 
tât  la  penfée  , à laquelle  il  donnoit , di- 
foit-il , par  un  excès  de  bonté , comme 
un  innocent , & qu'elle  ne  comptoir  pas 
pour  un  grand  malheur  la  guerre  civile. 
Comme  elle  concevoir  pourtant  que  le 
plus  court  feroît  d'arrêter  M,  le  Prince, 
s'il  étoit  poffible  , elle  me  commanda 
de  lui  en  expliquer  le  moyen.  Je  n'ai  ja- 
mais pu  fçavoir  la  raifon  pour  laquelle  ' 
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elle  n*approuva  pas  celui  que  je  lui  pro- 
pofai  , qui  ctoic  d'obliger  Monfieur  à 
exécuter  la  chofe  chez  lui.  J’y  avois  trou- 
yc  jour , & je  fçavois  bien  que  je  ne  fè- 
roîs  point  defavoué.  Elle  n’y  voultit  point 
entendre',  fous  prétexte  que  Monfieur  ne 
fèroit  jamais  capable  de  cette  refolutîon, 
& qu’il  y auroît  même  trop  de  péril  à la 
lui  communiquer.  Je  ne  fçai  h elle  ne 
craignît  point  que  Monfieur  ayant  fait 
un  coup  de  cet  éclat,  ne  s’en  lervît  en- 
fuite  contre  elle-même.  Je  ne  fçai  fi  ce 
que  d'Hocquincourt  me  dit , de  l’office 
qu’il  lui  avoît  faire  de  tuer  M.  le  Prince 
en  l’attaquant  dans  une  rue , ne  lui  a- 
voît  pas  fait  croira  que  cette  voye  étoît 
encore  plus  décîfivc.  Enfin  elle  rejetta 
abfoluraent  celle  de  Monfieur , qui  étoit 
infaillible , & me  commanda  de  conférer 
avec  d’Hocquincourt,  qui  vous  dira,ajou- 
ta-  t-elle , qu’il  y a des  moyens  plus  furs 
que  celui  que  vous  me  propofez.  le  vis 
d’Hocquincourt  le  lendemain  à l’Hôtel 
de  Chevreufe , qui  me  compta  familière- 
ment tout  le  parti  de  l’office  qu’il  avoir 
fait  à la  Reine.  J’en  eus  horreur , & je 
fuis  obligé  de  dire  pour  la  vérité , que 
Madame  de  Chevreufe  n’en  eut  pas  moins 
que  moi.  Ce  qui  eft  admirable  , c’eft  que 
la  Reine  qui  m’avoir  envoyé  à lui  la  veille 
comme  à un  homme  qui  loi  ayoic  fait  une 
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propofitîoii  raifonnable  , nous  témoigna 
à Madame  de  Chevreufe  & à moi  qu'elle 
appiouvoit  extrêmement  nos  fentimens, 
qui  ctoient  alTurement  bien  éloignez  d'ii- 
aétion  de  cette  nature;  & elle  nous  nia 
même  abfolument  que  d'Hocquincourc  la 
lui  eût  expliquée  ainfi.  Voila  le  fait  fur 
lequel  vous  pouvez  fonder  vos  conjectu- 
res. Monfîeur  de  Lionne  m'a  dit  depuis, 
qu'un  quart  d’heure  après  que  Madame 
de  Chevreufe  eût  dif  à la  Reine  que  j'a- 
vois  rejette  avec  horreur  la  propofitioii 
de  d'Hocquinepurc  a la  Reine  dit  à Sen- 
netetre  à propos  de  rien  : Le  Coadjuteur 
n'eft  pas  (i  hardi  que  je  le  croyois.  Et  le 
Maréchal  du  Pleffis  me  dit  au  meme  mo- 
ment prefqu'à  propos  de  rien , que  le 
ferupuîe  ctoit  indigne  d'un  grand  homme. 
Je  n'appliquai  pas  cette  parole  en  ce  tems 
s^là;  mais  ce  qui  me  l'a  faitobferver  de- 
puis a & ce  qui  m'a  fait  croire  depuis  que 
le  Maréchal  du  Pleffis  fçavoit/&  approu- 
voîc  même  l’entrcprife  de  d’Hocquin- 
court , eft  que  m.  le  Duc  de  Vitry  m'a  dîc 
depuis  plus  d'une  fois  que  Madame  Dor- 
mais . parente  & intime  amie  du  Maré- 
chal , Pavoit  envoyé  quérir  en  ce  tems- 
là  lui  M.  de  Vitry  à Egrevîlle  où  ilétoir, 
* •'  &.qii'elle  lui  avoit  propofé  à Picpns , où 
il  étoit  venu  à fa  priere  , d'entrer  avec  le 
Maréchal  dans  une  entreprife  contre  la 
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la  Perfonnc  de  M.  le  Prince.  Elle  s’adref^ 

Ibic  mal  j car  je  n"ai  jamais  connu  per- 
sonne plus  incapable  d'une  action  noire, 
que  M.  le  Duc  de  Vitry.  Le  lendemain 
du  jour  dans  lequel  ce  que  je  viens  de  vous 
dire  fe  palTa>je  reçus  un  billet  de  Montre- 
for  à quatre  heures  du  matin  , qui  me 
prioît  d'aller  chez  lui  fans  perdre  un  mo- 
ment. J'y  trouvai  M.  de  Lionne,  qui  me 
dit  que  la  Reine  ne  pouvoit  plus  (oufFrir 
M.  le  Prince , & qnclle  avoir  des  avis 
certains  qu'il  formoit  des  entreprifes  pour 
fe  rendre  maître  de  la  Perfonne  du  Rov. 

Qu'il  avoir  envoyé  en  Flandres  pour  faire 
un  traité  avec  les  Efpagnols  , qu'il  falloir 
que  lui  ou  elle  perilfent  ; qu'elle  ne  vou-* 
loit  pas  fe  Servir  des  voyes  du  Sang  ; mais 
que  ce  qui  avoir  été  [propofé  par  d'Hoc- 
quîneourt  ne  pouvoit  jpas  avoir  ce  nom, 
puisqu'il  l'avoit  afluree  la  veille , qu'il  . 
perdroit  Monficur  le  Prince  fans  coup' 
férir , pourvu  que  je  l'alTurallè  du  peu- 
ple. Enfin  je  connus  clairement  par 
totit  ée  que  Lionne  me  dit , qu'il  fal- 
loir que  la  Reine  eût  encore  été  nou- 
vellement échauffée , & je  trouvai  un 
moment  apres  , qu'il  falloir  que  ma 
conjecture  eût  été  bien  fondée  j car  ^ 
Lionne  m'apprit  qu'Undedeî  étoit  ar-  .. 
rivé  avec  un  mémoire  Sanglant  contre 
M.  le  Prince , ce  qui  devoir  convaincre 
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la  Reine  qii‘’clle  ne  de  voit  pas  appréhen- 
der la  trop  grande  douceur  de  M.  le  Car- 
dinal. Lionne  me  parut  en  Ton  particu- 
lier très-animé , ôc  au-delà  même  de  ce 
que  la  bicnféancc  le  pouvoir  permet- 
tre. Vous  verrez  par  la  fuite  que  f ani- 
mofité  de  celui-ci  étoitaulÏÏ  afFedtée  que 
celle  de  la  Reine  étoit  naturelle.  Tout 
contribua  ee  jour-là  à aigrir  fon  cfprit. 
Le  Parlement  continua  avec  aigreur  la 
procedure  criminelle  contre  le  Mazarin, 
qui  fe  trouvoit  convaincu  par  les  Regif- 
tres  de  Chavîgny,  d'avoir  volé  neuf  mil- 
lions. Et  M.  le  Prince  , avolt  obligé  les 
Chambres  de  s'allèmbler  malgré  toute  la 
refiftance  du  premier  Prélîdent  , & de 
donner  un  nouvel  Arrêt  contre  les  com- 
merces que  les  gens  de  la  Cour  en- 
tretenoient  avec  lui.  Les  ordres  de  Brull 
arrivèrent  dans  ces  conjondures  en- 
flamcrent  aifément  la  bile  de  la  Reine , 
qui  étoit  naturellement  fufceptible  d'un 
grand  fcu;&  Lionne  qui  creyoit  à mon 
iensqueM,  le  Prince  demeureroit  maî- 
tre du  Champ  de  Bataille,  foit  parla  fac- 
cion,foit  par  la  négociation  ; ôc  qui  par 
cette  raifon  le  vouloit  ménager,  n'oublia 
rien  pour  m'obliger  à porter  les  chofes  à 
l'extrémité  contre  lui  , apparemment 
pour  découvrir  tout  mon  jeu  , ôc  pour 
tirer  mérité  de  la  connoillànce  qu’il  eu 
7ome  JL  O 
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pouriok  donner  lui- même. 

Il  me  prelîa  à un  point  dont  je  fuis  en- 
core furpris  à Hieure  qu’il  eft , de  con- 
' courir  à l’entrcprife  d’Hocquincoui  t,  qui 
aboutiflbit  toujours  en  termes  un  peu 
déguifez  à aflafliner  M.  le  Prince.  Il  me 
fom ma  vingt  fois  au  nom  de  la  Reine, 
de  ce  que  j’avoîs  alTuré  que  je  lui  ferois 
quitter  le  pavé. Ses  inftanccs  allèrent  jut 
qu’à  l’emportement  j & il  ne  me  parut 
que  très  médiocrement  fatîsfait  de  fa 
négociation  avec  moi,  quoique  je  luiof- 
frillè  de  faire  arrêter  M.  le  Prince  au  Pa- 
lais d’Orlcans  j ou  en  cas  que  la  Reine 
continuât  à ne  pas  vouloir  prendre  ce 
parti  ,à  continuer  moi- même  à/allcrau 
Palais  Tort  accompagné,  & en  état  de 
m’oppofer  à ce  que  M.  le  Prince  pour- 
toit  entreprendre  contre  foii  fervice. 
Montrefor  qui  étoit  prefent  à cette  con- 
férence , a toujours  crû  que  Lionne 
me  parloit  lîncerement , que  ion  inten- 
tion étoit  de  perdre  M.  le  Prince,  & qu’il 
ne  prit  le  parti  de  le  ménager  , qu’a- 
ptes qu’il  eut"vû  que  je  ne  vQulois  pas  le~ 
fang  , & qu’il  vit  par  cette  raifon  qu’ii 
demeurcroit  toujours  maître  j & il  cfl: 
vrai  qu’il  me  répéta  deux  ou  trois  fois 
dans  le  difeonrs  la  parole  de  Machiavel, 
qni  die  . que  la  plupart  des  hommes  pé- 
rilRnt,  pc^rcequ’ilsne  font  qu’à  demi  me 
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•clians.  Je  fuis  encore  convaincu  cjuc 
Moncrefor  s'efl:  trompé  j que  Lionne 
n’avoic d’autre  intention  des  qu’il  com- 
mença à me  parler  , que  de  tirer  de  moi 
tout  ce  qui  pourroit  être  de  la  mienne  , 
pour  en  faire  l’ufage  qu’il  en  fit  ; & 
ce  qui  me  l’a  toujours  perfuadé  , 
cfl:  un  certain  air  que  je  remarquai 
dans  fon  vifage  ôc  dans  fes  paro- 
les , qui  ne  fe  peut  exprimer  , mais  qui 
preuve  fouvent  beaucoup  mieux  que 
tout  ce  qui  le  peut  expliquer.  C’eft  une 
remarque  que  j’ai  faite  peut-être  plus  de 
mille  fois  en  ma  vie.  J’obfcrvai  aulîi 
dans  cette  rencontre  qu’il  y a des*points 
expliquables  dans  leurs  inftans.  La  cou- 
^verfation  que  j’avois  eue  avec  Lionne 
chez  Montrelor  , commença  à cinîj  heu- 
res du  matin  ôc  finit  à fepr.  Lionne  en 
.avprtit  à huit  M.  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  , qui  la  fit  fçavoir  à fon  parent  M. 
de  Chavîgny  & à M,  le  Prince.  H y a ap- 
pareneeque  Lyonnectoit  blenintemîon- 
né  pour  lui,  & il  cfl:  confiant  toutefois 
qu’il  ne  lui  découvrit  rien  du  détail,  qu’il 
ne  nomma  pas  d’Hoquincourt  qui  ctoic 
toutefois  le  plus  dangereux  -,  & qu’il  fe 
contenta  de  lui  faire  dire  , que  la  Reine 
traitoit  avec  le  Coadjuteur  pour  le  faire 
arrêter.  Je  n’ai  jamais  ofé  entamer  cette 
alfaire  avec  M.  de  Lyonne , qui  comme 
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vous  voyez  n'cft  pas ^le  plus  bel ‘endroit 
de  fa  vie.  M.  le  Prince  à qui  j'en  ai  par- 
lé , n'étoitpas  plus  informé  que  moi , à 
ce  qui  me  parut,  de  l'inégalité  de  cerne 
conduite.  La  Reine  avec  laquelle  j'ai  eu 
une  fort  longue  converfation  deux  jours 
après  fur  le  même  fujet , en  étoit  aulG 
«tonnée  elle-même  que  vous  le  pouvez 
être.  Ne  doit-on  pas  apres  cela  admirer 
i'infolence  des  Hiftoriens  vulgaires  qui 
croiroient  fe  faire  tort,  s'ils  lailîbient  un 
feul  événement  dans  leurs  ouvrages, donc 
ils  ne  démêlaflènt  pas  les  reHorts  qu'ils 
montent  & qu'ils  relâchent  prefque  toû- 
jours  fur  les  quadrans  des  Colleges  ? L'a- 
vis que  Monfieur  de  Lionne  fit  donner  à 
M.  le  Prince  ne  demeura  pas  fecret  ; 
je  l'appris  le  même  jour  à huit  heu- 
res du  foir  chez  Madame  de  Pom- 
mercux  , à qui  Flamarin  l'avpic 
dit  auflî  - bien  que  le  canal  par  le- 
quel il  avoit  été  porté.  J'allai  en  même 
temps  chez  Madame  la  Palatine  qui  en 
avoit  déjà  été  informée  d'ailleurs , & qui 
me  dit  une  circonftance  que'j'ai  oubliée  , 
qui  étoit  toutefois  très-confderable  au- 
tant que  je  m'en  puis  relïbuvenir , à pro-» 
pos  de  la  faute  que  la  Reine  avoit  iàitc 
de  fe  confier  à Lionne.  Je  fçai  bien  que 
Madame  la  Palatine  ajouta  que  la  pre-» 
miere  penfée  de  U Reine,  après  avoir  reW 
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çula  dépêche  de  Brull  donc  je  vousaî  dé- 
jà parlé  , avoic  écé  de  m'envoyer  quérir 
dans  le  petit  Oratoire  à l'heure  ordinai- 
re J mais  qu'elle  n'avoic  ofé  de  peur  de 
déplaire  à Undcdei  qui  lui  avoir  témoi- 
gné quelque  ombrage  de  ces  entretiens 
particuliers.  L a trahifon  de  Lionne  étour- 
dit tellement  ce  meme  Undcdei  , qu'il 
ne  fut  plus  fi  délicat , &c  qu'il  prefia  lui- 
même  la  Reine  de  me  commander  de 
l'aller  trouver  la  nuit  fuivanre.  J'allai 
chez  Gabouris  devant  les  Jacobins,  Le 
rendez-vous  du  Cloître)  qui  écoit  connu 
de  Lionne  , n'ayant  pas  été  jugé  feur,  il 
me  mena  dans  la  petite  galerie  , qui  par 
la  même  raifon  fut  choifie  au  lieu  de 
l'Oratoire.  Je  trouvai  la  Reine  dans  un 
emportement  extraordinaire  contre 
Lionne  , qui  ne  diminuoît  neanmoins 
rien  de  celui  contre  m.  le  Prince.  Elle 
revint  encore  à la  propolicion  de  d’Hoc- 
quincourt,  à laquelle  elle  donnoic  tou- 
jours fon  air  innoccnt.Je  combattis  avec 
fermeté  , en  lui  foutenant  que  l'effet  ne 
pouvoit  l’être.  Sa  colere  alla  jufqu'aux 
reproches  , jufqu'à  me  témoigner  de  la 
défiance  de  ma  fincericé.  Je  fouffrîs  les 
défiances  & les  reproches  avec  tout  le 
refpeét  & la  foumifiîon  que  je  lui  de- 
vois,  8c  je  lui  répondis  fimplement  ces 
paroles:  Vôtre  Majefté,  Madame  , ne 
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veut  point  le  fang  de  m.  le  Prince  » 
je  prens  la  liberté  de  lui  dite  qu'elle  tnc 
remerciera  de  ce  que  je  m'oppolc  à ce 
qu'il  foit  répandu  contre  fon  intention» 
Il  le  feroit , Madame,  avant  qu'il  foie 
deux  jours,  li  l'on  prenoit  les  [moyens 
que  M.  d'Hocquincourt  propofe.  Imagi- 
nez-vous, s'il  vous  plaît, que  Ife  plus  doux 
auquel  il  s'etoit  réduit , ctoîr  de  fe  ren- 
dre maître  à la  petite  pointe  du  jour, du 
Pavillon  de  l'Hotel  de  Condé,  6c  de  fur- 
prendré  m.  le  Prince  au  lit.  Cdnfîderêz, 
je  vous  prie;  fi  ce  delfeinétoit  pratiqua- 
ble  , fans  maflacrer  ,tdans  une  maifoU: 
tout  ce  qui  y étoit  en  défiance , 6c  con- 
tre l’homme  du  plus  grand  courage  qui 
foit  au  monde.  La  Reine  fut  obligée  d© 
fe  contenter  que  je  contînualïe  de  jouer 
, le  perfonnage  que  je  jouois  dans  Paris  , 
avec  lequel  j'ofe , lui  dis-je  , vous  pro- 
mettre, Madame,  que  M.le  Prince  quit- 
tera le  pavé  à vôtre  Majefté  , ou  que  je 
mourrai  pour  fon  fcrvice } 6c  ainfi  mon 
fang  effacera  le  foupçon  que  Undedei  ' 
vous  donne  de  ma  fidelité.  La  Reine" 
qui  vit  que  j'etois  touché  de  ce  qu'elle 
m'avoit  dit,  me  fit  mille  honnêtctez.El- 
le  ajouta  que  .je  faifois  injure  à Undedei, 
& qu'elle  vouloir  que  je  le  viflè.  Elle 
l'envoya  qùerîr  fur  l'heure  par  Gabou- 
ris.  Il  vint  habillé  eh  vra>l  Capitan  de 
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Comédie  , & chargé  de  plumes  comme 
im^mulet.  Ses  difcours  me  parurent  en- 
core plus  foux  que  fa  mine.  Il  ne  par- 
loir que  de  la  facilité  qu’il  y avoir  à tci- 
rafTcr  M.  le  Prince  à rétablir  le  Car* 
dinal  ; il  traita  les  inftances  que  je  faifois 
à la  Reine , de  permettre  que  Monficur 
arrêtât  M.  le  Prince  chez  lui , de  pro- 
polîcions  ridicules  & faites  à ddlein,pour 
éluder  les  entreprifes  les  plus  faciles  Sc 
les  plus  raifonnablcs  que  l’on  pouvoir 
faire  contre  lui.  Enfin  tout  ce  que  je  vis 
ce  foir-là  de  cet  homme  , ne  fut  qu’un 
tilîù  d’impertinences  & de  farces.ll  fc 
radoucit  un  peu  fur  la  fin  à la  très-hum- 
ble fimpl  ication  de  la  Reine  , qui  me 
paroifloic  avoir  une  grande  conlidcra* 
tion  pour  lui  •,  &c  Madame  la  Palatine 
me  dit , que  tout  ce  que  t j’avois  vu  des 
maniérés  de  ce  Capîtan  , n'étoit  rien  au  • 
prix  de  ce  qui  s’étoit  paflé  le  lendemain, 
qu’il  l’avoic  traitée  avec  une  infolcncc  > 
que  l’on  ne  fe  peut  imaginer.  Elle  fut 
un  peu  rabatuc  par  le  retour  de  Battes, 
qui  apporta  une  grande  dépêche  du  Car- 
dinal , qui  blamoit  même  avec  beau- 
coup d’aigreur  ceux  qui  avoîent  empêché 
que  la  Reine  ne  donnât  les  mains  à la 
propofition  que  je  lui  avois  faite  , de  fai- 
re arrêter  M.  le  Prince  chez  Monfieur  , 
qui  faifoit  mes  éloges  fur  cette  propo- 
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/ition,  qui  craitoic  Undedeî  de  fou  , M, 
le  Tc-iller  de  poltron  , & Meffieurs  Scr- 
vicn  & Lionne  de  duppes  ; & qui  conte- 
noit  même  une  inftancc  très  preflfànte  à 
la  Reine  de  me  faire  expédier  la  no- 
mination J de  faire  M.  de  Châteauneuf 
Chef  du  Confcil,  ôc  de  donner  la  Surin- 
tendance des  Finances  à M.  de  la  Vieu- 
villc.  La  Reine  me  fit  commander  une 
heure  après  que  la  dépêche  de  Bartes  fut 
déchiffrée  , de  Laller  trouver  entre  mi- 
nuit & une  heure.  Elle  nf  en  fit  voirie 
déchiffrement  qui  me  parut  être  verita- 
- bie  : elle  me  témoigna  une  joye  fenfible 
des  fentimens  où  elle  vpyoit  M.  le  Cardi- 
nal, elle  me  fit  promettre,  en  rendant 
compte  à Monneur  , dans  leur  plus 
beau  jour  ; de  radoucir  fon  efpric  fur  fbn 
fujet , le  plus  qu'il  me  feroit  pofEble  : - 
car  je  vois  bien,ajouta*t-clle,  qu'iln'y  a 
que  lui  qui  vous  retienne  ; que  fi  vous 
, n’aviez  pas  cet  engagement  , vous  feriez 
Mazarin.  Je  fus  tres-aife  d’en  être  quit- 
te à fi  bon  n/arché.  Je  lui  répondis  , que 
j’étoisau  defefpoir  d’être  engagéj  & que 
je  n’y  trouvois  de  confolation  , que  la 
croyance  où  j’étois  , que  je  ferois  par  cet 
engagement  moins  inutile  à fon  fervice  , 
que  fpar  ma  liberté.  La  Reine  rnc  dît 
enfuite  que  l’avis  du  Maréchal  de  V il- 
leroy étoit,qu’cUc  attendît  la  majorité  du 
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Roy  qui  écoîc  fort  proche , pour  faire 
éclater  le  changement  qu’elle  avoitrefo- 
lupoiir  les  places  du  Confcil  ; pareeque 
ce  nouvel  établilTement  ,qui  feroit  très- 
défagreable  à M.  le  Prince  , tircroit  en- 
core de  la  dignité  &c  de  la  force  d’une  ac- 
tion qui  donne  un  nouvel  éclat  à l’Au- 
torité. Mails , reprit-elle  tout  à coup  , il 
faudroît  par  la  même  raifon  remettre 
vôtre  nomination.  Monfieur  de  Châ- 
( teauneuf  eft  de  ce , fentiment.  Elle  fou- 

, rit  à ce  mot  Non  la  voilà  en  bonne  for- 

i me.  Il  ne  faut  pas  donner  le  temps  à . 

; le  Prince  de  cabaler  à Rome  contre  vous. 

Je  répondis  ce  que  vous  pouvez  vous 
imaginer  à la  Reine , qui  fit  cette  aétioii 
avec  la  meilleure  grâce  du  monde , par- 
' ce  que  le  Cardinal  l’avoic  trompée  la 
première  , en  lui  mandant  qu’il  falloic 
agir  de  bonne  foi  avec  moi.Blaet,  Avo- 
cat du  Confeil,  intime  à Undedei , m’a 
dit  plufieurs  fois  depuis  , que  celui-ci  lui 
avoic  avoué  le  (bir  qu’il  arriva  de  Brull 
J à Paris , que  le  Cardinal  ne  lui  avoît 

• rien  commandé  avec  plus  d’emprefie- 

' ' ment, que  défaire  croire  à la  Reine  mê- 
î me  J que  Ton  intention  pour  ma  promo- 

' tion  étoit  irès-fincere  ; parceqnc  , di- 

foît-il  à Undedei , Madame  de  Chevreu- 
fe  la  pénetreroit  infailliblement , fi  cils 
. fçavoit  elle-mémc  ce  que  nous  avons  dans. 
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Vame.  Vous  ne  ferez  pas  /alTuremcnt  fur- 
prife  de  ce  quMly  avoir , qui  efl:  une  ré- 
folution  bien  formée  de  me  jouer  , de  fc 
fer\ir  de  moi  contre  M.  le  Prince,  de 
me  traverfer  fous  main  à Rome , de  fai- 
re traîner  la  promotion  , ôc  de  tracer 
dans  le  chapitre  des  accidens  dequoi  la 
révoquer.  La  fortune  fembla  dans  le 
commencement  favorifer  leurs  projets; 
car  comme  je  m'étois  enfermé  le  lende- 
main au  foir  chez  M, l'Abbé  Bernay,pour 
écrire  à Rome  avec  plus  de  loifir,  Ôc 
pour  dép.  cher  l'Abbé  Charrier  , que  j'p 
envoyois  pour  y folliciter  ma  promotion,, 
j'en  reçus  une  lettre  qui  m'apprit  la 
mort  du  Pancirole,  Ce  contre-temps  qui 
rompît  en  un  inftant  les  feules  mefures 
qui  m'yparoilïbient  certaines  m'embar- 
railà  beaucoup  ,&avec  d'autant  plus  de 
raiïbn  que  je  ne  pouvoîs  pas  ignorer  que 
le  Commandeur  de  Valencey  , qui  étoic 
Amballàdeur  pour  le  Roy  , & qui  avoir 
pour  lui-mérae  de  grandes  prétentions- 
au  chapeau  , ne  fit  contre  moi  tout  ce 
qui  feroît  en  fon  pouvoir.  Je  ne  laiilâi 
pas  de  faire  partir  l'Abbé  Charrier  , 
qui  comme  vous  verrez  dans  la  fuite  > 
trouva  fort  peu  d'^obftacles  à iâ  négo-v 
ciadon  , quoique  M.  le  Cardinal  n'Gu- 
i>liât  î^ndc  tous  ceux  qu'il  y put  nic  t- 
ftc. 
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II  efl:  à remarquer  que  la  Reine  , 
dans  toute  la  converfation  que  j'eus 
avec  elle  touchant  cet  e dépêche  d-e 
M.  le  Cardinal , ne  s’ouvrit  en  façon  du 
monde  de  ce  qu’il  lui  avoit  écrit  par 
un  billet  féparé  , à ce  que  me  dît  M. 
de  Châteauneuf  le  lendemain,  touchant 
la  propofitîon  du  mariage  de  Made- 
moifellc  d’Orléans , qui  eft  prefen  ce- 
rnent Madame  de  Tofeane  , avec  le 
Roy.  La  grande  Mademoifelle  y avoit 
beaucoup  prétendu,  le  Cardinal  le  lui 
avoit  fait  efperer  : comme  elle  vît  qu’il 
n’en  avoit  aucune  intention  dans  le 
fond,elleafFc6ta  de  faire  la  frondeufe, 
même  avec  emportement.  Elle  témoigna 
une  chaleur  inconcevable  pour  la  liber- 
té de  M.  le  Prince.  Monfieur  la  con- 
noîlïôit  11  bien,  & il  avoit  fi  peu  de  con- 
fîderation  pour  elle , que  l’on  ne  faifoic. 
prelque  aucune  reflexion  fur  fes  démar- 
ches , dans  les  temps  mêmes  où  elle  eût 
du  être  au  moins  par  fa  qualité  de  quel- 
que confideratîon.  Vous»  me  pardonne- 
rez par  cette  raifon  le  peu  de  foin  que  , 
j’ai  eu  jufqu’id  de  vous  en  rendre  comp- 
te. M le  Cardinal  qui  crut  que  Mon- 
-fieur  pouvoitfe  flaterplus  facilement  de 
faire  épouler  au  Roi  la  Cadette  dont  l’à- 
ge  étoît  en  effet  beaucoup  plus  forrable 
manda  à la  Reine  de  lui  donner' toutes 

O.vj; 
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les  lueurs  poflîbles  de  cette  alliance 
mais  de  Ce  garder  fur  toutes  chofes  de  les. 
faire  jetter  par  moi  j parceque  , ajouta- 
t-il  , le  Coadjuteur  en  ferreroit  les  me- 
fures  plus  bru fque ment  ôc  plus  étroite- 
ment qu"il  ne  convient  encore  à vôtre 
Majeftc.  M.  de  Châteauneuf  me  lit  voir 
ces  propres  paroles  dans  un  billet , qu’îL 
me  jura  avoir  été  copié  fur  roriginal 
même  de  celui  du  Cardinal.  Il  prioit  la 
Reine  de  faire  porter  cette  parole , ou 
plutôt  cette  vue  à Monfieur  par  Belloy; 
fi  toutefois , portoic  le  billet,  l'on  con- 
tinue à être  alfeuré  de  lui.  Monfieur  m'a. 
juré  plus  de  dix  fois  depuis,  qu'on  ne  lui 
avoir  jamais  fait  cette  propofîtion  , ni 
dircétemenc  ni  indireétemenr.'Ces  deux 
faits  paroilîènt  bien  contraires.  Voi- 
ci qui  n'eft  pas  moins  inexplicable.  Ja 
vous  ai  déjà  dit , que  le  Cardinal  blâ- 
moit  extrêmement  par  fa  dépêche  ceux  - 
qui  avoîcnt  dilluadé  la  Reine  d'accepter" 
la  propolition  que  je  lui  avois  faite,  de. 
faire  arrêter  M.le  Prince  chez  M.  le  Duc. 
d'Orléans.  Je  m'attendois  par  cette  rai- 
fon  qu'elle  en  reprendroit  la  penfée , & 
qu'elle  me  prefleroît  même  de  lui  tenir 
ce  que  je  lui  avois  promis  , en  le  lui.; 
propofa.nr,.  Je  fus  lurpris  au  dernier: 
point , quand  je  trouvai  qu'elle  me  pa-. 
rut  n'y  avoir  pas  feulemcht  ^fait  ^reÔc-. 
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xion  ; & je  le  fuis  encore  quand  je  la  fais 
moi-même  , que  M.  le  Teillcr  , M.. 
Servien  de  Madame  la  Palatine  , que  j’aî< 
mis  depu^fur  cette  matière  cent  de  cenc 
fois, ne  nWn  eulTent  pas  paru  plus  fça- 
vans  que  moi.  Et  ce  qui  m'étonne  en- 
core beaucoup  davantage  , c'efl;  'qu'ils 
font  tous  convenus  que  la  lettre  du 
Cardinal  étoit  véritable  de  lincere  en, 
ce  point.  Je  me  confirme  dans  ce  que 
l'ai  dit  ci-devant,  qu'il  y a des  points  de 
des  affaires  qui  échappent  par  des  ren- 
contres même  natiirelies  aux  plus  clair- 
voyans  : de  que  nous  en  rencontrerions 
bien  plus  fréquemment  dans  les  Hif- 
lioires fi  elles  étoîcnt  toutes  écrites  pac 
des  gens  qui  eufient  été  eux-mêmes  dans.^ 
le  fecret  des  chofes,&  qui  par  conféquens 
euffcnc  été  fuperieurs  à la  vanité  ridicu-. 
le  de  ces  Auteurs  impertinens  , qui  é- 
tanc  nez  dans  la  baffe  - cour  , & n'ayanc 
jamais  pafTé  l'Antichambre  , fe  picquenc 
de  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  s'eft  pafifé- 
dans  les  Cabinets.  J'admire,  à ce  pro- 
pos, l'infolence  de  ces  gens  de  néant  en 
tout  feus  , qui  s'imaginant  avoir  pénétré 
dans  tous  les  replis  des  coeurs  de  ceux 
qui  ont  eu  le  plus  de  parc  aux  affaires  , 
n'ont  laiffé  aucun  événement , dont  ils 
n'ayenc  prétendu' avoir  développé  l’orU 
ginc  de  la  fuite».  Je  trouvai  un  four  fur  la^ 
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îabfcdu  Cabinet  de  M.  le  Prince  deux: 
ou  trois  Ouvrages  de  ces  ames  ferviies 
Sc  vénales  * M.  le  Prince  me  dit  en 
riant  ; Ces  miferables  nous  OM|fâit  vous 
& moi  tels  qu'ils]auroicnt  été*ls  eulTent 
été  dans  nosplaces.Cette  parole  eft  d'un 
grand  fens. Je  reprens  ce  qui  fe  palîa  fur  læ 
fin  de  la  converfation  que  j'eus  cette 
nuit  là  avec  la  Reine.  Elle  affeéba  de^ 
me  faire  promettre  que  je  m'engagerois 
d'aller  au  Palais  toutes  les  fois  que  M.. 
le  Prince  s'y  trouveroif  j ôc  Madame  la 
Palatine  ,àqui  je  dis  le  lendemain  que 
j'avois  obfervé  une  application  parti- 
culière de  la  Reine  fur  ce  point , me  ré- 
pondît CCS  propres  paroles  : J'en  fçai  la 
raifon.  Servien  lui  dit  àtoutes  les  heures- 
du  jour,  que  vous  êtes  en  concert , avec 
M.  Prince,  &c  qu’il  y aura  des  occafions- 
où  par  le  même  concert  vous  ne  vous 
trouverez  pas  aux  alïèmblécs  du  Parle- 
ment. Je  n'en  manquai  aucune,  je  tins, 
«ne  conduite  qui  dût  au  moins  faire 
lionte  au  jugement  de  M.  Servien.Je  n'y 
eus  de  complailance  pour  M.le  Prince,, 
que  celle  qui  ne  lui  poiivoit  plaire. 
J'applaiidilfois  à tout  ce  qu'il  difoit  con- 
tre le  Cardinal  , & je  n'oubliois  rien- 
de  tout  ce  qui  pouvoit  éclairer  les  né- 
gociations &c  les  prétextes.  Cette  coni- 
* Piiora:i,la  Bardcj  Prioloi, 
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d*uîte  croit  un  grand  embaras  au  parti 
dont  l'intention  , dans  le  fond , n'e'toit 
<jue  de  faire  fucomber  la  Cour  par  les, 
frayeurs  qu'il  prétendoit  donner  au  Mi- 
niftre.  L'inclination  de  M.  le  Prince; 
etoit  très-éloignce  de  la  Guerre  civile,  & 
celle  de  M.  de  la  Rochcfoucault  qui 
gouvernoit  Madame  de  Longueville  ÔC  — 
M.  le  Prince  de  Contij  étoic  toujours, 
portée  à la  négociation..  Les  conjonélu- 
res  obligent  les  uns  & les  autres,  à des. 
déclarations  & à des  déclamations  qui- 
enflent  pu  aller  à leurs  fins  fl-: 
ces  déclarations  Sc  ces-  déclamations, 
n'euflent  été  foigneufemenc  expli- 
quées & commentées  par  les  Frondeurs  ,, 
éc  du  côté  de  la  Cour  , & du  côté  de  la 
Ville.  La  Reine  qui  éroit  très  fîere  ne- 
prit  pas  confiance  à des  avances  qui 
croient  toujours  précédées  par  des  me- 
naces. Le  Cardinal  ne  prit  pas  la  peur,, 
parce  qu'il  vit  que  M.  le  Prince  n'écoîc' 
plus  dominant , au  moins  uniquement- 
dans  Paris.  Lepcuple  inftruit  du  dcirous 
des  cartes  , ne  prît  plus  pour  bon  tonc.. 
ce  qu'on  lui  voulut,  perfuader  fous  le 
•prétendu  nom  du  Mazarin, qu'il  ne  vo- 
yoit  plus.  Ces-dirpofitions  jointes  à l'avis 
que  M.  le  Prince  eut;  de  ma  conférence 
avec  I.yonne,  & à celui  que  le  Bouches- 
lui  donna  de  la  marche  de  deux,  compag^- 
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nies  des  Gardes  , l'obligerent  à (orrir  le 
premier  Juillet , fur  les  deux  heures  du 
Kiacin  de  PHôtel  de  Condé  , & de  fe  re- 
tirer à Saint  Maur,  Il  efl:  conftant  qu'il 
n’avoit  point  d'autre  parti  à prendre,  & 
que  la  place  n'étoit  pas  tenable  dans 
Paris  pour  lui , à moins  qu'il  ne  fût  réfo- 
lu  de  faire  dès  ce  temps-là  , ce  qu'il  y 
Et  depuis  J c'eft.à'dire  à moins  qu'il  ne 
fe  fut  mis  publiquement  fur  la  défenfive. 
Il  ne  voulut  pas , parce  qu'il  n'étoit^  pas 
encore  réfolu  à la  Guerre  civile  , pour 
laquelle  M eft  conftant  qu'il  avoît  une 
averfion  mortelle..  On  a voulu  blâmer, 
fbn  irréfolucion , &je  croiqne  l'on  en 
doit  plutôt  louer  le  principe  ;&  je  me'prî- 
fs  au  dernier  point  ces  âmes  de  bouc 
qui  ont  ofé  écrire  ôc  faire  imprimer  , 
qu'un  cœur  auffi  ' ferme  & auflî  éprouvé 
que  celui  de  Céfar , eût  été  capable  en 
cette  occafton  d'une  allarme  mal  prife; 

Ces  Auteurs  impudens  ôc  ridicules 
meriteroient  qu'on  les  fouetât  dans  les- 
carrefours.  , 

Vous  ne  doutez  pas  du  mouvement 
que  la  fortie  de  M.  le  Prince  fit  dans 
les  efprits.  Madame  de  Longueville  ,. 
quoique  malade  , l'alla  joindre  auiîîcôr,. 
& Meilleurs  de  Conti,  de  Nemours  & 
de  Bouillon,  de  Turenne  , de  la  Rocher 
foucault. , de  Richelieu,  Ôc  de  la.  Motte  > 
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fe  rendirent  en  même  temps  auprès  de 
lui.  Il  envoya  M.  de  laRochefoucaulc  à 
MonfieurJ,  pour  lui  donner  part  des  rai-  > 
fons  qui  l'avoîent  obligé  de  fe  retirer. 
Monfleur  en  fut  & en  parut  étonné.  Il' 
en  fut  fort  afïligé.lLalla  trouver  la  Rei- 
ne. Il  approuva  la  réfolution  quMle  prit, 
d’envoyer  M.  le  Maréchal  de  Grammont 
à Saint-Maur  , pour  alTeurer  M.  le  Prin- 
ce qu’elle  n’avoit  eu  aucun  defleiii 
contre  fa  perfonne, ’Monfieur  qui  cro- 
yoit  que  M.  le  Prince  ne  reviendroic 
plus  à Paris,  après  le  pas  qu’il  avoir  fair, 
6c  qui  s’imagina  par  cette  raifon  qu’il 
l’oblrgeroir  à bon  marché,  chargea  M.le 
Maréchal  de  Grammont  de  toutes  les 
alTurances  qu’il  lui  pouvoir  donner  en 
fon  partitulier.  Vous  verrez  dans  la  fui- 
te , par  cet  exemple  , qu’il  y a toujours 
de  l’inconvenient  à s’engager  fur  des 
fuppohtions  que  l’on  croit  impofliblcs. 
il  eft  pourtant  vrai  qu’il  n’y  a prefque 
perfonne  qui  en  fallè  dilHculté.  Auffitôt 
que  M.  le  Prince  fut  à Saint- Maur,il  n’y 
eut  pas  un  homme  dans  Ton  parti  qui 
ne  penfât  à s’accommoder  avec  la  Courj 
&c’eft  ce  qui  arrive  toujours  dans  les 
affaires , où  le  Chef  eft  connu  pour  ne 
pas  aimer  la  faéHon.  Un  efprit  bien  fa- 
gc  ne  la  peut  jamais  aimer  j-mais  il  eft 
de  la  fagefTe  de  cacher /on  averfion  , 
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quand  on  a le  maheui  d’y  ctre  engagé., 
Telîgny,  beau-fils  de  M.  l'Amiral  de 
Colîgny  , difoic  la  veille  de  S.  Barthé- 
lémy s que  fon  Beaiipere  avoir  plus  per- 
du dans  le  parti  des  Huguenots  , en 
lailTànt  pénétrer  fa  laflitude , qu'en  per- 
dant les  Batailles  de  Moncontour  ôc 
de  S.  Denis.  Voila  le  premier  coup  que 
celui  de  M.  le  Prince  reçût  > & d'autant 
plus  dangereux,  qu'il  n'y- avoir  jamais 
eu  de  corps  , auquel  ces  fortes  de  blef- 
fures  fulfent  plus  mortelles  que  celui 
qui  compofoit  fon  parti.  M.  de  la  Ro- 
chefoucault  qui  enétoit  un  des  membres 
confiderables  par  le  pouvoir  abfolu  qu'il 
avoir  fur  l'efprit  de  M.  le  Prince  de 
Conty  , & fur  celui  de  Madame  de  Lon-  — 
gueville  , étoit  dans  la  fa<5lion  , ce  que 
M.  de  Bullion  avoir  été  autrefois  dans 
les  Finances.  M.  le  Cardinal  difoît  que 
celui-ci  employoir  douze  heures  du  jour 
à la  création  des  nouveaux  Offices , & les 
douze  autres  à leur  apprcciationj  & Ma- 
tha  appliqua  cette  remarque  à M.  de  la 
Rochcfoucault , en  difant  qu'il  faifoit 
tous  les  matins  une  brouillerie,  & que 
tous  les  foirs  il  travailloit  à un  rétablif^ 
fement.C'étoit  fan  mot.  M.  de  Bouillon,, 
qui  n’étoit  nullement  content  deM.lc 
Prince,  6c  qui  ne  l'étoit  pas  davantage  de 
la  Cour,  n'aida  pas  à jfinir  les  réfolutions 
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parccqiic  la  difficulté  de  s’affiircr  des  uns 
& des  autres  brouillolt  à midi  les  me- 
fures  quMls  avoient  prifes  à dix  heures,, 
ou  pour  la  rupture  , ou  pour  Taccomo- 
dement.  M.  de  Turennequi  n'’étoit  pas 
plus  fatîsfait  ni  des  uns  ni  des  autres  , 
que  Monfieur  fon  frere  , n'étoit  pas  de 
plus  àbeaucoup  près  fi  décifif  dans  les  af- 
faires que  dans  la  Guerre, M. de  Nemours 
amoureux  de  Madame  de  Caftillon  trou- 
voit  dans  la  crainte  de  s’en  éloigner , 
des  obftaclcs  au  mouvement  que  la  viva- 
cité^de  fbn  âge , plutôt  que  celle  de  fou 
humeur  , lui  pouvoir  donner  pour  l’ac- 
tion. Chavigny  qui  étoit  rentré  dans  le 
Cabinet , fbn  unique  clement , àc  qui  y 
étoit  rentré  par  le  moyen  de  M.  le  Prin- 
ce , ne  pouvoir  fou ffrir  qu’il  l’abandon- 
nât, & il  pouvoic  encore  moins  fbuf- 
frir  qu’il  le  tint  en  bonne  intelligence 
avec  le  Mazarin , qui  étoitl’objet  de  fon 
horreur.  Viole  qui  dépendoit  de  M.de 
Chavigny  , joignoit  au  fentiment  tou- 
jours incertain  de  fon  ami , fa  t^idité 
qui  étoit  très-grande,  & fon  avidité  qui 
Ji’étoit  pas  moindre.  CroifTy  qui  avoir 
l’efprit  naturellement  violent , étoit  fuf- 
pendu  entre  l’extremité  àlaquellc  fon  in- 
clination le  portoit,&:  la  modcration.Lcs. 
mefures  qu’il  avoir  toujours  gardées  tres- 
foigneuferaent.  avec  m,  de  Châteauneufa, 
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l’oblîgerent  de  conferver  au  moins  lei 
apparences.  Madame  de  Longueville  fur 
le  tout  vouloir  en  des  momens  Raccom- 
modement, pareeque  m.  de  la  Rochefou- 
cault  le  fouhaitoit  ôc  le  defiroît;  en  d'au- 
tres la  rupture,  parcequ'elle  l’éloignoit  de 
fbn  mary  qu'elle  n'avoir  jamais  aimé  ; 
mais  qu'elle  avoir  commencé  à craindre 
depuis  quelque  temps.  Cette  confticu- 
tion  des  cfprits  aufquels  m.  le  Prince 
avoir  affaire  eût  embarraffé  Servicn.  Ju- 
gez, s’il  vous  plaît,  quel  effet  elle  pou- 
voir faire  dans  celui  d'un  Prince  du  Sang, 
couvert  de  lauriers  , innocent,  ôc  qui  ne 
regardoit  la  qualité  de  Chef  d'un  s parti, 
que  comme  un  malheur  ,&  comme  un 
malheur  qui  étoît  au-dellbusdc  lui.  L'u- 
ne de  fes  plus  grandes  peines  , à ce  qu'il 
m'a  dit  depuis  , fut  de  fe  défendre  des 
défiances  qui  font  naturelles  & infinies 
dans  les  commencemens  des  affaires,  en- 
core plus  dans  leurs  progrès  & dans  leurs 
fuites.  Comme  rien  n'y  eft  encore  formé 
& que0)ut  y eft  vague  , ■l'imagination 
qui  n'a  point  de  bornes  fe  prend  ôc  s'é- 
tend même  à tout  ce  qu'il  y a d'impofîi- 
ble.  Le  Chef  eft  par  avance  refponfable 
de  tout  ce  qu'on  foupçonne  lui  pouvoir 
tomber  dans  l'efprit.  M.le  Prince  par  cet- 
te raifon,  ne  fe  crut  pas  obligé  de  donner 
une  audience  particulière  à m.  le  Ma- 
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têchal  de  Grammont , quoiqu'il  l’cûc 
toujours  fort  aimé , & il  fe  contenta  de 
lui  dire  en  prefence  de  toutes  lesperfon- 
i^es  de  qualité  qui  étoient  avec  lui  , 
qu'il  ne  pouvoir  retourner  à la  Gourbi ailt 
que  les  créatures  de  M.le  Cardinal  y tien» 
droient  les  premières  places.  Tous  ceux 
qui  étoient  dans  les  intérêts  de  M.  le 
' Prince  & qCii  fouhaitoient  pour  la  plu- 
part l’accoramodemcntiS  trouvoient  leur 
compte  à cette  propofition  qui  cfFrayoit 
les  fubalternes  du  Cabinet , qui  les  ren- 
doit  plus  Toupies  aux  differentes  préten- 
tions des  particuliers  i & Chavîgny  qui 
alloît&  revenoic  de  Saint-Maur  à Pa- 
ris, & de  Paris  à Saint-Maur,  Te  faifoit  un 
mérité  auprès  de  la  Reine,  à ce  qu  el- 
le m'a  dit  elle- même,  de  ce  que  ce  pre- 
mier Feu  que  ce  nouvel  éclat  de  M.  le 
Prince  avoit  .jetté  , s'écoit  plutôt  attache 
à Tellicr,à  Lyonne , à Servien,  qu'a  M.lc 
Cardinal  même.ll  ne  ,laifîà  pas  de  faire 
en  pouflant  ces  trois  fujets  , l'effet  qui  lui 
convenoit  > qui  étoît  d'éloigner  d'auprès 
delà  Reine  ceux  dont  le)  mérité  vérita- 
ble & folide  offufquoit  le  lien  qui  n'é- 
toît  proprement  qu'imaginaire.  Cette  vue 
qui  étoit  aflurément  plus  fubtile  que  ju- 
dîcieufè,  le  charma  à un  point  , qu  il  en 
parla  à ^Bagnols  le  ionr  que  M.  le  Prin- 
<:e  fe  fuc  déclaré  comr-eux , comme  d§ 
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l'attion  la  plus  fage  & la  plus  fine  qui 
eût  été  faite  de  nôtre  fiéclc.  Elle  amufoic 
le  Cardinal,  difoit-il , en  lui  faiiànt  croi^ 
re  que  Ton  prend  le  change,  & qu'au  lieu 
de  palier  la  déclaration  .contre  lui  .,  qui 
n'efl:  pas  encore  expediée  , l'on  fe 
contente  de  clabauder  contre  fes  amis. 
Elle  chalTedu  Cabinetles  feules  perfon- 
nes  à qui  la  Reine  fe  pouvoit  ouvrîr.EI- 
le  y en  lailTe  d'autres  aulquels  il  faudra 
iiécelTaîremenr  qu'elle  s'ouvre  faute  d'au- 
tres, & elle  oblige  les  Frondeurs  , ou  à 
palier  pour  Mazarîns  en  ' épargnant  fes 
créatures  , ou  à les  brouiller  avec  la  Rei- 
ne, en  parlant  contre  elle.  Ce  raifonne- 
ment  que  Bagnols  me  rapporta  un  quart 
d'heure  après,j  me  parut  aufli  fblide  pour 
le  dernier  article  , qu'il  me  fembla  fri- 
vole pour  les  autres.  Je  m’appliquai  foi- 
gneulcment  à y remédier,  & vous  verrez 
par  la  fuite  , que  j'y  travaillai  avec  fuc- 
cès. 

Je  vous  ai  déjà  dît  que  Monfieurle 
Prince  fe  retira  à S.  Maur,  le  6.  Juillet 
1651. 

Le  y.Monfieur  le  Prince  de  Conty  vint 
au  Palais  , y porter  les  raîfons  , que 
Moniteur  le  Prince  avoir  de  fe  retirer.jll 
ne  parla  qu'en  general  des  avis  , qu'il 
avoir  reçus  de  tous  cotez  , des  deflèins 
de  la  Cour  contre  fa  Perfüune.  Il  de- 
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ckra  cnfuite  que  M.  [bn  Frère  ne  pou- 
\oit  trouver  aucune feur^tc  à la  Cour, 
tant  que  Meflîeurs  leTcllîer,  Servien  , 
de  Lyonne  n’en  feroient' point  éloignez. 
Il  fit  de  grandes  plaintes , de  ce  que  m. 
le  Cardinal  s'ctolt  voulu  rendre  Maître 
de  BrUrac&  de  Sedan.  Et  il  conclut  en 
difant  à la  Compagnie  que  m.  le  Prince 
lui  envoyoit  un  Gentilhomme  avec  une 
Lettre,  m.  le  Premier  Préfident  répondit 
à M.  le  Prince  de  Conty  , que  m.  le 
Prince  auroit  mieux  fait  ,de  venir  lui- 
même  prendre  fa  place  au  Parlement. 
L'on  fit  entrer  le  Gentilhomme,  fa  Let- 
tre n’a  joutoit  rien’*  à ce  Jqu’avoit  dit  m, 
de  Conty.  m.  le  Premier  prefident  prit 
la  parole,  en  donnant  part  à la  Compa- 
gnie , que  la  Reine  lui  avoit  envoié  un 
Gentilhomme  à cinq  heures  du  matin  , 
pour  lui  donner  avis  de  cette  Lettre  de  m. 
le  Prince  & pour  lui  commander  de  fai- 
re entendre  à la  Compagnie  , que  Sa 
Majefté  ne  defiroît^s  que  l’on  fit  au- 
cune deliberation,  qu’elle  ne  lui  eût  fait 
fçavoir  fa  volonté,  m.  le  Duc  d’Orléans 
ajoûi^  , que  fa  confcience  l’oblîgeoit  à 
témoigner  , que  la  Reine  n’avoit  eu 
aucune  penfée  d’arrêter  m.  le  Prince  ; 
queles  Gardes  ,qui  avoient  pafle  dans 
le  Faux-bourg  S.  Germain  ,n’y  avoient 
/ été  que  pour  favbrifer  le  paiement  do 
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• l’entrée  de  quelques  vins  , que  l’on  vou- 
loir y faire  entrer , fans  payer  les  droits; 
que  la  Reine  n’avoit  aucune  pari  à cc  , 

qui  s’étoit  pafic  à Brilîac.  Enfin  Mon-  - 
fieur  parla  , comme  il  eut  fait  , s’il  eût 
cté  Je  mieux  intentionné  du  monde  ! 
pour  la  Reine j comme  je  pris  la  liberté  i 

de  lui  demander  après’  la  féance  , s’il  | 
n’avoit  pas  appréhendé  que  la  Compa- 
gnie lui  demandât  la  garantie  de  la  | 
fcureté  de  m.  le  Prince  , dont  il  vcnoic 
de  donner  des  afilirances  fi  pofitives,  ^ 
il  me  répondit  d’un  air  très  embarralTé:  ■ 

venez  chez  moi  , je  vous  dirai  mes  ^ 

raifons.  Il  eft  certain  qu’il  s’étoit  expofé,- 
en  parlant , comme  il  avoir  fait,  à cet  ^ 
inconvénient , qui  n’étoit  pas  médiocre,  j 
& M.  le  Premier  Prefident , qui  fervoic 
alors  la  Cour  de  très  bonne  foy  le  lui 
évita  très  habilement , en  donnant  le 
change  à Machaut  , qui  avoir  touché 
cet  expédient*,  ôc  en  fuppliant  tres- 
humblement  Mor^|^r  de  ralTurer  m.  le 
Prince  Sc  d’elTaïer  le  faire  revenir  à 
la  Cour.  Il  affeéla  aulî^  de  lailTer  cou- 
ler le  temps  de  la  féance , & ainj^  l’on 
n’eut  que  le  temps  de  remettre  l’Alfem- 
blée  au  lendemain , & d’arrêter  fiin- 
plement , qu’en  attendant  ,1a  Lettre  de 
M,  le  Prince  , feroit  portée  à la  Reine.  Je 
reviens,  à ce  que  Mohfieur  , me  dit , lors 
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qu*il  fut  revenu  chez  lui  11  me  mena 
dans  le  Cabinet  des  livres , il  en  fer- 
ma les  verroiiils , il  jetca  avec  émotion 
fon  chapeau  fur  une  table  , & s'écria 
en  jurant  j vous  êtes  une  grolle  diippe, 
ou  je  fuis  une  groife  bete.  Croyez- vous 
que  la  Reine  veuille  que  Monfieur  le 
Prince  revienne  àlaCour,ouy,  yonlieiir, 
lui  dis- je  fans  balancer,  pourvu  qu’il 
y vienne  en  état  de  fe  faire  prendre  , ou 
. alïbmmer  ? Non  me  répondit  il  j elle 
veut  qu'il  revienne  à Paris  en  toute 
manière , ôc  demandez  à vôtre  amy  l'e 
, Vicomte  d'Hôtel  ce  qu'il  m’a  dit  au- 
jourd'hui, comme  j'entrois  danslagran- 
^ de  Chambre.  Voici  ce  qu'il  lui  avoir 
dit  ; que  le  Maréchal  du  Pleiïîs  -Praflin 
fon  frere , avoir  eu  ordre  de  la  Reine  à 
Exheurcs'du  matin,  de  prier  N>onfieur 
de  fa  part  d’alfurer  le  Parlement , que 
M.  le  Prince  ne  couroit  aucune  fortune, 
s'il  lui  plaifoît  de  revenir  à la  Cour: 
je  n'ai  pas  été  juiques  là,  ajoura  Mon- 
fîeur  j car  j’ai  mille  raifons  pour  ne 
lui  pas  vouloir  fervîr  de  caution  , & ni 
Pun  ni  l'autre  ne  m’y  ont  obligé.  Mais 
au  moins  , vous  voyez  contînua-t-il,  que 
je  ne  peus  moins  dire  que  ce  que  e dis, 
& vous  voyez  de  plus , le  plaiür  qu'il  y a 
■ d’agir  entre  tous  ces  gens-  à.  La  Renie 
dit  avant'hîcr,  qu'il  faut  qu'elle  ou  les 
il,  P 
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Pniices  quictent  le  pavé.  Elle  vent  au- 
jourd’hui que  je  le  ramené , & que  je 
m’engage  d’honneur  au  Parlement  pour 
fa  feureté.  Moonf  eur  le  Prince  fortic  hier 
' matin  de  Paris  , pour  s’empêcher  d’être 
arrête,  & ie  gage  qu’il  y reviendra  avant 
qu’il  foit  deux  jours  j de  la  maniéré  que 
cela  tourne , je  veux  m’en  aller  à Blois, 
ik.  me  moquer  de  tout.  Comme  je 
connoilibis  Monûeur,  & que  je  Içavois 
de  plus  que  Barray  , qui  étoit  à lui  mais 
qui  ctoit  ferviteur  de  Monficur  le  Prin- 
ce , avoit  dit  la  veille  que  l’on  fc  te- 
noit  à S.  Maur  très  - alfuré  du  Pa- 
lais d’Orléans  , je  ne  -doutai  point , 
que  la  colcre  de  Monfieur  , ne  vînt  de 
fon  embarras  , & que  fon  embarras  ne 
fut  l’effet  des  avances  qu’il  avoit  faites 
lui- même  à Monfieur  le  Prince  , dans 
la  penfée  qu’elles  ne  l’obligeroîent  ja- 
mais à rien  ; parce  qu’il  étoit  perfuade 
qu’il  ne  reviendroit  jamais  à la  Cour. 
Comme  il  vit  que  la  Reine  au  lieu  de 
prendre  le  parti  de  le  ponfler  , lui  ofFroit 
des  fetiretés , au  cas  qu’il  voulût,  retour- 
ner à Paris , & que  cette  conduite  lui 
fit  croire  , que  je  ferois  capable  de  mo- 
lir  fur  la  propofition  , que  joindre  à 
l’cloigncmcnt  du  Cardinal  , celui  de 
de  Lionne  , Ser\i.n  &c  le  Tellier  , il 
l’cfFraya.  Il  crût  que  Monfieur  le  Princ© 
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revîendroit  au  premier  jour  à Paris  , 
de  qu'il  fc  ferviroic  de  la'füibldre  de  la 
Reine  , non  pas  pour  pouirer  cfFcdive- 
ment  U Miniftre  , mais  pour  lui  en  faire 
fa  Cour,  en  fe  raccommodant  avec  elle, 
de  en  tirant  Tes  avantages  particuliers, 
pour  prix  des  complaifances  qu'il  auroic 
pour  elle , le  rappellant.  Monfieur  crût 
fur  ce  fondement , qu'il  ne  pouvoir  trop 
ménager  la  Reine , qui  lui  avoir  fait 
la  veille  des  reproches  , des  mefures 
qu'il  gardoit  avec  Monfeur  le  Prin- 
ce , apres  ce  qu'il  avoit  fait , lui  dît  elle, 
fans  ce  que  je  ne  vous  ai  pas  encore  dit. 
Vous  remarquerez  s'il  vous  plaît  qu'elle 
ne  s'en  eft  jamais  expliquée  plus  clai- 
rement. Ce  qui  me  fait  croire  que  ce 
n'étoit  rien.  Monfieur  venant  de  chargée 
Monfieur  le  Maréchal  de  Grammont  de 
toutes  les  douceurs  , de  de  toutes  les 
promelTes  pofllbles  , touchant  la  feureté 
de  Monfieur  le  Prince  ; car  ce  fut  l’a- 
près-dîner , de  ce  même  jour  feptiemc 
Juillet,,  que  le  Maréclial  de  GraUimont 
fit  ce  voyage  de  S.  Maur  , dont  je  vous 
ai  parlé  cî-ddfus  , & qui  avoit  été  con- 
certé la  veille  >avec  la  Reine  , Monfieur 
crût , àîs-jc  , qu'ayant  fait  d’une  parc 
ce  que  la  Reine  avoir  defiré,  de  pre- 
nant de  l'autre  avec  Monlîcur  le  Prince, 
cous  les  engagemens  qu'il  lui  pouvoic 
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donner  pour  faTeurecé  , il  s'alTuroît  auflî 
lui-même  des  deux  cotez.  Voilà  juftement 
où  e'choüent  toutes  les  âmes  timides, 
La  peur  qui  grolîît  toûjours  les  objets, 
donne  toûjours  du  corps  à leurs  imagi- 
nations. Elles  prennent  pour  ferme, 
tout  ce  qu*elles  fc  figurent  dans  la  pen- 
fee  de  leur  ennemi , ôc  elles  tombent 
prelque  toûjours  , dans  des  inconvenîcns 
très-effe(5Ufs  , par  la  frayeur  qu'elles 
prennent,  pour  ceux  qui  ne  font  qu'i- 
maginaires. Monfieur  ■ vit  -le  foir  dans 
l'efprit  de  la  Reine,  des  difpifitionsà 
s'accommoder  avec  Monfieur  le  Prince  ; 
quoi-qu'elle  l'alTurât  du  contraire  , 8c 
il  ne  pouvoir  ignorer  que  l'inclination  de 
Monfieur  le  Prince , ne  fût  de  s'accom- 
moder, avec  la  Reine.  La  néceffité  lui 
* faiibit  croire  , que  ces  difpofitîons  pro- 
duiroient  leurs  effeits  des  le  8.  il  fit  dés 
le  7.  fur  ce  fondement,  (, qui  eftfaux) 
des  pas  qui  n'auroîent  pû  être  judicieux, 
quefuppofe  que  l'accommodement  eût 
été  fait  dés  le  5.  Je  le  lui  fis  voir  à' 
lui-même,  avant' que  de  le  quitter,  par 
ce  dilemme.  Vous  appréhendez  que 
Monfieur  le  Prince  ne  revienne  à la 
Cour  ; parce  qu’il  en  fera  le  maître,  pre- 
nez-vous un  bon  moyen  pour  l'en  éloi- 
gner , en  lui  ouvrant  toutes  les  portes, 
8c  en  vous  engageant  vous-même  à fa 
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*feureté  ? Voulez- vous  qu"il  y revienne 
pour  avoir  plus  de  facilité  à le  perdre  ? 

Je  ne^  vous  croyois  pas  capable  de  cette 
penfe'e  , à l'égard  d'un  homme  à qui 
vous  donnez  vôtre  parole  , à la  face  de 
tout  un  Parlement  & de  tout  un  Royau- 
me. Le  voulez-vous  faire  revenir  pour 
l'accommoder  éffeétivement  avec  la  Rei- 
ne ? Il  n'y  a rien  de  mieux  , pourvu  que 
vous  foyez  alfuré  qu'ils  ne  s,'accommo- 
deront  pas  enfemblc  contre  vous-mçme, 
comme  ils  firent  , il  n'y  a pas  long- 
tems,  ; mais  je  m'imagine  Monlieur,  que 
/ Vôtre  Alteflè  Royale  a bien  fçu  pren- 
dre Tes  feuretez.  Monfieur  qui  n'en  avoit 
pris  aucune,  eut  honte  de  ce  que  je  lui 
reprefentai  avec  allez  de  force.  Il  me 
dit  : Voilà  des  inconveniens  , mais  que 
faire  en  l'êtat  où  Ibnc  les  chofes  , ils 
fe  recommanderont  tous  cnfemble  Ôc 
je  demeurerai  tout  feul  comme  l'autre 

fois.  Si  vous  me  commandez  , Mon- 
lîeur,  lui  repondis-je , de  parler  à la  Rei- 
ne de  vôtre  part  , aux  termes  que  je 
vais  piopofcr  à vôtre  Alteflè  Royale  j 
j'ofe  vous  repondre.,  que  vous  verrez 
au  moins  bîen-tôt  clair  à vous  affaires, 
lime  donna  carte  blanche  ; ce  qu'il  fai- 

foit. toûjours  avec  facilité , quand  il  fc 
trouvoit  embaraflé.  Je  la  remplis  d'une 
maniéré  qui  lui  agréa.  Je  lui  expliquai 
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le  roiir  que  je  donnerois , à ce  que  jé 
dirois  à la  Reine  j il  l'aprouva,  & )c  fis 
fiipplicr  la  Reine  dés  le  loir  par  Ga- 
bouris  , de  me  permettre  d'aller  à l'heu-  | 

re  accoutumée  dans  la  petite  Galerie.  : 

Monfieur  à qui  je  fis  feavoir  , par  Joiiy  I 

que  la  Reine  m'avoic  commandé  de  j 

m'y  rendre  à minuit  j m'envoya  cher-  ^ 

cher  fur  les  neuf  heures  à l'Hôtel  de 
Chevreufe  , où  je  foupai , pour  me  dire  ; 

qu'il  m'avoiioit  qu'il  n'avoît  de  fa  vie  été  ' 

û embarrafle  qu'il  écoît  ; & qu'il  conve- 
noit  qu'il  y a avoir  beaucoup  de  fa  fautcj  I 

mais  qu’il  écoit  pardonnable  de  faillir  I 

dans  une  occafion  , où  il  fembloit  que  1 

tout  le  monde  ne  cherchoit  qu’à  rom- 
pre toutes  fes  mefures  ; que  Mon-  i 

Îîeur  le  Prince  lui  avoir  ' fait  dire  par 
Croîfiy  à 7 heures  du  matin , des  cho-  I 

fes  qui  lui^donnoicnt  lieu  de  croire,  qu'il  j 

ne  reviendroît  pas  à Paris  , que  Mon- 
fîeur  deChavîgny  lui  avoir  parlé  à y.heu-  . 
Tes  du  foîr  , d'une  maniéré  qui  lui  faifoîc  • ' 

juger  , qu'il  y pourroit  être  au  moment  j 

qu'il  me  pa.rloîc  . Il  ajouta  que  la  Rei-  / 

' ne  étoit  une  étrange  femme  , qu'elle 
lui  avoir  témoigné  la  veille , qu'elle 
croît  très-aîfc  que  Monfieur  le  Prince  eût  ^ 

quitté  la  partie , Sc  que  ce  qu'elle  lui 
feroit  dire  par  le  Maréchal  de  Gram-  i 

mont  , ne  ferpit  que  pour  la  formej'  j 
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qu’elle  lui  avoic  fait  dire  ce  jour-là  fix 
heures  du  matin , qu’il  falloir  faire  rous  ' 
fes  efforts  pour  l’obliger  à revenir , qu'il 
m’avoir  envoyé  quérir  pour  me  recom- 
mander de  bien  prendre  garde  à la  ma- 
nière , dont  je  parlerois  à la  Reine  ; par- 
cejqu’enfîn,  me  dit-il , je  vous  déclare 
que  voyant , comme  je  vois,  qu’elle  fe 
va  racommoder  avec  Monfieur  le  Prince, 
je  ne  veux  plus  me  broüiller,ni  avec  l’un, ni 
avec  l’autre.  J’efîàiols  de  faire  compren- 
dre à Monfieur  , que  le  vrai  moyen  de  fe 
brouiller  avec  tous  les  deux,  feroît  de 
ne  pas  fuivre  la  voye  qu’ij  avoic  prife, 
ôc  de  faire  expliquer  la  Réine.  Il  héfita 
beaucoup  fur  la  manière  dont  il  étoit 
convenu  à midy.  Je  connus  encore  en 
cette  rencontre , que  de  tontes  les  paf- 
fions  , la  peur  cft  celle  qui  affoiblit  da- 
vantage le  jugement , & que  ceux  qui  en 
font  poilèdez  aifément,  reiiennent  les  ex- 
prefîions  qu'elle  leur  a inipirées  , -même 
dans  le  tems  où  ils  fe  deffendent,  ou  plu- 
tôt, ou  on  les  deffend  des  mouvemens 
qu’elle  leur  donne.  J’ai  fait  cette  obfet- 
vatîon  , trois  ou  quatre  fois  dans  ma  vie. 
Comme  ma  converfàtion  avec  Monfieur, 
s’échauffoîc  plus  par  les  termes  , que  par 
la  fubftance  des  chofes  , dont  il  me  pa- 
roiffoit , que  je  Pavois  allez  convaincu  ; 
Monfieur  le  Maréchal  de  Grammont 
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entra , qui  venoit  de  rendre  compte  à k 
Reine , du  voyage  de  S.  Maur  , dont  je 
vous  ai  de'ja  parlé  , & comme  il  étoic 
fort  piqué  du  refus  que  Moniteur  le  Priii-r 
ce  lui  avoir  fait , de  l’écouter  en  par- 
ticulier , il;  donna  à fon  voyage  & 
à fa  négociation  un  air  de  ridicule  ,*qui, 
ne  me  fut  pas  inutile.  Monfieur  , qui 
étoit  l’homme,  du  monde  , qui  aimoît 
le  plus  à difimulcr  , prit  uh  plaif'c 
fenfble  à la  defeription  des  Etats  de 
la  Ligue  allëmblée  à faine  Maur,  ce 
fut  ainf  que  le  Maréchal  appella  le 
Confeil  , devant  lequel  il  avoir  par- 
lé. Il  peignit  fort  plaifamment  tous 
les  gens  qui  le  compolbient , & je  m’ap- 
perçus  que  cette  idée  de  plailamerie  di- 
minua beaucoup  la  peur  , dans  l’efpric 
de  Monfieur,  Le  Maréchal  de  Grammont 
foi;ti  , je  reçus. un  Billet  de  Madame  la' 
Palatine , qui  ne  me  fèrvit  pas  moins  , à 
lui  faire  connoître  que  les.mefures  du 
Palais  Royal  , n’étoient  pas  encore'  fi 
feures , qu’il  fut  encore  tems  d’y  bâtir, 
comme  fur  des  fondemens  bien’afîcurez  : 
.Voici  les  propres  morts  du  -Billet.  “ Je 
,,  vous  prie , que  je  vous  puiflê  voir  au, 
,,  fbrtir  de  chez  la  Reine , il  êft  néceflàirc" 
que  je  vous  parle.  J’ai  été  aujourd’hui 
à S.  Maur  où  l’on  ne  fçait  ce  que  l’on 
„ peut,Ô£  je  fors  du, Palais  Royal,  ou- 
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l’on  fçaic  encore  moins  ce  que  l’on 
veut  : j’expliquai  ces  mots  à Mon- 
teur à ma  maniéré  , je  lui  dis  qu’ils 
fîgnifioient , que  tout  e'toic  encore  en 
fon  entier  , dans  l’efprltde  la  Reine,  & 
je  l’afifeuraî , que  pourvu  qu’il  ne  chan- 
geât rien  à l’Ordre , qu’il  m’avoit  donné 
de  négocier  avec  elle , je  rapporreroîs 
dequoi  le  tirer  de  l’embarras  où  je  le 
voyois.  I*  me  le  promit  , quoiqu’avec 
des  reftrlélions , que  la  timidité  produit 
toujours  en  abondance.  J’allai  chez  la 
Reine, & je  lui  dis,  que  Monfieur  m’avoîc 
commandé  de  l’allùrer  encore  de  ce  qu’il 
lui  avoir  protefté  la  veille  , touchant  la 
fortie  de  Monfieur  le  Prince,  qui  étoic. 
Que  non-feulement,  il  ne  l’avoit  pas 
fçù  ; mais  encore  qu’il  la  défaprouvoir, 
& qu’il  la  condamnoît  au  dernier  point; 
qu’il  n’entroit  en  rien  de  ce  qui  étoic 
contre  le  fervîce  du  Roy  , & contre  le 
fîen  ; que  Monfieur  le  Cardinal  étant 
éloigné , il  ne  favoriferoit  en  façon  du 
monde , les  prétextés  que  l’on  vouloic 
prendre  delà  crainte  de  fon  retour,  parce 
qu’il  étoic  perfuadé  effeétivement  , que  - 
la  Reine  n’y  pen'bic.  plus  ; que  Monfieur 
le  Prince  ne  penloic  qu’à  • animer  (on 
phanthôme  pour  effrayer  les  Peuples  -,  & 
que  lui  Monfieur,  n’avoic  d’autre  dellèîn, 
que  de  les  radoucir , Sc  que  l’unique 
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moyen  d*y  reufïïr  étoic  de  fuppofer'Ie 
retour  de  Monfieur  le  Cardinal  pour  îm- 
polîible  J parce  que  tant  que  l'on  feroic 
paroitre  , que  l'on  le  craignoit  comme 
proche , l'on  tiendroît  les  Peuples  & mê- 
me le  Parlement  en  défiance  , & en  cha- 
leur. Je  commençai  ma  légation  vers  là 
Reine  par  ce  préambule  , qui  pour  vous 
dire  le  vrai  J n'étoit  pas  fort  nécelTaîre 
en  cet  endroit  , pour  elTayer  de  juger, 
par  la  maniéré  dont  elle  recevroit  un 
.difeours  , dont  le  fond  lui  étoit  tres-dé- 
fagréable , fi  un  avis  que  l'on  me  donna 
en  fortant  de  chez  Monfieur,  étoit  bien 
fondé.  Valois  qui  étoic  à lui  m'afiura, 
comme  je  montois  en  carofic,  qu'il  avoir 
oui  Chavigny  , qui  dilbic  à Coulas /que 
la  Reine  étoit.  depuis  midy  dans  une 
fièvre',  qui  lui  failoit  craindre  qu'elle 
n'eût  quelque  négociation  cachée  avec 
Monfieur  je  Prince,  Je  n'en  trouvai  au- 
cune apparence , ni  dans  Ion  air,  ni  dans 
fes  paroles.  Elle  écouta  tout  ce  que  je 
lui  dis  fort  plailiblement , ôc  fans  s'é- 
mouvoir ,& je  fus  obligé  de  pafier  plutôt 
que  l'enavoîs  crû,  au  véritable  fujetdc 
mon  Ambafiade,  qui-étoit  de  la  fiiplier  de 
s'expliquer,  pour  une  bonne  fois  , avec 
M.  de  la  maniéré  dont  il  plaifoic  à Sa  Ma- 
jefté,  qu’il  fc  conduifit  à l'égard  de  M.  le 
- Prince  ; que  l'ouyerture  pleine  de  entier® 
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ttoîc  encore  plus  de  Ton  fervice  en  cctce 
coiijon6ture,qiie  de  l'intérêt  de  Monficur, 
parce  que  les  moindres  pas  qui  ne  fe- 
roient  point  concertez  , feroient  capa- 
bles de  donner  des  avantages  à M.  le  * 
Prince  , d’autant  plus  dangereux , qu’ils 
jctterolent  de  la  défiance  dans  les  ef- 
prits  , dans  une  occalion  où  la  confiance 
fe  pouvoir  prefque  dire  uniquement 
neceflaire.  La  Reine  m’arrêta  à ce  mot  , 

& elle  me  dit  d’un  air  qui  paroillbit  fort 
naturel  , & même  bon  : A quoi  ai  - je 
manqué  ? Monfieur  fe  plaint-il  de  moy 
depuis  hier  ? Non  , Madame  , lui  répon- 
dis-je i mais  Vôtre  Majeftc  luy  témoi- 
gna hier  à midy  , qu’elle  étoit  bien  aî- 
fe  que  M.  le  Prince  fût  forti  de  Paris , 

Sc  elle  lui  a fait  dire  ce  matin  par  le  V i- 
. comte  d’Hôtel  , qu’il  ne  lui  pouvoit 
rendre  un  fervice  plus  fignalé  , que  d’o- 
bliger M.  le  Prince  à revenir  : Econtez- 
moi , reprit  la  Reine  fans  balancement 
& tout  d’un  coup  , & fi  j’ai  tort,  je  con^ 
fens  que  vous  me  le  difiez  librement.  Je 
convins  hier  à midi  avec  Monfieur , que 
nous  cnvoycrions  pour  la  forme  feule- 
ment M.  le  Maréchal  de  Gpammont  à 
Monfieur  le  Prince , Ôc  que  nous  trom- 
perions même  l’Ambafladeur  , qui , co mi- 
me vous  fçavez  , n’a  point  de  fecref. 
J’appris  hier  à minuit  que  Monficiït 
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a envoyé  Coulas  à neuf  heures  du  foltr 
à Chavigny  , pour  lui  ordonner  de  don* 
ner  de  fa  parc  à Monfieur  le  Prince , 
toutes  les  paroles  les  plus  po/itives  , les 
‘ plus  particulières  d'union  &c  d'amitié, 
J'apprens  au  même  inftanc , qu'il  a dit 
au  Prefidenc  de  Nefmond  , qu'il  feroic 
des  merveilles  au  Parlement  pour  fon 
coufin  ; puif  je  moins  faire  dans  l'émo- 
tion , où  je  vois  tout  le  monde  , fur  l'é* 
vafion  de  M.'Ie  Prince,  que  de  prendre 
au  moins  quelque  datte  , pour  me  def- 
fendre  à l'égard  de  Monfieur  même  , 
des  reproches  qu'il  eft  capable  de  me 
faire,  peut-être  dés  demain.  Je  ne  me 
prens  pas  à vous  de  fa  conduite  j je 
içai  bien  que  vous  n'êces  pas  du  con* 
cert  qui  parte  par  le  canal  de  Coulas  ôc 
de  Chavigny  j mais  auflî  par  ce  que 
vous  i^e.  pouvez  pas  les  empêcher  , 
vous  UC  devez  pas  au  moins  trouver 
étrange  ,que  |c  prenne  quelque  précau'- 
tion  de  plus.  Je  vous  avoue  , reprit  la 
Reine  , que  je  ne  fçay  où  j'en  fuiis.  M. 
Je  Cardinal  eft  à cent  lieues  cPicy  . tout  = 
le  monde  me  l'explique  à fa  mode. 
Lyonne  eft  un  traître.  Servien  veut  que 
je  forte  demain  de  Paris  , ou  que  je  faf* 
iè  aujourd'lauî  tout  ce  qu'il  plaira  à M, 
le  Prince,  6c  cela  à vôtre  honneur 
Sc  ioiiange.  Le  Teiliex  ne  ve.ut  que 
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ce  que  j'ordonnerai.  Le  Maréchal  de 
Villcroy  attend  les  volontez  de  Ton 
Eminence.Cependant  Monfieur  le  Prince 
me  merle  couteau  fur  la  gorge  : &c  voi- 
la Monfieur  qui  pour  rafraichUremenc  , 
dit  que  c’eft  ma  faute , & qui  veut  fe 
plaindre  de  moi  j parce  que  lui- même 
m’abandonne.  Je  confelfequc  je  fus  tou- 
ché du  difeours  de  la  Reinc.Elle  remar- 
qua que  )’en  écoisému  , elle  me  témoi- 
gna qu’elle  m’en  fçavoic  bon  gré  ; el- 
le me  commanda  de  lui  dire  avec  li- 
berté mes  penfées  fur  l’état  des  chofès. 
Voici  les  propres  termes  dans  lefquels 
je  lui  parlai , que  j’ai  tranferît  fur  ce 
que  j’en  avois  écrit  moi-même  le  lende* 
main. 

Si  Vôtre  Majefté  Madame , peut  fe 
refoudre  à ne  plus  penfer  au  retour  de  “ 
M.  le  Cardinal , elle  peut  fans  excep- 
tion  , tout  ce  qu’il  lui  plaira  ^ parce  que  “ 
toutes  les  peii^rs  que  l’on  lui  fait  ne 
viennent  que  de  la  pcrfualion  où  l’on 
eft  q-a’ellc  ne  fonge  qu’à  fon  retour.  “ 
M.  le  Prince  efl:  perfuadé  qu’il  peut  “ 
tout  obtenir  , en  vous  le  lai  (faut  efpe- 
rer.  Monfieur,  qui  croit  que  M.  le 
Prince  nefe  trompe  pas  dans  cette  vûëj 
le  ménage  à tout  événement.  Le  Par-  “ 
lement  à qui  on  prefente  tous  les  ma- 
tins  ces  objets  a ne  veut  rien  diminuer 
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„ de  fa  chaleur  : le  Peuple  augmente  la 

J,  (îenne.  M.  le  Cardinal  efl:  à Briill , Sc 

3,  fon  nom  fait  autant  de  mal  à Vô-  ' 

3,tre  Majcfté  &:  à PEtat , que  pourroîc 

53  faire  fa  Perfonne  , E elle  écoic  encore 

3,  dans  le  Palais  Royal.  Ce  iPcft  qiPuii  f 

,3  prétexté  ( reprit  la  Reine  comme  en 

3,  colere  ) ne  fais-je  pas  alTeurer  tous  les 

5,  jours  le  Parlement  3 que  fon  éloigne- 

3,  ment  eft  pour  toujours  , & fans  aucu- 

,,  neefperancc  de  retour  î Oüy  Madame  j 

3.  ( lui  repondis-je  ) mais  je  fiipplie  tres- 

3,  humblement  Vôtre Majeflé  de  me  per- 

3,  mettre  de  lui  dire,  qu'il  n’y  a rien  de 

3,  fecret  de  tout  ce  qui  fe  dit,  ôc  de  tout 

3,  ce  qui  fe  fait , au  contraire  de  toutes 

>3  ces  déclarations  publiques  , & qu’un  . •• 

3,  quart- d’heure  apres  que  M,  le  Car- 
„ dinal  eût  rompu  le  traité  de  Mefïicurs  j 

jjServicn  ôc  de  Lyonne  , touchant  le  ^ 

„ Gouvernement  de  Provence , tout  le  I 

,,1-nonde  fut  également  informé  , que  le  ® 
„ premier  Article  étoic  fon  rétablifie- 
„ ment  à la  Cour.  M.  le  Prince  n’a  pas 
,,  avoué  à Monfieur,  qu’il  y eût  confeii- 
„ ti  ; mais  il  eft  confiant  que  Vôtre  Ma- 
3,  jefté  le  lui  avoir  fait  propofer , comme 
3,  condition  neceflairc  , & il  le  dit  pu-  j 

, 3,  bliquement , à ceux  qui  le  voulurent 
3,  entendre. 

3,  PalTons , pafïbns  die  la  Reine,  il  ne  , 
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feri;  rien ‘d’agiter  icy  cette  qiicftîon  , )c 
ne  puis  faire  fur  cela  plus  que  j’ai  fait  .* 
on  le  veut  croire,  quoique  je  dife  , il 
faut  donc  agir  fur  ce  que  l’on  veut  croire, 
en  ce  cas  , Monlieur  , je  fuis  perfuadée, 
qu’il  y a bien  plus  de  prophéties  à faire , 

' que  de  confeils  à donner.  Dites  vos 
prophéties , reprit  la  Reine  ; mais  fur  le 
tout  , qu’elles  ne  foîent  pas  comme 
celles  des  barricades,  tout  de  bon  ajouta 
t-elle  , dires-moi  en  homme  de  bien,  ce 
que  vous  croïez  de  tout  ceci  i vous  voila 
Cardinal , autant  vaut  y vous  feriez  un 
méchant  homme,  fi  vous  vouliez  le  bou- 
leverfemenu  de  l’Etat , je  confdlc  que  je 
ne  fçai  où  )’en  fuis  : Je  (n’ai  que  des 
traîtres  des  poltrons  à l’cntour  de 
moi  ; dites-moi  vos  penfées  en  toute'li- 
berté.  Je  commençois  , lui  dis-)e  . Ma- 
dame , quoiqu’avec  peine  ; parce  que  e 
fçai , que  tout  ce  qui  regarde  M.  le  Car- 
dinal cft  fcnfible  à Vôtre  Majefté  j mais 
je  ne  puis  m’empêcher  de  lui  dire  en- 
core , que  fi  elle  peut  fe  refondre  au- 
^urd’hui  , à ne  plus  penfer  à Ton  re- 
tour , elle  fera  demain  plus  abfolüe  , 
qu’elle  n’etoit  le  premier  onr  de  fa  Ré- 
gence que  fi  elle  continue  à vouloir 
le  rétablir,  clic  hazarde  l’Etar;pourquol 
réprit-elle  , fi  Monfieur,  dc  M.  le  Prince 
^ coiifencoiçni  j parce  lui  répondis-^e  -, 
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que  Monfieur  n'y  confentira  , que 
quand  l'Etat  fera  hazaidé  , que  M.  le 
Prince  n'y  confentira , que  pour  le  ha-^ 
zarder.  Je  lui  expliquai , en  cet  endroit, 
le  détail  de  tout  ce  qui  étoit  à crain- 
dre, Je  lui  exagérai  l'impoûibilicé  de  ré- 
parer Moniteur  du  Parlement  ; ôc  l'im- 

le 
par 

celle  de  la  force  , qui  mettroit  la  Cou- 
ronne en  péril. 

Je  lui  remis  devant  les  yeux  les  pré- 
tentions immeiifes  de  M.  le  Prince  , de 
Melîieurs  de  Boliillon  & de  la  Roche- 
foucault.  Je  lui  fis  voir  au  doigt  & k 
l’œil , qu'elle  dilllperoit  , quand  il  lui 
plairoit,  par  un  feul  mot  ( pourvu  qu'il 
fortit  du  cœur  ) ces  fumées  fi  noires  &:  fi 
épaiffes  j & comme  je  m'apperçûs  qu’el- 
le étoit  touchée ,de  ce  que 'je  lui  di- 
fois  , qu'elle  prenoit  particulièrement 
goût,  à Ce  que  je  lui  reprefentois  du  ré- 
tablilfement  de  '(bn  autorité  ; je  crûs 
qu'il  étoit  aflez  à propos  de  prendre  ce 
moment  pour  lui  expliquer  la  fincerifllÉ 
de  mes  intentions  , & plût  à Dieu  , Ma- 
dame , lui  ajoutai- je , qu'il  plût  à Vôtre 
Majefté  , de  rétablir  fon  autorité  par  nu 
propre  perte  : on  lui  dit  à toutes  les  heu- 
res du  jour’,  que  je  penfe  au  miniftére:  : 
& M.  le  Cardinal  s'elf  accoutumé  à 


polîibilité  de  [regagner  fur  ce  point 
Parlement  pat  une  autre  voye  ,\que 


Digilized  by  Googl 


MEMOIRES.  3;5 

ces  paroles  : il  veut  une  place.  Eft-il  pof^ 
lîble,  V adame  que  l’on  me  croye  allez 
impertinent , pour  m’imaginer  que  l’on 
puille  devenir  V;inîftre  par  la  fadtion? 
.&  que  je  connoillè  fi' peu  la  fermeté  de 
Vôtre  Majefté  , que  je  puifiè  croire,  que 
je  conquêterai  fa  faveur  par  les  Armes , 
ce  qui  n’efl.  que  trop  vray:  eft  que  ce  qui 
le  dit  ridiculement  du  miniftére,  fe  fait 
réellement , à l’égard  des  autres  préten- 
tions , que  chacun  a ? M.  le  Prince  vient 
d’obtenir  la  Guyenne  , il  veut  Blaye 
pour  M.  de  la  Rochefoucault , il  veut  la 
Provence  pour  M.  fon  Frère  , M.  de 
Boliillon  veut  Sedan , M.  de  Turenne 
veut  commander  l’Armée  en  Flandres} 
M.  de  Nemours  celle  d’Allemagne}  Vio- 
le veut  être  fecrctaire  d’Etat  } Chavîgny 
veut  demeurer  en  Ibn  Pofte  , & mot , 
Madame  , je  demande  le  Cardinalat. 
Plaît  il  à Vôtre  Majefté  ,de  fe  mocquer 
de  toutes  mes  prétentions  & de  fe  regler 
abfolument , félon  fes  interets  6c  félon 
les  volontez  ? Elle  n’a  qu’à  renvoïcr 
pour  une  bonne  fois  Moniteur  le 
Cardinal  en  Italie  } rompre  tous  les 
commerces , que  les  particuliers  confer- 
vent  avec  lui  } effacer  de  bonne  foy  les 
idées  qui  y reftent , &c  qui  le  renforcent 
même  tous  les  jours  , de  Ibn  retour  } & 
déclarer  enfuiie  , qu’aïant  bien  voiila 
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donner  au  Public  la  farisfaétion  qu’ir a 
fouhaitée  , qu'il  eft  de  fa  dignité , de  re- 
fufer  aux  particuliers  les  grâces  qu'ils  ont 
demandées , ou  prétendues  ibus  ce  pré- 
texte. Nul  ne  prendra  plus  que  moi  , 
Madame,  cette  conduite,  qui  révoqué 
ma  nomination , d'une  maniéré  qui  Te-  , 
ra  agréée  de  tout  le  monde  ; mai? 
aiîureracnc  de  nul  fans  exception  plus 
que  de  moi  - même  ; par  ce,  que  je 
ne  la  croîs  ncceflaîre  que  pour  des 
raifons  qui  ceflèront  , dés  que  Vôtre 
Majefté  aura  -rétabli  les  chofes  dans 
l'ordre  où  elles  doivent  être.  N 'ai- 
je  pas  fait  tout  ce  que  vous  me  pro- 
pofez  réprit  la  Reine  ? N'ai  je  pas  alUi- 
ré  dix  fois  Monncür  & le  Parlement  , 
que  le  Cardinal  ne  rcviendroîc  jamais? 
avez-vous  pour  cela  celTé  de  préten- 
dre j parce  qu'il  n'y  a perfonne  , lui  ré- 
pondîs-;c  qui  ne  fçache  que  M.  le  Car- 
dinal gouverne  plus  que  jamais.  Vôtre 
Majefté  me  [fait  l’honneur  de  ne  fe  pas 
cacher  de  moi  fur  ce  fujet  ; mais  ceux  à 
qui  elle  ne  le  dit  pas  , en  , fçavçnt  peut- 
être  encore  plus  que  moi  ; ôc  c'eft  ce  qui 
perd  tout  > Madame  ; parce  que  tout  le 
monde  fe  croit  en  droit  de  fc  deffendre  , 
de  ce  que  l'on  croit  d'autant  moins  légi- 
timé , que  ; Vôtre  Majefté  le  délavoüe 
publiquement  ; mais  tout  de  bon,  dit  la 
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Reine  croicz-vous  que  Monfieur 
abandonnâc  M.  le  Prince,  s’il  étoit  bien 
alïuré  que  le  Cardinal  ne  revint  pas  î En 
pourriez- vous  douter  , Madame  , luire- 
pondis-je  apres  ce  que  vous  avez  vû 
ces  jours  palîèz?  Il  l’eût  arrêté  chez  lui  , 
fl  vous  l'eulïiez  voulu  j quoyqu’il  ne  fe 
croye  nullement  alTiiré  , qu’il  ne  doive 
point  revenir.  La  Reine  rêva  un  peu  fur 
ma  féponfe  & puis  tout  d’un  coupel- 
le me  dit  avec  précipitation  , & comme 
aïant  impatience  de  finir  ce  difeours. 

C’eft  un  plaifant  moïen  de  rétablir 
l’Autorité  Roiale  ,.que  de  chalfer  le 
Minillre  du  Roy  malgré  lui.  Elle  ne  me 
lailla  pas  reprendre  la  parole  , ôc  elle 
la  continua  , en  me  commandant  de 
lui  dire  mon  Icntiment  , fur  l’ctat  des 
chofes,  où  elles  en  étoienr  j car  ajoùta- 
t-elle  , je  ne  puis  faire  davantage  fur 
ce  point , que  ce  que  j’ai  déjà  fait  & fais 
tous  les  jours.  J’entendis  bien  qu’elle 
ne  vouloir  pas  s’expliquer  plus  claire- 
ment , je  n’infiftai  pas  dired:cment  ; mais 
je  fis  la  même  chofe  en  fatisfaifant  à 
ce  qu’elle  m’avoir  commandé  , [.qui  étoit 
de  lui  dire  ma  penfée  ; car  je  repris  ainfi 
le  difeours.  Pour  obéir  , Madame , à 
Vôtre  Majeftéjil  fâut  que  je  retombe 
dans  les  prophéties  , que  j’ai  tantôt  pris 
la  liberté  de  lui  toucher  , fi  les  choies^ 
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fontinucnt  comme  elles  font,  Monfieür 
fera  dans  une  perpétuelle  défiance , que 
M.  le  Prince  ne  Ce  racoinmode  avec  Vô- 
tre Majcfté  par  le  técabliireraent  de  M. 
le  Cardinal  j il  fe  croira  obligé  par 
cette  vûë  de  le  ménager  toujours  , ôc 
de  fe  tenir  avec  foin  dans  le  Parlement, 
& parmi  le  Peuple.  M.  le  Prince  , ou 
s’unira  avec  lui  , pour  s’alfurer  contre 
ce  rctabliilcment , s’il  n’y  trouve  pas  fon 
compte  , ou  il  partagera  le  Royaume 
pour  le  fouffrir , jufqu’à  ce  qt^’il  trou- 
ve plus  d’intérêt  a le  chafler.  Les  'parti- 
culiers , qui  ont  quelque  confideration  , 
ne  fongent  qu’à  en  tirer  leurs  avanta- 
ges , qui  auroîent  mille  fubdivifions  & 
dans  ^îa  Cour  , & dans  les  faélior>s. 
Voilà  Madame  , bien  des  ttiatiéres 
pour  la  Guerre  Civile  , qui  fe  mêlant 
dans  une  étrangère  awflî  grande  , que 
celles  que  nous  avons  aujourd’hui , pour- 
ront porter  l’Etat  for  le  penchant  de  (a 
ruine  fi  Monfienr  vouloir  reprit  la  Rei- 
ne ; il  ne  le  voudra  jamais  , lui  répondis-  ^ 
je:  l’on  trompe  Vôtre  Majefté  , fi  on  le 
lui  fait  efpcrcr.  Je  me ’perdrois  auprès 
de  lui, fi  je  le  lui  avois  feulement  propofé. 

Il  craint  m.  le  Prince,  il  ne  l’aime  pas 
il  ne  peut  plus  fe  fier  à m.  le  Cardinal. 

Il  aura  dans  le  moment  des  foiblefles 
ôc  pour  l’un  6c  pour'  l’autre  , félon 
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ce  qu’il  en  appréhendera  j mais  il  ne  quit- 
tera j amais  l'ombre  du  Public  ,tant’que 
ce  Public  fera  un  corps  ,&  il  le  fera  en- 
- corc  long-temps  (ur  une  matière  , la- 
quelle Vôtre  Majefté  eft  obligée  clle- 
mcme  d’échauffer  toujours  par  de  nou- 
velles Déclarations.  Je  connûs  en  cet 
endroit  ,,plus  encore  que  je  n’avois  fait 
qu’il  eft  impofîible  que  la  Cour  con- 
çoive , ce  que  c’eft  que  le  Public.  La 
âaterie  qui  en  eft  la  pefte , l’infeéle  tou- 
jours au  point  , qu’elle  lui  caufe  un 
aveuglement  incroyable  fur  cet  article  , 
6c  je  remarquai , que  la  Reine  traitoîc 
dans  Ton  imagination  , ce  que  je  lui  en 
difois  , de  chiraere  j avec  la  même  hau- 
teur que  ü elle  n’eût  jamais  eu  aucun- 
ftijec  de  faire  reflexion  fur  des  Barrica- 
des. Je  coulai  fur  cela  , par  cette  con- 
fideration  • , plus  Icgcrcment  que  la 
matière  ne  le  portoit , 6c  elle  m’en  don- 
iioit  d’ailleurs  aflèz'de  lieu  ; parce  qu’el- 
le me  rejetta  dans  le  particulier  , delà 
manière  d’agir  de  m.  le  Prince  , en  me 
demandant  ce  que  je  difois  de  la  propo- 
rtion qu’il  avoir  faite  pour  l’éloigne- 
meut  de  Mcfïieurs  le  Tellier , Lyonne 
& Servien.  Comme  j’euûe  été  bien  alfe 
de  pénétrer , Ci  cette  propofitîon  n’étoiç 
pas  le  chaufle- pied  de  quelque  négocia-» 
idon.fubatene  ,je  fourisà  cette^  quer-» 
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t'.on  de  la  Reine  , avec  un  re/ped  » 
que  f artaifonnai  d'un  air  de  miftérc.  La , 
Reine  dont  tout  rcfprit  ^ coniilloit  en 
air , Tentendit , elle  me  dit  , non  j il 
n'y  a rien  que  ce  que  vous  , verrez 
comme  moi , & comme  tout  le  monde, 
M.  le  Prince  a voulu  tirer  de  moi , de- 
quoi  challer  douze  uinHlrcs , par  l'ei- 
■peranc®  de  m'en  laillèr  un  ^ qu'il  m'au- 
roît  peut-ctre  ôté  des  le  lendemain. 
L'on  n'a  pas  donné  dans  ce  panneau, 
il  en  tend  un  autre  : il  me  veut  ôter 
ceux  qui  me  relient.,  c'ell- à dire  , il  me 
propofe  de  les  ôter  ; car  R on  lui  veut 
laillcr  la  Provence  , il  me  laïlTera  le  Tel- 
licr  ,6c  peut-être  que  j'obtiendrai  Ser- 
vien  pour  le  Languedoc  j Qii'en  dit 
Monlîeur  ? il  prophetife  : Madame  , 
lui  répondis-;e  ; car  comme  j'ai  dé, a dit 
h Vôtre  Majellé  , peut-on  dire  en 
l’état  où  font  les  affaires^  mais  enfin  , 
qu'en  dit-il  , reprit  la  Reine  ? Ne  fe  join- 
dra-t-il  point  à M.  le  Prince  , pour  me 
faire  faire  ce  pas  de  Balct  ? Je  ne  crois 
pas  , Madame,  repartis-je  Quand  je  me 
rdîôuviens  de  ce  qu'il  m'en  a dit  aujour- 
d'hui. Je  n'ai  doute  pas  , quand  je  fais 
refiexion  , qu'il  y fera  peut-être  for- 
cé dés  demain.  Et  vous,  me  dit  la  Reine, 
que  ferez- vous’Je  me  déclarerai  en  plein 
Parkraenr,rcpliquai-jc,ô:  eji  chair  memç 


Digitizef!''  Gc 


t 


f ME  MOIRES.  359 

coittrçla  propofition  , E Vôtre  Majcilé 
, fc'réfoûc  à fe  fervir  de  l'unique  &fouve- 
\ lain  remède  î ôc  j'opinerai  apparemment 
comme  les  autres  , E elle  laille  les  cho- 
fes  dans  l'état  , où  elles  font.  La  Rei- 
ne qui  s'ctoîr  fort  foûtenuc  jufques  là  , 

( s'emporta  à ce  mot.  Elle  éleva  même 

fa  voix  5 & elle  me  dit , que  je  ne  lui 
avois  donc  demandé  cette  audianccjque 
pour  lui  déclarer  la  guerre  'en  face.  Je 
fuis  bien  éloigné  Madame  J de  cette  in- 
* ' folenceSc  de  cette  folie,  lui  répondis- 

i . je  5 puifque  je  n'ài  fupplié  V ôtre  Majcf- 
té  de  me  permettre  d'avoir  l'honneur 
; ■ de  lavoir  aujourd'hui,  que  pourlfça- 
. voir  de  la  part  de  MonEeur , ce  qu'il 

vous  plaît  de  lui  commander,  pour  pre- 
‘ venir  celle  dont  M.  le'.PrInce  vous  me- 

nace. Il  y a quelque  temps  que  je  di- 
^ ’ fois  à Vôtre  Majefté  que  l'on  eft  bien 

malKciuciix  de  tomber  dans  des  temps, 
où  un  homme  de  bien  eft  obligé  même 
par  devoir  , de  manquer  au  refpeét 
qu'il  doit  à fon  maître.  Je  fçaî , Mada- 
me , que  je  ne  l'obferve  pas  en  parlant 
comme  je  fais  , au  fu jet  de  M.  le  Car- 
• ■ dinal  ; mais  je  fçai  en  même  temps , que 
je  parle  & que  j'agis  en  bon  fujet,  & que 
tous  ceux  qui  font  autrement  , font  des 
prévaricateurs  qui  plaifent  ; mais  qui 
trahilfent  leur  confciciice , Ôc  leur  de- 
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voir.!  Vôtre  Majcfté  me  commande  de 
lui  dire  mes  pcnfécs  avec  liberté  , & je 
lui  obéis  : Qu'elle  me  ferme  la  bouche  , 
elle  verra  ma  ioumiffion  ,&  que  je  rap- 
porterai Amplement  à Monfieur , & fans 
réplique  , ce  dont  elle  me  fera  l'hon- 
neur de  me  charger, 

La  Reine  reprit,  tout  d'un  coup  un 
air  de  douceur,  & elle  me  dit;  non,  je 
veux  au  contraire  que  vous  me  diiiez 
vos  fentimensi  cxplîqués-les  moi  à fond. 
je|fuivîs  fon  ordre  à la  lettre.  Je  lui 
fis  une  peinture  la  plus  naturelle , qu'il 
ijue  fut  polîîble,  de  l'état  où  les  affaires 
etoient  réduites,  j'achevai  le  crayon  que 
vous  en  avez  déjà  vu  ébauché , je  lui  dis 
toutes  les  veritez  avec- la  même  fin  ceritc 
& la  même  exactitude  que  j'aurois  eu  fi 
j'avois  dû  en  rendre  compte  à Dieu  dans 
un  quart  d’heure  après. .La  Reine  en 
fut  touchée  , & elle  dît  le  lendemain  à 
la  Palatine,  qu'elle  ctoit  convameqe  , 
que  je  parlois  de  cœurjmais  que  j'étqis 
aveuglé  moi-même  pari  la  préoccupa-^ 
tion  j ce  qui  me  parût , c'efl  qu'elle  l’é- 
toît  beaucoup  elle-même , par  l'attache- 
ment qu'elle  avoir  pour  le  Cardinal  Ma- 
zarin,  Ôt  que  fon  inclination  l^mportoîc 
toujours  fur  les  vcilleitez  que  je  lui 
yoïois  de  temps  en  temps, d'entrer  dans 
les  ouvertures  que  je  lui  faifois  , pour 
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ictablîi- l’autorité  Roïale  aux  dépens  d,*s 
Mazarins,  des  Frondeurs.  Je  remar- 
quaiquefur  la  fin  de  la  converfadon  , 
elle  prie  plaifirà  me  faire  parler  fur  ce  fa- 
jet  , & quecomme  elle  vit  que  ;c  le  fai-  ' 
fois  effeélivement  avec  fincerité  avec 
bonne  intention  , elle  me  témoigna  la 
reconnoifiànce,  J’apprebenderois  de 
vous  ennuier , fi  je  m’etendois  davan- 
tage fin*  un  détail  qui  n’eft  déjà  que 
trop  long , & je  me  contenterai  de  vous 
dire  que  le  rcfultat  fut , que  je  feroîs 
tous  mes  efforts , pour  obliger  Mon- 
ficiir  à ne  fe  point  joindre  à M.  le  Prin- 
ce , pour  demander  l’éloignement  de 
Mcfîîeurs  le  Tellicr,  Servien  & Lyon- 
' ne  , en  lui  donnant  parole  de  la  part 
de  la  Reine,  qu’elle  ne  s’accommoderoit 
pas  elle  meme  avec  M.  le  Prince , fans  la 
participation  & le  confentement  deMon- 
iieiir.  J’eus  bien  de  la  peine  à tirer  cet- 
te parole  , ÔC  la  difSculié  que  j’y  trou- 
vai me  confirma  dans  l’opinion  où 
j’étois  , que  les  lueurs  d’accoramode- 
ment  entre  le  Palais  Royal  de  S.  Maiir  , 
n’étoient  pas  tout  à fait  éteintes.  Je 
le  crûs  encore  bien  davantage  , quand 
je  vis  qu’il  m’étoit  impofîiblc  d’o- 
Eligerla  Reine  à s’ouvrir  de  fes  inten- 
tions tout  baut,fur  la  conduite  que  Mon- 
fieur  devoir  prendre  , ou  pour  procurer 
Torac  //, 
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le  recour  de  Monfieur  le  Prince,  ou  pour 
le  traverfer.  Elle  afFe<5ta  de  me  dire 
qu’elle  n’avoic  point  changé  de  fenti- 
menc  à ccc  égard  , depuis  ce  qu’elle  en 
avoir  dit  à Monfieur  même;  mais  je  con- 
nus clairement  à fes  maniérés  , & même 
à quelques-unes  de  fes  paroles  , qu’elle 
èn  avoir  changé  plus  de  trois  fois,  depuis 
que  j’écois  dans  la  Galerie  , je  me  foiî- 
vins  de  ce  que  la  Palatine  m’avoit  écrit, 
que  l’on  ne  fçavoit  au  Palais  Royal  cc 
qu’on  y vouloir.  Je  ne  lailîài  pas  d’in- 
lifter  ôc  de  prefler  la  Reine  j parce  que 
je  voyois  bien  que  Monfieur , qui  étoic 
très  clairvoyant , ne  recevant  par  moy, 
qu’une  parole^  vague  ôc  generale  , à la- 
quelle il  n’ajoûteroît  pas  beaucoup  de 
foy  ,•  parce  qu’il  fe  deftioit  beaucoup  des 
intentions  de  la  Reine  pour  lui  , ne 
.manqueroit  pas  d’arrêter  ôc  de  jecter 
toute  fa  réflexion , ôc  avec  beaucoup  de 
raifon  , fur  les  éclaîrciflemens  que  je 
lui  en  rapportois  du  véritable  dclTein  de 
la  Reine  , & je  ne  doutoîs  pas , que  par 
" cette  confideration  , il  ne  fit  encore  de 
nouveaux  pas  , tous  vers  Monfieur  le 
Prince  ; ce  que  je  ne  croyois  pas  être  de 
fon  fervice  , non  plus  que  celui  du  Roy, 
Je  parlai  fiir  cela  à la  Reine  avec  vigueur; 
mais  je  n’y  gagnai  rien  , & de  plus  je 
n’y  pouvais  rien  gagner,  parce  qu’cHç* 
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n’écolt  pas  elle-même  dcuerminée.Je  vous 
expliquerai  ce  détail  dans  la  fuite.  ' 

Il  étoit  prefque  jour  , lorfque  je  fortîs 
du  Palais  Royal,  & aiiifi  je  if eus  pas  le 
tems  d’aller^liez  Madame  la  Palatine, 
qui  m’écrivit  un  Billet  à fix  heures  du 
matin  , par  lequel  elle  mefaifoit  fçavoir, 
qu’elle  m’attendoit  dans  un  carolle  de 
louage  , devant  les  Incurables.  J’y  allai 
auffi-tôt  dans  un  carofle  gris  : elle  m’ex- 
pliqua ibn  Billet  du  foir  ; elle  médit  que 
Monlîcur  le  Prince  lui  avoit  paru  fort 
fier  J mais  qu’elle  avoit  connu  claire- 
ment , par  les  difeours  de  Monficur  de 
Longueville  , qu’il  ne  connoiflbit  pas  fa 
force  , en  ce  qu’il  croyoit  fes  Ennemis 
beaucoup  -plus  unis  Sc  beaucoup  plus 
cpneertez  qu’ils  n’écoient.  Qtie  la  Reine 
ne  fçavoit  où  elle  en  étoit  j qu’un  mo- 
ment elle  vouloir  à toute  condition  le 
retour  de  Monfieur  le  Prince , & que 
Pautre  elle  remercioit  Dieu  de  fa  fortie 
d«  Paris  ; que  cette  variété  venoit  des 
differents  confcils  qu’on  lui  donnoit.  Qltc 
Servien  lui  difoit,  que  l’Etat  étoit  perdu 
fi  Monfieur  le  Prince  s’cloignoit , que  le 
Tcllier  balançoît  j & que  l’Abbé  Fou- 
quet  , qui  étoit  nouvellement  revenu  de 
BrulP,  l’afiuroit , que  Monfieur  le  Car- 
dinal feroît  au  defefpoir  , fi  elle  ne  fe 
fervoie  de  l’occafion  que  Monfieur  le 

Q.  ij 
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Prince  lui  avoit  donnée  luûmcme  jquc 
Paîrté  Fouquec  , foûtenoit  fçavoîr  dé 
fcience  certaine  le  contraire  ; que  tout 
iroit  aînfî , jùfqu'à  ce  que  l’Ordre  de 
Brull  auroit  décidé,  &:  fur  tout , que  la 
Palatine  étoit  perfuadée , qu’il  y avoir 
des  propofitlons  fècrettes  , qui  aidoient 
à foûtenir  encore  la  Reine  dans  Tes  in- 
certitudes. Voilà  ce  que'  Madame  la  Pa- 
latine me  dit  avec  précipitation  j parce 
que  le  tems  d’aller  au  Palais  prelToit , & 
que  Monfîeur  avoit  déjà  envoyé  deux 
fois  chez  moi.  Je  le  trouvai  prêt  à 
monter  en  caroiTe.  Je  lui  rendis  compte 
en  fort  peu  de  paroles  de  ma  commiifion. 
Je  lui  expliquai  le  fait,  ou  plutôt  je  le  dis 
tout  Amplement.  lien  tira  d’abord , ce 
que  j’en  avois  prédit  à la  Reine , & dès 
qu’il  vit  que  la  parole  qu’elle  lui  faifoît 
donner  n’étoit , ni  précédée  , ni  fuivie 
d’aucun  concert  pour  agir . enfemble  dans 
la  conjonéfure  dont  il  s’agiflbît;  il  fe 
mit  à .fifïler , & me  dit  : voilà  une  bon- 
ne .drogue  j allons  , allons  au  Palais  j 
mais  encore  , Monfieur , lui  dis-je , îljme 
lemble  qu’il  feroit  à propos , que  Vôtre 
Alteilè  Royale  réfolut  ce  qu’elle  y dira  j 
quel  diable  le  peut  fçavoir  ? Qiii  le  peut 
prévoir.  Il  n’y  a ni  rime  ni  raifon  avec 
cesgens-cy.  Allons,  8c  quand  nous  fe- 
rons dans  la  grande  Chambre , nous 
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trouverons  peut  être , que  ce  n’eft  pas 
aujourd’hui  famedy. 

Ce  l'écoit  pourtant  , 6c  le  8.  Juillet 
I (5;  I . Aulîi-tôt  que  Monficur , eut  pris 
fa  place.  Monfieur  Talon  Avocat  entra 
avec  les  Collègues  6c  dit  ; qu’il  avoic 
porte  à la  Reine  la  veille  la  Lettre  que 
Monfieur  le  Prince  avoir  écrit  au  Par- 
lement J que  fa  Majefté  avoir  fort  agréé 
la  conduite  de  la  Compagnie , 6c  que 
Monfieur  le  Chancelier  avoir  mis’cntreles 
mains  de  Monfieur  le  Procureur  Gene- 
ral un  écrit  par  lequel  elle  feroie  informée 
des  voloncez  du  Roy. 

Cet  écrit  portoit  que  la  Reine  étoic 
extrêmement  furprife  , de  ce  que  Mon- 
fieur le  Prince  avoir  pu  douter  des  alfu- 
rances  , qu’elle  avoir  [données  tant  de 
fois  qu’elle  n’avoit  aucun  defiein  contre 
fa  Perfonne  ; qu’elle  ne  s’étonnoit  pas 
moins  des  foiipçons  qu’il  témoignoit, 
touchant  le  retour  de  Monficur  le  (Tar- 
dinal  , qu’elle  dêclaroir  qu’elle  vouloît 
religieufement  obferver  la  parole  qu’elle 
avoir  donné  fur  ce  fujer  au  Parlement  ; 
qu’elle  ne  fçavoit  rien  du  Mariage  de 
M.*****  ni  des  Negoeiations  de  Sedan 
qu’elle  avoir  plus  fujet  que  perfonne , de 
fc  plaindre,  de  ce  qui  s’étoit  pafie  à Brilîae. 

Je  vous  entretiendrai  tantôt  de  ces 
trois  articles 5 que  pour  ce  qui  croit  de 
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i'eloigncmcîit  de  Meffieurs  le-  Tellîer, 
Servicn  &c  Lyonne , elle  vouloic  bien  que 
Ton  feut  J qu^elle  ne  vouloic  pas  être 
génée  dans  lé  choix  des  Miniftres  du 
Roy  Ton  fils, ni  dans  celui  de  Tes  do- 
melHqnes,  ôc  que  la  propofition  que  Eon  ' 
lui  faifoit  fur  ce  point , étoit  d'autant 
plus  injufte  qu'il  n'y  avoir  aucun  des 
trois  nommez  , qui  eût  Xeulcment  fait 
un  pas  , pour  le  rétablifieracnc  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Mazarin.  La  Compagnie 
s'échauffa  beaucoup  apres  la  ledture  d« 
cet  écrit  j fur  ce  qu’il  n'êcoic  pas  .figné, 
ce  qui  dans  les  circonftances  prefentes 
Ji 'étoit  d'aucune  confequence.  Mais  com- 
me dans  CCS  fortes  de  Compagnies  , tout 
ce  qui  eft  de  la  forme  touche  les  petits 
cfprits,&  amufe  même  les  plus- raifou- 
nables  j l'on  employa  la  matinée  pro- 
prement à rien  , ôc  l'on  remit  l'Aflèra- 
blée  au  Lundy.  On  fupplia  en  attendant, 
Monfieur  , de  s'entremettre  pour  l’ac- 
' commodément.  Il  y eut  en  cette  féance 
beaucoup  de  chaleur  , entre  Monfieur  Iç 
Prince  dei  Conty  & le  Premier  Préfidenr. 
Celui-ci  qui  n'étoic  nullement  content 
de  Monfieur  le  Prince  en  fon  particulier, 
qu'il  croyoit  ( à mon  fens , fans  fonde- 
ment ) avoir  obligé  à plus  de  rccorinoif- 
fencc  qu'il  n'en  avoir  ; celui-ci  dis-je, 
parla  avec  force  contre  la  reuaite  de 
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Saint  Maur , & l’appella  même  un  irîfte 
préalable  de  la  Guerre  Civile.  Il  ajouta 
deux  ou  trois  paroles,  qui  fcmbloient 
rnarquer  les  mouvemens  partez  , & 
«jaufez  par  Monfieur  le  Prince  de  Cou- 
dé. Monfieur  le  Prince  de  Conti  les 
releva  même  avec  menaces  , en  lui  di- 
fant,  qu'en  tout  autre  lieu,  il  lui  ap- 
prciidroit  à demeurer  dans  le  refpeét,  qui 
eft  dû  aux  Princes  du  Sang  , & Monfieur 
le  Premier  Prefident , lui  repartit  hardi- 
ment qu’il  ne  craignoit  rien , & qu’il 
avoir  lieu  de  fe  plaindre  lui-même,  que 
■l’on  osât  l’interrompre  dans  la  place , où 
il  reprefentoit  k-perfonne  du  Roy.  On 
s’éleva  de  part  ôc  d’autre  , Monfieur  qui 
étoit  très-aife  de  les  voir  commis  les 
uns  avec  les  autres,  ne  s’en  mêla  , oue 

' 'J 

quand  il  ne  pût  plus  s' en  deftendre  ; iSc 
il  dit  à la  fin  de  aux  uns  6c  aux  autres, 
que  tout  le  monde  ne  devoir  s’appliquer, 
qu’à  radoucir  les  efprits. 

Comme  Monfieur  fut  de  retour  chez 
. lui , il  me  mena  dans,  le  Cabinet  des 
Livres  J il  ferma  la  porte  6c  les  verrouils 
lui-même  , il  jetta  Ion  chapeau  fur  la 
table  , 6c  puis  me  dit  d’un  ton  fort 
ému,  qu’il  n’a  voit  pas  eu  le  teins  de 
me  dire  une  chofe  , avant  que  d’aller 
, au  Palais  , qui  me  furprendroit  5 quoi- 
que cependant , elle  ne  dût  pas  rac^fur- 

•••• 
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l*on  en  cft  avec  ces  gens-là  ? On  die  toû- 
jours  qu’il  n’y  a point  d’afifii  rance  aU' 
Peuple  ; l’on  a menti.,  il  y a cent  fois 
plus  de  folidîté  , que  dans  le  Cabinet. 
Je  veux  m’aller  loger  aux  Halles  Vous 
croyez  donc,  Monfieur  , lui  dis-je  , que. 
l’accommodement  cft  fait  l Non,  dit-il  je 
ne  crois  pas  qu’il  le  loit,  Sc  moi,  jeferois 
perfuadé,  qu’il  ne  fe  peut  faire  par  ce  Ca- 
nal, s'il  m’étoit  permis  d’être  d’un  au- 
tre fentiment , que  celui  de  Vôtre  Al- 
tefle  Royale  : Cette  queftion  fut  agite'c 
avec  chaleur.  Je  foûtîns  mon  opinion 
par  l’impolîibilité  , qui  me  paroiftoit, 
au  fuccez  d’une  négociation  , dans  la- 
quelle tous  les  négociateurs  fe  trouvoienty 
par  une  rencontre  aftèz  bizarc  , avoir  par 
éminence  , au  moins  pour  cette  occafion 
trés-épineufe  en  elle  même,  toutes  les- 
qualitez  les  plus  propres  à rompre  l’ac- 
commodement du  monde  le  plus  facile, 
M.  demeura  dans  fon  fentiment  > parce, 
que  fa  foiblefte  naturelle  lui  faifoît  tou- 
jours voir  ce  qu’il  apptehendoit , com- 
me infaillible  , Sc  même  comme  proche* 
Ce  fut  à moi  à ceder  ,•  comme  vous 
pouvez  croire  , & de  recevoir  l’ordre 
qu’il  me  donna  , deîfaire  dire  dès  l’aprèf- 
diiier  à la  Reine  , par  Madame  la  Pala- 
tine , que  fon  fentiment  écoit  qu’elle: 
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s'accommodât  en  toute  maniéré  avec 
woniîeur  le  Prince  ; & que  le  Parlement, 
de  le  Peuple  écoit  û échauffé  , contre  ce 
qui  avoit  la  moindre  teinture  de  Ma- 
zarinifme , qu'il  ne  falloir  plus  forger 
qu'à  applaudir , à celui  qui  avoir  été 
le  plus  habile  , ( terme  qu'il  employa 
mêm^avec  aigreur  , pour  nous  primer) 
à recommencer  l'efcarmouche  contre  le 
Sicilien.  J'eus  beau  lui  reprefêntcr  ,quc 
flippofant  même  pour  feur  ,ce  qu'il  cro- 
yoit  très- proche  , & ce  que  je  tiendrois 
fort  éloigné , Ci  j'ofbis  lui  contredire. 
Le  parti  qu'il  prenoit  avoit  des  incon- 
veniens  terribles , & celui  particulière- 
ment de  précipiter  la  Reine,  dans  la  reib- 
lution  que  l'on  craignoit  , & même  de 
•l'obliger  à prendre  encore  plus  de  meiu- 
res  contre  les  reflentimens  de  Monfieur, 
Il  crût  que  les  raifons  , que  je  lui  allc- 
guois  , n'étoicm  que  des  prétextés  pour 
couvrir’Ia  véritable,  qui  me  faifoit  parler, 
qu'il  alla  chercher  dans  l'apprehenfion, 
qu'il  f'imagina  que  j'avois  , qu'il  ne 
s'accommodât  lui-même  avec  wonfieur 
le  Prince,  & il  me  dit , qu'il  prendroît 
fl  bien  fes  mefures , du  côté  de  S.  Maur, 
que  je  ne  devois  pas  craindre  qu'il  tom- 
bât dans  l'inconvenient , que  je  lui  mar- 
que is,  & que  E la  Reine  l'avoit  gagné, 
de  la  main  une  fois , il  le  lui  feauruie 
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bien  rendre:  il  ajoûra.  Je  ne/iiîs  pas  fî  foc 
qu^elle  croie , ôc  je  fonge  plus  à vos  in- 
térêts, que  vous  n'y  fongez  vous-même. 

Je  confdîe  , que  je  n'entendis  pas  en 
cet  endroit , ce  que  fignifîoit  cette  der- 
iiiere  paçolc , je  m'en  doutai  pourtant 
aufli  tôt  apres  ; car  il  ajouta  Monfieut 
le  Prince  , quoiqu'engage- contre  vous, 
vous  a-t-il  nommé  da.ns  la  Lettre  qu'il 
a écrite  au  Parlement  ? Je  m'imaginai 
que  Monfieur  me  vouloit  faire  valoir  ce 
filence  , & me  le  . montrer  comme  une 
marque  de  ménagement , que  l'on  avoit 
pour  moi , à la  confideration , & des  pré- 
cautions , qu'il  préndroit  de  ce  côté-là 
fur  mon  fujet , en  cas  de  befoin.  Je  ju- 
geai de  ce  difconrs&  de  pluEeurs  autres, 
qui  le  précédèrent  & qui  le  fiiivirenr, 
que  la  perfuafionoù  il  étoit,que  la  Reine, 
Sc  Monfieur  le  Prince  étoient , ou  ac- 
commodez , ou  fur  le  point  de  s'accom- 
moder , ctoit  ce  qui  l'avoit  obligé  à 
me  commander  d'en  faire  preffer  la 
Reine  en  fon  nom  , & de  témoigner 
à elle- même,  qu'il  ne  fe  fentiroit  pas 
défobligé  de  Ton  accommodement,  ôc 
de  tirer  mérite  auprès  de  Monfieur  le 
Prince  du  Confeil  qu'il  en  donnoit  à la 
Reine.  Je  fus  tout  à fait  confirmé  dans 
mon  foupçon  , par  une  con  ver  ration 
de  plus  d'une  heure  , qu’il  eut  un  mo- 
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Chavîgny.  Son  prcfentîment  fut  une 
prophétie  ; car  il  fe  trouva  en  effet,  que 
le  melfâger  avoit  apporté  des  anathcmes^ 
plutôt  que  des  Lettres,  contre  toutes  les 
propofitions,  qui  avoient  été  faites  ; & 
que  bien  qu’il  fût  l’homme  du  monde 
qui  voulût  toûjoiirs  en  apparence  , le  plus 
agréablement , ceqU’ilne  vouloir  pas  en- 
effet  , il  n’avoit  gardé  dans  cette  rencon- 
tre aucune  mefure  , qui  approchât  feule- 
ment de  fa  conduite  ordinaire^  ce  que 
nous  attribuâmes  , Madame  la  Palati- 
'ne&  moi  , àj’averfîon  , qu’il  avoit 
pour  les  négociateurs,  Châteaiineuf  lui  . 
étoittrés-fufpcéf  ; Chavîgny  croit  détef- 
té.  S.  Romain  lui  étoit  odieux,  par  l’at- 
tachement qu’il  avoit  à M,  de  Chavi- 
gny  , &:  par  celui  qu’il  avoit  à m . d’ A- 
vaux.  Madame  la  Palatine , qui  ne  fça- 
voit  pas  encore  ce  que  le  Meflager  avoit 
apporté  ; quoiqu’elle  fçûc  qu’il  étoit 
arrivé  , trouva  à propos , que  je  retour- 
nafîc  chez  Monfîeur  , 'pour  lui  dire  que 
ce  courrier  auroit: peut-être  donné  à la 
Reine  de  nouvelles  vûcs  ; & qu’elle 
jugeôit  ',  qu’il  ne  feroit  que  mieux  par 
'feette  confideration  , qu’elle  n’executâE 
pas  la  commillion- qu’il  lui  avoit  don- 
née par  moi  , avant  que  l’on  pût 
être  informé  de  ce  détail.  Monfîeur  que 
l’avois.  trouvé,  fur  le  champ  , fiom-v 
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da  contre  cette  ouverture  qui  étoit  tres- 
fage , par  une  préoccupation  , qui  lui 
ctoic  fort  ordinaire  , aufli-bien  qu^’à 
beaucoup  d’autres.  La  plûpart  des  hom- 
mes examinant  moins  les  raifons  de 
ce  que  L’on  leur  propole'  contre  leur 
fenciment  *,  que  celles  , qui  peuvent 
obliger  celui  qui  leur  propofe  de  s’en 
fervir. 

Ce  deffaut  eft  très  commun -&  il  eft 
fi  grand  , qu’il  eft  vifible.  Je  connus 
clairement,  que  Monfieur  ne  recevoir  ce 
que  je  lui  dis  de  la  part  de  Madame  la 
Palatine  , que  comme  un  effet  de  l’en- 
têtement qu’il  croyoit  que  nous  avions 
Pun  ôc  l’autre,  contre  M.le  Prince.  J^in- 
.fiiftai  , il  demeura  ferme  , & je  connus 
encore  en  cet  endroit , qu’un  homme 
qui  ne  fe  fie  pas  à foi-même,  nefe  fie 
jamais  véritablement  à perfonne.  Il 
avoir  plus  de  confiance  en  moi  fans 
.comparai  ion,  qu’en  tous  ceux  qui  l’ont 
jamais  approché.  Sa  confiance  n’a  ja- 
mais tenu  qu’un  quart  d’heure  , contre 
fa  peur. 

Si  le  compliment  que  Monfieur  fai- 
fbic  faire  à la  Reine  eût  été  confié  à un 
.genîe  moins  adroit  que  celui  de  Mada- 
me la  Palatine.,  j’eufte  été  encore  beau- 
coup plus  en  peine  de  l’évenement. El- 
le ménagea  fi  habilement , qu’il  fervit 
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au  lieu  de  nuire  , en  quoi  elle  fut  très- 
bien  fervie  elfe- même 'par  la  fortune  , 
qui  fit  arriver  ce  melTager  dont  je  viens 
de  parler  , juftement  au  moment  où  il 
croit  abfolument  néceflaire  , pour  rec- 
tifier, ce  qu^il  ne  tenoit  pas  à Monfieur 
de^gâter  ; car  la  Reine  qui  étoit  toûjonrî 
foümife  à m.  le  Cardinal  Mazarin;  mais 
qui  bétoit  doublement , quand  ce  qu"il 
lui  mandoit  convenoit  à fa  colere , fe 
trouva  lorfque  Madame  la  Palatine 
commença  à lui  parler  , dans  une  pen- 
fée  fi  éloignée  d'aucun  accommode- 
ment , que  ce  que  la  Palatine  lui  die 
de  la  part  de  Monfieur  , ne  produifit  en 
elle  d’autres  mouvemens  , que  ceux  que 
nous  pouvions  Ibuhaiter  .*  qui  étoit  de 
faire  donner  la  carte  blanche  à Monfieur, 
& de  l’obliger  à fe  confefier  , pour  ainfi 
dire,  de  fon  balancement  , d’y  chercher 
des  exeufes  ; mais  de  celles  qui  a(Tu- 
roient  l’avenir,  de  de  défirer  avec  impa- 
tience de  me  parler.  Madame  la  Pala- 
tine fut  même  chargée  par  la  Reine  , 
de  faire  fçavoir  à Monfieur  par  mon  ca- 
nal le  détail , de  la  dépêche  du  mefià- 
ger,&:  de  me  commander  d’aller  entre 
onze  heures  de  minuit , au  lieu  accou- 
tumé. Madame  la  Palatine  ne  doiitoît 
pas , non  plus  que  moi  , que  Monfieur 
ne  dût  avoir  une  grande  joyc  de  ce  que 
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je  Ijî  alloîs  porter  ; mais  nous  nous 
trompâmes  beaucoup  l’un  & l'autre  ; 
car  aufïï-tôc  que  je  lui  eus  dit  que  la 
Reine  lui  offroic  tout  , pourvu  qu'il 
voulut  de  fou  côté  s’unir  parfaitement^ 
Sc  lincercment  à elle  contre  m.  le  Prin- 
ce , il  tomba  dans  un  état  , que  je  ne 
puis  bien  vous  exprimer  , qu'en  vous 
fuplianc  de  vous  relîbuvenir. , de  celui 
où  il  n’eft  pas  polTible,  que  vous  ne  vous 
foyez  trouvée  quelque  fois.  N'avez  vous 
jamais  agi  fur  des  fuppolitions  , qui 
ne  vous  plaifoient  pasîN’eft-il  pas  vrai 
toutesfois  que  fi  ces  fiippofiions  ne  fe 
font  pas  trouvées  bien  fondées  , vous 
avez  fenti  dans  vous  meme  un  combat^ 

' qui  s'y  eft  formé  , entre  la  joye  de  vous 
être  trompée  à vôtre  avantage  , & le 
regret  d'avoir  perdu  le  pas  , que  vous 
aviez  fait.  Je  me  fuis  trouvé  mille  fois 
moi  même  dans  cette  idée..  Monlieur  c- 
toit  ravi  de  ce  que  la  Reine  étoit  bien 
plus  éloignée  de  l'accommodement  , 
qu’il  ne  l’avoit  crû  j mais  il  étoit  au 
^éfefpoir  , d'avoir  fait  les  avances  qu’il 
avoir  faites  vers  m.  le  Prince  & qu’il 
avolt  faites  dans  la  vûë  de  cet  accom-' 
modement  , qu’il  croyoît  bien  avancé.. 
Les  hommes  qui  fe  rencontrent  dans 
cet  état  font  pour  l'ordinaire  affez  long- 
temps à croire  , qu’ils  ne  fe  font  pas 
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trompez  j m'me  , apres  qu'ils  s'en  Ibnt 
apperçùs  j parce  que  la  difKciilté  , qu'ik 
trouvent^  à découdre  lerilEu  qu'ils  oi>c 
commencé, fait  qu'ils  s'y  font  des  objec- 
tions à eux-mêmes  & ces  objections  qui 
leur  paroiircnc  être  des  effets  de  leurrai- 
fonnement , ne  font  prefque  jamais  que 
des  fuites  naturelles  de  leurs  inclina- 
tions. Monfîair  étoit  timide  & paref- 
feux  au  fouverain  degré,je  vis  dans  le 
moment,  que  je  lui  appris  le  changement 
de  la  Reine,  un  air  de  gayeté  6c  d'em- 
barras tout  enfemble  îlir  Ton  vifage  j 
je  ne  le  puis  exprimerjraais  je  me  le  repre- 
fente  fort  au  naturel , 6c  quand  je  n'au- 
rois  pas  eu  d'ailleurs  la  connoiffence)  des 
pas  qu'il  avoît  fait  vers  M.  le  Prince, 
j'avois  lu  dans  fes  veux  , qu'il  avoir  re- 
çu quelque  nouvelle  fur  fon  fujer , qui 
lui  donnoit  de  la  joye  , 6c  qui  lui  cau- 
füir  de  la  peine.  Les  paroles  ne  démai> 
tirent  pas  facontenance.il  voulut  dou- 
ter de  ce  que  je  lui  difoisjquoi  qu'il  n'ea 
doutât  pas.  C'eft  le  premier  mouve- 
ment des  gens  , qui  font  de  cette  hu- 
meur , 6c  qui  fe  trouvent  dans  cet 
ctar. 

Il  paflà  auflî-tôt  au  fécond , qui  étoit 
de  chercher  à fe  juftificr , de  la  précipi- 
tation , quil'avoit  jette  dans  l'embarras, 
lieftbien  temps,  me  dit-il,  tout  d’un 
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coup.  La  Reine  fait  des  chofes  qui  obli- 
gent les  gens  à fe  perdre.  Il  s’ancra 
à ce  mot  honteux  , de  m’avouer  ce 
qu’il  ^ avoir  fait  : il  tourna  quelque- 
temps  J il  fiffla  J il  alla  rêver  un  moment 
auprès  de  la  cheminée  , ôc  puis  il  me 
dit,  que  diable  direz*  vous  à la  Reine? 

Elle  voudra  que  je  lui  promette  de  ne 
pas  pouEer  les  Miniftraux , & commentr 
lui  puis-je  promettre  , après  ce  que  l’ai 
promis  à M.le  Prince.  Il  me  fit  en  cet  en- 
droit un  galimathias  , pour  me  jufti- 
fier  , ce  qu’il  avoir  fait  dire  à M.le  Prin- 
ce, depuis  vingt- quatre  heures, & je  con- 
nus que  ce  galimathias  n’alloit  principa- 
lement qu’à  me  faire  croire  , qu’il 
croyoic  ne  m’en  avoir  pas  fait  le  fin  la 
veille. Je  pris  toiTt  pour  bon , & je  fuis 
encore  perfuadé  , qu’il  crut  avoir  réüfli 
dans  fon  delïein.  Lc^îeu  que  je  lui  don- 
nai de  fcl’imaginer,lui  donna  lieu  de  s’ou- 
vrir beaucoup  plus  qu’il  n’eut  fait  afïèu- 
Tément , s’il  m’eût  crû  mal  fatisfait , ôc 
j’en  tirai  tout  le  détail  de  ce  qu’il 
avoir  fait.  Le  voici  en  peu  de -mots. 
Comme  il  avoir  pofé  pour  fondement  » 
que  M.  le  Prince  étoit  accommodé  , ou 
fur  le  point  de  s’accommoder  avec  la 
Cour  , il  crut  pour  certain  qu’il  ne  ha- 
zardoit  rien  , en  lui  offrant  tout  dans 
unc^  conjoncture  où  il  ne  craignoit 
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pas  que  l’on  acceptât  fes  offres  coi  • 
tre  la  Cour  ; parce  que  l’on  s’accom- 
inodoit  avec  elle  : vous  voyez  d’un 
coup  d’œil  le  frivole  de  ce  raifonne- 
inent  ; & Monfîcurqui  avoit  beaucoup 
d’efprit  , le  connut  parfaitement  , des 
qu’il  fe  vit  hors  du  péril  , qui  le  lui 
avoit  infpiré  , & comme  il  efl:  toujours 
plus  aifé  de  s’appercevoir  du  mal  que  du 
remede,  il  le  chercha  long  temps,  fans  le 
trouver  j parce  qu’il  ne  le  cherchoît  que 
dans  le  moyen  de  fatisfaîre  & les  uns  & 
les  autres.  Il  y a des  occafions , où  ce 
parti  eft  abfolnment  impolîîble,  & quand 
il  l’eff  il  eft  pernicieux  , en  ce  qu’il  mé- 
contente infailliblement  les  deux  partis, 
il  n’eft  pas  moins  incommode  aux  négo- 
ciateurs,parce  qu’il  a toujoiîrs  un  air  de 
fourberie.il  ne  tint  pas'à  moi,  par  l’un  6c 
par  l’autre  de  ces  motifs  , de  le  diffua- 
der  à Mon(îeur,&  il  ne  fut  pas  à mon 
pouvoir.  J’eus  ordre  de  faire  agréer  à la 
■Reine,  que  Monlieur  fe  déclarât  dans  le 
Parlement , contre  les  trois  Sous-Minif. 
très  , en  cas  que  M.lc  Prince  continuât, 
à demander  leur  éloignement , 6c  j’eus 
en  même  temps  permiffion  d’affurer , ^ 
que  moyennant  cette  facilité , Monlieur 
fe  declareroit  dans  la  fuite  , contre  M. 
le  Prince  ; en  cas  que  M.  le  Prin- 
ce eût  après  cela  de  nouvelles  préten- 
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mot  ) à des  clabanderîes  , qui  ne  pou- 
voient  plus  ctre  que  des  re'petîtions  fort 
inutiles.  Je  ne  tenois  pas  ce  raîfonne- 
ment  de  M.  le  Cardinal  bien  jufte  ; 
mais  je  m'en  fervois  pour  former  la  con- 
duite J que  j’eulle  fouhaitté  , que  Mon- 
fïeur  voulut  prcndre,&  je  raifonnoisainfî. 
Si  MonEeur  concourt  à l’cxclulîon  des 
Sous  - Miniftres , il  fait  apparemment  le 
compte  de  M.  le  Prince  , en  ce  qu'il 
obligera  peut,  être  la  Reine , à accorder  à 
M.  le  Prince  tout  ce  qu'il  lui  deman- 
dera. Il  ne  fera  pas  le  lien  du  cote  de 
la  Cour  J parce  qu'il  outrera  de  plus  en 
plus  la  Reine  > Sc  qu'il  outragera  de 
plus , ceux  qui  l'approchent.  Il  ne  le  fera 
pas  non  plus  du  côté  du  Public  : car  com- 
me il  dit  lui-même  , M.  le  Prince  l'a  ga- 
gné de  la  main  ; & comme  c'eft  lui , 
qui  a fait  le  premier  lia  propoEtion  de 
fe  défaire  de  ocs  foûtiens  du  Mazari- 
nil  me  , il  en  a la  fleur  6c  la  gloire  , ce 
qui  dans  le  Peuple  efl:  le  principal. Voi- 
là donc  un  grand  inconvénient  qui  efl: 
celui  de  faire  à la  Reine  une  peur,  dont 
M.  le  Prince  peut  fe  fervir  pour  fon 
avantage  ; Voilà,  dis-je,  un  grand  in- 
convénient , qui  cft  Ide  plus  accompa- 
gné d’un  grand  déchet  de  réputation  j 
en  ce  qu'il  fait  voir  MonEeur,  agiflant  en 
fécond  avec  M,  le  Prince  , 6c  entraîné 
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dans  une  conduite,  dont  non  feulement, 
il  n'aura  pas  l'honneur  j mais  qui  lui 
tournera  même  à honte  ; parce  que  l'on 
prétendra,  quec'étoità  lui  à commen- 
cer à la  prendre.Quelle  utilité  tronvcra- 
t- il,  qui  puiflè  compenfercet  inconvé- 
nient. L'on  ne  s'en  peut  imaginer  d'au- 
tre que  celle d'ôter  à la  Reine  des  Gens 
que  l'on  croit  affectionnez  au  Cardinal. 
Eft-ce  un  avantage,  quand  l'on  penfe  , 
q^iie  les  Fouquets , les  Battes,  & les  Bro- 
chets pafferonc  également  la  moitié  des 
nuits  auprès  d'elle  , que  les  Eftrées  & les 
Senneterres  y demeureront  tous  les  jours, 
ôc  que  ceux-ci  y feront  d'autant  plus 
dangereux  que  la  Reine  fera  encore  plus 
aigrie  par  l'éloignement  des  autres.  Je 
fuis  convaincu,  par  toutes  ces  conlidera» 
tions  , que  Monhenr  doit  faire  à la  pre- 
, mierc  alîemblée  des  Chambres  ,1e  Pané- 
gyrique de  M.  le  Prince,  fur  la  fermeté 
qu'il  témoigne  contre  le  retour  de  m.  le 
Cardinal  Mazarin  , confirmer  tout  ce  qui 
s'eft  dit  en  fon  nom  , par  m.  le  Prince  de 
Conty,  touchant  la  necelîîié  des  pré- 
cautions, qu'il  eft  bon  de  prendre  contre 
fbn  rétablilfcmcnt;  combattre  publique- 
ment & par  des  raifons  folides , celles 
que  l'on  cherche  dans  l'éloignement 
des  trois  "Miniftres  ; faire  voir  qu'elle 
eft-  injuticulè  à la  Reine  , à laqucL 
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îc  on  doit  afifezde  refpedt,  ôc  meme  allez 
de^reconnoilïance  pour  les  paroles  qu'el- 
le réitéré  en  toute  occallon , de  Tex- 
clulion  a jamais  de  M.  le  Cardinal  Ma- 
zarin  , pour  ne  pas  abufer  à tous  mo- 
mens  de  la  bonté  , par  de  nouvelles 
conditions , aufquelles  on  ne  voit  plus 
de  fin.  Ajoutez  , queli  la  propolîtion  , 
d'aller  ainlî  de  branche  en  branche,  vc- 
noit  d'un  lieu  , dont  l'on  fût  moins  af- 
fûté que  de  celui  de  M.  le  Prince,  elle  fc- 
roit  très  fufpeéte  j parce  que  le  gros  de 
l' Arbre  n'ell  pas  encore  déraciné. La  dé- 
claration contre  le  Cardinal,n'eft  pas  en- 
core expédiée.  On  contefte  encore  fur 
des  paroles  , ad  lieu  de  la  prelïèr , au  liea 
de  confommer  , ou  plutôt  de  terminer 
cet  ouvrage  , dont  tout  le  monde  eft 
convenu  L’on  fait  des  proportions  nou- 
velles, qui  peuvent  faire  naître  des  foup- 
çons  , dans  les  efprits  les  mieux  înten-  < 
tionnez  tel  croit  fe  fatisfaire  en  met- 
tant une  pierre  fur  le  Tombeau  de  Ma- 
zarin  ,qui  croiroit  faire  un  grand  péché, 
d'en  jetter  une  pecice  contre  ceux  , dont 
il  plaira  dorénavant  à la  Reine  fe  fervir. 
Rien  lie  juftiHera  davantage  ce  Miniftre 
coupable  , que  de  donner  le  moindre 
Heu  de  croire  que  l'on  voulût  tirer  un 
exemple  journalier  , ôc  meme  frequent, 
ds  ce  qui  s eft  paifé  à ibn  égard.  L4 
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jrtftice  & la  bonté  de  la  Reine  ont  cou- 
facic  ce  que  nous  avons  fait  avec  des, 
intentions  très  - pures  Sc  très  - finccres 
pour  fon  fervice  6c  pour  le  bien  de  TE- 
tat.  Il  faut  d'’unc  autre  part  y répondre, 
par  des  adions  , dans  lcrquelles  l'on  con- 
lioid'e,  que  nôtre  principal  foin  eft  d'em- 
pêchcr,  que  ce  que  le  falut  du  Royaume 
nous  a forcé  de  faire  contre  le  Minif- 
tre  , ne  puiffe  blefler  en  rien  la  vérita- 
ble autorité  du  Roy.  Nous  avons  en 
cette  rencontre  un  avantage  très-fig- 
nalé.  La  déclaration  publique  , que  la 
Reine  a fait  faire  tant  de  fois  , 6c  à 
Mellîctfrs  les  Princes  , 6c  au  Parlement, 
qu’elle  cxcluoit  pour  jamais  le  Cardinal 
du  Minifterc,nous  met  en  drolt(fans  bief- 
fer  l’autorité  Royale  , qui  nous  doit 
être  facrée  ) de  donner  toutes  les  alfuran- 
ces  poiîîblcs  à cette  parole,  qui  ne  lui 
doit  pas  être  moins  inviolable.  C’efl:  à 
quoi  Vôtre  Altelfe  Royale  doit  s’appli- 
quer 6c  avec  dignité,  6c  avec  fuccez.  Éllc 
ne  doit  pas, à mon  opinion , prendre  le 
change, 6c  elle  doit  faire  craindre  au  Par- 
lement , que  l’on  ne  lui  voulût  donner , 
en  lui  propofant  des  diverfions,  qui  ne 
font  que  frivoles , au  prix  de  ce  qu’il  y 
aefFedivement  à faire.  Ce  qui  prefle  vé- 
ritablement eft  de  bien  fonder  la  dé- 
claration contre  le  Cardinal,  La  pre- 
mière 
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miere  que  l’on  a apportée  étoic  fon  Pa- 
negyrique  ; celle  à laquelle  on  travaille 
n’eft  au  moins  à ce  qu'on  nous  dit,  eau- 
fée  , que  fur  les  remontrances  du  Parle- 
ment , & fur  le  confentement  de  la  Rei- 
ne ,&  ainlî  elle  pourroit  être  expliquée 
dans  le  teins  ; ii  vôtre  AlceflTe  Royale 
peut  dire  demain  à la  Compagnie  , que 
l’affirmation  , pour  ainfî  dire  , de  cette 
déclaration , eft  la  .précaution  véritable 
ôc  folide  , à laquelle  il  faut  s’appliquer  j 
ôc  que  cette  déclaration  ne.  peut  être 
plus  fure  , qu’en  y inférant , que  le  Roy 
l’exclut  de  fon  Royaume  , & de  fes  Con- 
feils  ; parce  qu’il  eft  d’une  notoriété  pu- 
blique & înconteftable , que  c’eft  lui  qui 
a rompu  la  Paix  generale  à Munftcr.  Si 
Monfîeur  éclatte  demain  fur  ce  ton  i je, 
lui  réponds  de  tout  faire  agréer  ce  foir 
par  la  Reine,  Il  fe  réunit  avec  elle  , en 
donnant  une  cruelle  botte  au  Mazarin, 
Il  fe  donne  l’honneur  dans  le  public,  de  le 
poufîèr  perronn^ellcnicnt,&  (blidemenc,  ôc 
Ul’ôte  à Monfîeur  le  Prince,cn  faîfant  voir 
qu’if  n’affcétc  d’attaquer  que  fon  om- 
bre. Et  il  fait  connoître  à tous  les  efprits, 
fàges  & modérez  , qu’il  ne  veut  pas 
fouffrir , que  fous  prétexté  du  Mazarin, 
'l’on  continue  tous  les  jours  a donner 
eje  nouvelles  atteintes  à l’autorité  Ro- 
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Voilà  ce  que  je  confeillai'  à Monfieurj 
voilà  ce  que  je  lui  donnai  par  écrit, 
avant  que  de  ibrtir  de  chez  lui  j voilà 
ce  • qu’il  porta  à Madanae , qui  étoic  au 
defefpoir,  de  ce  qu’il  s’éroic  engagé- avec 
Moniieur  le  Prince.  Voilà  ce  qu’il  ap- 
prouva de  toute  fon-atne.  Et  voilà  tou- 
tefois £C  qu’il  n’ofa  faire  ^ parce  que 
n’ayant  pas  douté  comme  je  vous  l’ai 
déjà  - dit , que  Monfieur  le  fVince  ne 
s’accordât  avec  la  'Cour  , il  lui  avoir 
promis  { à jeu  (ùr , à ce  qu’il  croyoir, 
par  cette  raifoH  j de  fe  déclarer  avec  lui 
contre  les  Sous-Miniiltes.  Il  l’avoüa  à 
Madame  encore  plus-en  détail , qu’il  ne 
me  l’avoit  expliqué  , & ce  que  je  pus 
tirer  de  lui  fut  qu’il  donna  là  parole  à la 
Reine  qu’il  s’employeroic  fidellemenr, 
auprès  de  Monlîeur  le  Prince  ',  pont- lui 
empêcher  de  poullèr  fa  pointe , contre 
les  trois  lùfnommez , & que  s’il  n’y  pou- 
voir réuffîr , & que  loi  fôt  obligé  à par- 
la: coflcr’eux  , il  déclarecbh  en  meme 
tems  à Monfîeur  le  Prince,  que  ce  lèroic 
pour  la  dernière  fois , - & -que  là  Reine 
aemeurant  dans  les  formes  de  la  parole 
donnée,  pour  l’éloignement  de  ^Monfieuf 
le  Cardinal , il  ne  Ce  lepareroit  plus-de- 
fes  intérêts.  Madame  -qui  aimoit  Mon- 
lîeur le  Tellter  , & qai  étoic  très-fachée,- 
par  cecte  raifon,  &p^r  beaucoup  d’au^ 
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1res  , que  Mondeur  ne  fit  pas  davan- 
tage, lui  fit  promettre  , qu'il  feroit 
le  malade  le  lendemain  , dans  la  vue 
de  retarder  . l'Afierablée  des  Cham- 
bres , Ôc  de  fç  donner  par  ce  moyen  le 
tems  de  l'obliger  à quelque  chofe  de 
plus.  Auffi  - tôt  qu'elle  eut  obtenu 
ce  point , elle  le  fit  fçavoir  à la  Reine, 
en  lui  mandant  que  je  faifois  des  mer- 
veilles pour  fon  lervice.  Ce  témoignage 
fut  reçu  trés-agréablement  j parce  qu'il 
fut  porté  dans  un  inftant , ou  la  Reine 
étoît  très-fatisfaîte  de  Monfieur , ce  qui  / 
ne  lui  étoit  pas  ordinaire  , & il  facilita 
beaucoup  ma  négodatîon.  J'allai  le  foie 
chez  la  Reine , que  je  trouvai  avec  un 
vifage  fort  ouvert , & ce  qui  me  fit  voir 
qu'elle  étoit  contente  de  moi , fut  que 
ce  vifage  ouvert  ne  fc  referma pas,mcme 
après  que  je  lui  eus  déclaré , que  je  ne 
croyois  pas  qu'on  pût  empêcher  Mon- 
fieur de  concourir  avec  Monfieur  le  Prin- 
ce , contre  les  Sous-Miniftres  , ôc  qpe 
je  ne  pouvoîs  pas  moî-même  m'empêcher 
d'y  opiner , fi  on  en  déliberoit  au  Parle-  - 
ment.  Vous  devez  être  fi  fatiguée  de 
çes  dits  & rédits  de  converfâtionspafiéess 
que  je  crois  qu'il  eft  mieux  que  je  n'en- 
tre pas  dans  le  détail  de  celle-ci , qui  fut 
afïèz longue;  &que  je  me  contente  de- 
vons rendre  compte  du  reftanr , qui  fuv 
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que  je  m'appliquai  de  toute  ma  force  à 
faire  , que  Monfieur  tint  fidellement  la 
parole,  que  je  donnai  à la  Reine  de  fa 
part  ; qu'il  feroit  tous  *fes  efforts  pour 
adoucir  l'cfprit  de  Monfieur  le  Prince, 
en  faveur  des  trois  hommes , ôc  qu'en 
cas  qu'il  ne  le  pût , & qu'il  fut  obligé 
lui-même  par  cette  confîderation  de  les 
poufïèr , & que  par  la  même  raifon  , je 
fufic  obligé  d'y  concourir,  je  déclarerois 
à Monfieur  , qu'en  cas  que  dans  la  fuite 
Monfieur  le  Prince  fit  encore  de  nou- 
velles propofitîons , je  h'y  entrcrois  plus, 
quand  même  Monfieur  Ce  laiflèroit  em- 
porter. Je  me  .deffendis  long  tcms  de 
cette  dernière  claufe  ; parce  que  dans  la 
vérité  elle  m'engageoit  beaucoup,  & par- 
ce qu'elle  me  paroiffbit  même  être  au 
dernier  point  contre  le  refpeél ,'  en  ce 
qu'cllc  confbndoit,  & qu'elle  égaloit, 
pour  ainfi  parler , mes  engigemeus  avec 
' ceux  de  la  Maifon  Royale.  Il  falut  enfin 
y partèr  , & je  n'eus  aucune  peine  à le 
faire  agréer  à Monfieur  , qui  fut  fi  aife 
‘ de  ne  fe  point  trouver'dans  la  néceffité  de 
rompre  avec  Monfieur  le  Prince  , & d'ê- 
- tre- en  même-tems  de  concert  avec  la 
Reine  , qu'il  fût  ravi  de  tout  ce  qui 
avoît  facilité  le  traité.  Je  vous  en  dirai 
les  fuites  , après  que  je  vous  aurai  fiip- 
plié  de,  faire  reflexion , fur  deux  circon- 
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fiances , de  ce  qui  fe  pa(ïa  dans  cette 
converfadon  , que  j*eus  avec  la  Rei- 
ne. Il  m'arriva  en  lui  parlant  de 
Mefïïcurs  le  Tellier,  Servicn  ôc  Lion- 
ne , de  les  nommer  , les  trois  Sous-^îi- 
niftres.  Elle  releva  ces  mots  avec  aigreur, 
en  difant , dites  les  deux  , ce  traître  de 
Lyonne  , peut-il  porter  ce  nom.  C’eft  un 
petit  Secrétaire  de  Monfieur  le  Cardinal  . 
Mazarin.  Il  eftvrai  que  parce  qu’il  l'a 
déjà  trahi  deux  fois , il  pourra  être  un 
jour  Secrétaire  d’Etat , cette  remarque 
s'eft  rendue  par  l'évenement,  aflèz  cu- 
rieufe. 

La  fécondé  eft  que  , lorfquc  j'eus 
promis  à la  Reine  de  ne  me  pas  accom- 
moder avec  Monfieur  le  Prince  dans  les 
fuites,  quand  même  Monfieur  s’y  accom- 
moderoit , ôc  que  j'eus  ajouté  , quv  je  le 
dirois  moi-même  à Monfieur  dès  le  len- 
demain J elle  s'écria  plutôt  qu'elle  ne 
prononça  , quelle  fuprife  pour  Mon- 
fieur le  Tellier  ! Elle  fe  referma  tout 
d'un  coup  , & quoique  je  fille  ce  qui  . 
étoit  en  moi,  pour  pénétrer  ce  qu'elle 
vouloir  dire  , je  n’en  pus  rien  tirer.  'Je 
reviens  à Monfieur.  Je  le  vis  le  lende- 
main au  matin  chez  Madame.  Il  fut 
tres-fatisfait  de  ma  négociation.  Il  me 
témoigna  que  l'engagement  que  j'avois 
.pris  en  mon  particulier  avec  la  Reine , 
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ne  lui  pouvoir  jamais  faire  aucune  peine, 
parce  cju'il  étoit  très-rcfolu  lui-même, 
par  cette  occafion  à ne  jamais  concourir 
en  rien  , avec  Monficiir  le  Prince  : pour- 
vu que  la  Reine  demeurât  dans  la  pa- 
role donnée  pour  Pexcluiîon  du  Mazarin. 
Madame  a.oûta  tout  ce  qui  le  pouvoit 
obliger  à continuer  dans  cette  penfée, 
elle  Ht  même  encore  une  nouvelle  ten- 
tative , pour  lui  perfuader  de  commencer 
au  moins  dès  ce  jour- là  , à voir , s'il  ne 
pourroit  rien  gagner  fur  Pefprit  de  Mon- 
Heur  le  Prince.  Il  trouva  de  méchantes 
exeufes , ôc  il  dit , qu"il  pouvoir  prendre 
des  mefures  pluscertaincs , en  fc  donnant 
tout  le  jour  pour  attendre  ce  que  Mon-' 
fîeur  le  Prince  lui  feroit  dire.  Il  en  eut 
cfFedivcment  un  Gentil- homnac  fur  le 
' mîdy,  mais  pour  fçavoir  Amplement  des 
nouvelles  de  fa  fanté,  ou  plutôt  , pour 
fçavoîr  s'il  iroic  le  lendemain  au  Palais. 
MonHeur  faifoit  femblant  d'avoir  pris 
médecine  .*  il  ne  lailïà  pas  d'aller  chez 
la  Reine  dès  le  foir , à qui  il  confirma 
par  ferment  ce  que  je  lui  avois  promis 
pat  fon  ordre.  Bile  lui  ptotefta  qu'elle 
ne  s'ouvfiroic  en  façon  du  monde  de  ce 
qu'il  lui  faifoit  efperer  j qu'elle  cederoit 
encore  pour  cette  fois  à Monlîeur  le 
Prince,  en  cas  que  Monfieur  ne  le  pûc 
gagner , fur  l'article  des  Sous-Mimftrcs. 
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A vôtre  feule  conüderation  ( lui  ajouta- 
t-lle  ) fur  la  parole  que  vous  me  donne- 
rez , que  vous  ferez  pour  moi  dans  tou- 
tes les  autres  prétentions  de  Moniîeur  le 
Prince  , qui  feront  infinies.  Elle  le  con- 
jura enfuite  de  lui  tenir  fidcllemcnt  la 
parole  qu’il  lui  avoir  fait  donner  par 
moi  , de  foire  tous  fes  efforts , pour 
obliger  Monfiear  le  Prince , de  fc  dé- 
fifter  de  fon  inftance.  Il  afiura,  qu’il 
avoir  envoyé  dès  mydi  le  Maréchal  aI’EI- 
tempes  à S.  Mâur,  pour  cet  effet.  Ce  qui 
étoic  vrai  j car  il  s’étoic  ravifé  , après 
l’àvoir  refufé  à Madame  , comme  je  vous 
l’ai  tantôt  dit.  La  réponfe  portoit  ex- 
preffémcnc , que  Monllcur  le  Prince  ne 
le  defifleroit  jàmaîs  de  fon  infiance  ; 
Monfieur  revint  chez  lui  fort  embaralTé, 
au  moins  , à- ce  qu’il  me  parut  ; il  rêva 
tout  le  foir,  ÔC  il  fe  retira  de  beaucoup 
- meilleure  heure  qu’à  l’ordinaire. 

Le  lendemain  , qui  fut  le  mardy , 1 1 . 
de  Juillet  , les  Chambres  s’aflèmblerent 
& Monfieur  le  Prince  de  Conty  , fe  trou- 
va au  Palais  fort  accompagné  : Monfieur 
dit  à la  Compagnie , qu’il  avoir  fait  tous 
fes  efforts  auprès  de  la  Reine , & auprès 
de  Monfieur  le  Prince;  pour  l’accommo- 
dement , qu’il  n’avoit  pu  rien  gagner,  ni 
fur  l’un,  ni  fur  l’autre  ; & qu’il  prioic 
■ la  Compagnie  de  joindre  fes  ofiSces  aux 
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liens.  Monlieur  le  Prince  de  Conty  pi^c 
la  parole  , aulîi  tôt  que  Monlîeiir  eût 
fini  , pour  dire  qu'il  y avoit^  un  Gentil- 
homme de  Monfieur  Ton  frere  à la  porte 
de  la  Grande  Chambre.  On  le  fit  entrer, 
il  rendit  une  Lettre  de  M.  le  Prince,  qui 
n'etoit  proprement  , qu'une  répé/ition 
,dc  la  première.  Le  Premier  Piefidenc 
prelfa  allez  long-tcms  Monfieur  , de  fai- 
re encore  de  nouveaux  efforts,  pour  l'ac- 
commodement. Il  s'en  deffendit  d’abord 
par  la  feule  habitude,  que  tous  les  hom- 
mes ont  de  fe  faire  prier,  même  des  cho- 
fes  qu'ils  défirent , il  le  refufa  enfuitc , 
fous  le  pretexte  de  l'impolïibilité  de 
réuflîr;  mais  en  effet , ( comme  il  me 
l’avoua  le  jour  même  ) parce  qu'il  eut 
peur  de 'déplaire  à Monfieur -le  Prince 
de  Conty , ou  plutôt  à toute  la  jeuneffe, 
qui  crioit  , & qui  demandoit  qu'on  dé- 
liberât , contre  le  refte  du  Mazarinifme. 
Le  Premier  Prefident  fut  obligé  de  plier. 
L'on  manda  les  Gens  du  Roy , pour 
-prendre  leurs  conclufiens  fur  la  requifi- 
if  on  de  Monfieur  le  Prince  , l'indifpofi- 
tîon  parut  très-grande  ce  jour-là , con- 
tre les  fous-Miniftres  , ôc  toute  l'adrefle 
du  Premier  Prefident , jointe  a la  froi- 
deCTr  de  Monfieur  , qui  ne  parut  nulle- 
ment ‘échauffé  contr'eux  , ne  put  aller 
Gu'à  faire  remettre  la  deliberation  au 
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lendemain  , en  ordonnant  toutefois  que 
la  Lettre  de  Moniîeur  le  Prince  , feroît 
portée  dcs'^le  jour  même  à la  Reine. 
Moçifieur  fut  aulïi  fupplic  par  le  Parle- 
ment , de  continuer  Tes  offices  pour 
l’accommodement.  La  chaleur  qui  avoit 
paru  dans  les  efprits,  jointe  à celle  de  la 
Salle  du  Palais  qui  fut  très-grande  , fit 
que  Monfiear  fe  remerçia  beaucoup  , de 
ce  qu’il  n’avoit  pas  crû  le  confcil , que 
je  lui  avois  donne , de  s’oppofer  à la  dé- 
claration de  Monfieur  le  Prince  , contre 
les  Sous-Miniftres  : Il  m’en  fit  une  ma- 
nière de  raillerie  au  fortîr  du  Palais  , ôc 
je  lui  répondis  , que  je  le  fuppliois  de  me 
' permettre , de  ne  me  deffendre  que  le 
lendemain  à pareille  heure.  L’aprefiliner 
Monfieur  alla  à Ramboiiillet  où  il  avoir 
donné  rendez-vous  à Monfieur  le  Prince, 
& il  eut  une  fort  longue  converfatîon 
avec  lui  dans  le  jardifi  : il  me  dit  le  foir, 
qu’il  n’avoit  rien  oublié  pour  le  perfna- 
der  , de  ne  pas  infifter  à fon  inftance 
contre  les  Miniftres.  Il  ledit  à Madame 
qui  en  fut  très-perfuadée.  Je  le  fuis  en- 
core , parce  qu’il  cft.  tres-bonftant , qu’il 
n’apprehendoit  rien  tant  au  monde,  que 
le  retour  de  Monfieur  le  Prince  à Paris,  Ôc 
qu’il  fe  tenoît  très-afTuré , qu’il  ne  re- 
viendroit  pas , fi  ces  M efficurs  demeu- 
roient  à la  Coflr.  La  Reine  me  dit  Le 
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lendemain , qu'elle  fçavoit  de  fcience 
certaine  , qu'il  n'a  voie  combattu  pour 
elle  , que  trcs-foiblement  de  tout 
de  même  ( me  dît  elle  ) que  s'il  avoit 
eu  l'épée  à la  main.  Il  n'eft  pas  poffibie, 
que  dans  les  converfations,  que  |'aî  eues 
avec  Monfieur  le  Prince  depuis  , je  ne 
me  fois  éclairci  de  ce  détail  j mais  je  ne 
me  fouviens  nullement  de  ce  qu'il  m'en 
a dit.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  que  la 
facilité  qu'il  eut  à laîlïcr  mettre  l'affaire 
en  délibération  , fit  croire  à la  Reine, 
qu'il  la  joiioit.  Elle  me  fbupçonna  ce 
jour- là , & encore  davantage  de  lende- 
main , d’étre  de  la  partie  : Vous  verrez 
par  la  ruite,qu'cllc  ne  me  fit  pas  long-tems 
cette  in) ufti ce.  Le  lendemain  qui  fut  le 
douze,  le  Parlement  s'allembla  , & Mon- 
fieur  l’Avocat  Général  Talon  fit  fon  ra- 
port  de  l’audience  , qu'il  avoit  eue  de 
la  Reine  , qui  lui  avoit  répondu  fimple- 
ment , que  la  fécondé  Lettre  de  Mon- 
fieiir  le  Prince  ne  contenant  rien , que 
ce  qui  étoit  dans  la  première,- elle  n'avoît 
rien  à ajouter  à la  réponfe  qu’elle  lui 
avoit  faite.  Monfieur  le  Duc  d’Orléans 
donna  part  à la  Compagnie  , des  eonfe- 
rcnccs  qu'il  avoit  eues  la  veillé  avec  la 
Reine , & avec  Monfieur  le  Prince.  Il 
, rléclara  qu'il  n'avoit  pu  rien  gagner  , ni 
/ür  l'on , ni  fur  l'autre,  ti  fe  tint  couvcic 
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au  dernier  point , au  fujet  des  trois 
Mîniftres  , & il  crut  quil  satisfaifbic 
la  Reine  par  cette  modération.  Il  exa- 
géra même  avec  emphafe  les  fujets  de 
défiance  , que  Monfieur  le  Prince  pré- 
■ tendoît  avoir  , & il  s’imagina  qu’il  con- 
tenteroit  Monfieur  le  Prince  par  cette 
exagération.  Il  ne  reuilît , ni  en  l’un , ni 
eh'l’autre.  La  Reine  fut  perfuadee,  qu’il 
lui  avoit  manqué  de  parole  , èc  elle  eut 
' aflèz  de  raifon  pour  le  croire  ; quoique 
fe  ne  fois  pas  convaincu  , qu’il  l’ait  fait 
dans  le  fond.  Monfieur  le  Prince  fe 
plaignit  beaucoup  le  loir  de  la  conduire  ; 
au  moins  , à ce  que  Monfieur  le  Comte 
de  Fiefqucs , dit  à Monfieur  de  Brifiac. 
Voilà  le  {brt  des  gens  qui  veulent  affem- 
blcr  lés  contradictoires  , CH  contentant 
tout  le  monde.  Talon  ayant  pris  fes  con- 
clufions , qui  pour  cette  fois  ne . répon- 
dirent pas  à la  fermeté  qui  lui  étoît  ordi- 
naire , & qui  parurent  plutôt  un  galima- 
thîas  affeÂé  , qu’un  difeours  digne  du 
Sénat,  l’on  commença  à opiner  , il  y eut 
deux  avis  ouverts  d’abord  ; l’un  fot  celui 
des  coïKlufions , qui  alloit  à remercier  la 
Reine  des  nouvelles  afilirances  qu’elle 
avoir  données  , que  l’éloignement  du 
Mazarin  étoit  pour  jamais  j & de  la  prier 
de  donner  quelque  fatisfaCHon  à Mon- 
deiur  le  Prince.  Voilà  ce  que  j’appelle 

R vj 


Digitized  by  Gcxigle 


35)(^  MEMOIRES. 

çalîmathîas.  L'autre  avis  fut  celui  de 

O 

Deflandes-Payen  , qui , quoique  parent 
proche  de  Monfieur  de^Lyonne  déclama 
contre  les  trois  Sous-Miniftres  > & opina 
à demander  en  forme  leur  éloignement. 
Vous  jugez  bien  , que  j^e.  ne  combattis 
pas  Ton  fentimént  au  Palais  j quoique  je 
l'euflè  combattu  dans  le  Cabinet  de 
Moniteur.  Je  mêlai  dans  mon  avis  cer- 
tains traits  , qui  fervirent  à me  dcmêler 
de  la  multitude. , c'e(l-à>dire  , qui  me 
diftinguerent  de  ceux , qui  n'opiiierent 
qu'à  l'aveugle  contre  le  nom  de  Maza?- 
rin.  Cette  diftînétion  étoit  néaelîàire  à 
l'égard  de  la  Reine.  Elle  'm'étoit  bonne 
à l'égard  de  tous  ceux , qui  n'approur 
voient  pas  la  conduite  de  Monfieur  le 
Prince.  Ils  étoient  en  bon  nombre  ' dans 
le  Parlement  , & même  le  bon  homme 
Laîiié  , Confciller  dans  la  Grande  Cham- 
bre , homme  de  peu  de  fens  ; mais  d'une 
vie  intégré  ôc  palîionné  contre  le  Maza- 
rin  i ne  laîlïa  pas  de  fe  déclarer  ouverte- 
meht  J contre  la  réquifition  de  Monfieur 
le  ^^rince  ,&  il  foutint  qu'elle  étoit  in- 
juricufe  à l'autorité  Rovale.., Cette  cir- 
conftance  jointe  à quelque  autre , obligea 
Monfieur  , de  m'avouer  le  Toit;,  que  j'a,- 
vois  mieux  jugé  que  lui , & que  s'il  fe 
fut  o'ppofé  à la  propofition  , comme  je 

lui  avois  confcillé  . U en  eût  été  loné 
« ^ • 
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8c  fuivî.  Il  fît  croire  en  ne  la  blâmant 
pas  qu’il  l’approHvoit,  Ceux  meme 
qui  l’euflênt  combattue  avec  peine  ^ 
y donnèrent  favcc  joye.  Je  n’étois 
- pas  d’un  poids  à • faire  dans  les  ef- 
prits  l’effet  que  Monfieur  y eût  fait 
par  fott  oppofitiqn  j c’eft  pour  quoi 
je  ne  m’y  oppofai  pas,  tje  connus 
que  s’il  fût  oppofé  , beaucoup  de 
gens  euflent  concouru  avec  lui , Ôc 
je  crus  tirer  de  cette  vûë  , dequoi  poii- 
.voir,fans  crainte  de  me  nuire  dans'le 
public  J donner  des  atteintes  indiredles 
à une  aéHon  , dont  il  m’étoît  bon , pour 
toute  raifbn  , de  diminuer  le  mérité  j. 
quoique  je  fufle  obligé  par  celle  de 
Monfieur  ôc  du  Peuple  d’y  contribuer 
au  moins  de  ma  voix.  J’entens  bien 
mieux  ce  galimathias  que  je  ne  vous 
l’explique  , & il  cft  vrai  , qu’il  ne  fe  peut 
bien  concevoir  , que  par  ceux  qui  le 
font  trouvez  en  ce  tems  là , dans  les 
délibérations  de  Cette  Compagnie.  J’y 
ai  remarqué , peut-être  plus  de  vingt  fois, 
que  ce  qui  y palîôit  dans  un  moment 
comme  inconteftablement  bon  , y eût 
paflé  dans  le  fuivant  , comme  incon- 
teflableraent  mauvais , fi  on  eût  don- 
né un  autre  tour  ôc  une  autre  formcy 
fouvent  legcre  , à une  parole  , quelque- 
fois frivole.  Le  fecret  eli  d’en  feavoir 
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<lifcerner  & prendre  les  inftans.  Mon- 
ficur  manqua  en  cc  point.  J'clTayai  d’y 
fupplécr  , en  ce  qui  me  regardoic,  d’une 
maniéie  qui  ne  donnât  pas  l’avantage 
fur  moi , à Monlîeur  le  Prince , de  pou- 
voir dire  , que  j’épargnaffe  les  relies  du 
Mazarinifme  ; & qui  ne  laiflàt  pas  de 
noter  en  quelque  façon  fa  conduite. 
Voici  les  propres  paroles,  dans  lelqiielles 
je  formai  mon  avis  ; que  je  Æs  publier  Ôc 
imprimer  dès  le  lendemain  â Paris , pour 
la  raifon  , que  je  vous  expliquerai  dans 
la  fuite.  ^ ^ 

J’ai  toujours  etc  pcrliiadc  qu’il  eût  été 
à füuhaiîter,  qu’il  n’eût  paru  dans  les 
cfprits,  aucune  inquiétude  , fur  le  rètour 
de  Monfieur  le  Cardinal  Mazarini  & 
que  même  l’on  ne  l’eut  pas  crû  poflible, 
fon  éloignement  ayant  été  jugé  néceflàire 
par  l’aveu  commun  de  toute  la  France. 
Il  femble  que  l’on  ne  peut  douter  de 
fou  retour,  fans  douter  en  même-tems  du 
faluc  dei’Etat,  daftt  lequel  il  jetteroit 
alFurement  la  confulîon  & le  défordre.  Si 
les  fcrupulesqiii  paroilfoieht  fur  ce  fujet 
dans  les  efprits  font  folides  , ils  produi- 
ront infailliblement,  ces  effets  fi  funefles, 
Sc  s’ils  n’ont  points  de  fondement  ils  ne 
lailïent  pas  de  donner  unejuftc  apprehen- 
iîon  d’une  très-dangereiife  fuirc  , par  le 
prétexte  qu’ils  prêtent  à toutes  les  nout- 
vcautez. 
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Pour  les  étouffer  tout  d’un  coup , Sc 
pour  ôter  aux  uns  l’efperance , 6c  aux: 
autres  le  prérexte  ; j’eftime  que  l’on  ne 
fçaiiroit  prendre  en  cette  matière  d’avis 
trop  décifif  ; & comme  on  parle  de  beau- 
coup de  commerces  , qui  allarment  le 
Public  & qui  inquiettent  les  cfprits  , je 
croîs  qu’il  feroie  a propos  de  déclarer 
criminels,  & perturbateurs  du  repos  pu- 
blic, ceux  qui  negociéront  avec  Monficur 
le  Cardinal  Mazarin,  pu  pour  fon  retour, 
en  quelque  forte  de  maniéré , que  ce 
puîfle  être. 

Si  les  fentînxïns  que  fon  Altelïe  Roya- 
le témoigna,  il  y a quelque  mois  dans 
cette  Compagnie  , fur  le  fujet  de  ceux, 
qui  y furent  nommez , eullènt  été  fuivis> 
les  affaires  auroient  maintenant  une  au- 
tre face  y l’on  ne  feroit  pas  tombé  dans 
des  défiances  : le  repos  de  l’Etat  feroit 
affuré  , 6c  nous  ne  ferions  pas  préfente- 
ment  en  peine  , de  fupplier  S.  A.  R, 
( comme  c’eft  mon  avis  ) de  s’em- 
ployer auprès  de  la  Reine  pour  éloi- 
gner de  la  Cour  les  reftes  6c  les  créa- 
tures du  Cardinal  Mazarin  , qui  om  été 
nommez. 

Je  fçai  que  la  forme  avec  laquelle 
on  demande  cet  éloignement  eft  ex- 
traordinaire , ik  il  eft  vrai  que  fi  l’é- 
vafion  d’un  de  Mefiiçurs  les  Princes-  du 
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Sang  étoît'toûjoLus  la  régie  de  la  for- 
tunedcs  hommes  , cette  dépendance  di- 
minueroit  beaucoup  de  l'autorité  du 
Roy,l&  de  la  liberté  de  fes  Sujets  j & 
l'on  pourroît  dire , que  ceux  du  Con- 
feil , Sc  les  autres  qui  n'ont  de  fubliftan- 
ce , que  par  la  Cour,  auroient  beaucoup 
de  Maîtres. 

Je  crois  pourtant , qu'il  y a exception 
dans  cette  rencontre.  Il  s'agit  d’une  af- 
faire, qui  eft  d'une  fuite  , comme  natu- 
relle de  celle  du  Cardinal  Mazatin.  Il 
s’agit  d'un  éloignement  qui  peut  lever 
beaucoup  des  ombrages,  que  l'on  prend 
pour  Ton  retour  , d’un  éloignement  qui 
ne  peut  être  que  très- utile , qui  aéré  fou- 
haitté  , & propofé  à cette  Compagnie , 
par  M.  le  Duc  d'Orlcans  , dont  les  in- 
tentions toutes  pures  & toutes  fnceres 
pour  le  fcrvice  du  Roy  ,&  poi*r  le  bien 
de  l'Etat,  font  connues  de  toute  l'Eu- 
rope’, ôc  dont  les  femimens  , étant  On- 
cle du  Roy , ôc  Lieutenant  General  de 
l'Etat , ne  tirent  point  à confequenec  , 
à l’égard  de  qui  que  ce  foit. 

Il  faut  efperer  de  la  prudence  de 
leurs  Majeftez,  Sc  de  la  fage  conduite 
de  M.  le  Duc  d'Orléans  , que  les  chofes 
fe  dirpoferont  en  mieux  , que  les  do- 
fiances  feront  levées,  que  les  fonpçons 
feront  dilTipez,  Scque  nous  varrousbkii- 
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tôt  l'unîoii  rétablie  dans  la  tnaifon  Ro- 
yale , qui  a toûjours  été  le  vœu  de  tous 
les  gens  de  bien  , qui  ont  fouhaitté  la 
liberté  de  Meilleurs  les  Princes  j parti- 
culiérement pat  cette  conlîdcration  , 
avec  • tant  d'ardeur , qu’ils  fe  font  trou- 
vez bien  heureux  lors  qu’ils  y ont  pu 
contribuer  de.  leurs  fulFrages. 

Pour  donc  former  mon  opinion  , je 
.fuis  d’avis  de  déclarer,  criminels  & per- 
turbateurs du  repos  public, . ceux  qui  né- 
gocieront avec  M.  le. Cardinal  Mazarin, 
pu  pour  fon  retour  en  quelque  maniéré 
que  ce  puilic  être  ; fuplier  très- humble- 
ment Monfieur  de  s’employer  auprès  de 
la  Reine,  pour  éloigner  de  la  Cour  les 
.créatures  de  m.  le  Cardinal  Mazarin,quî 
^-ont  été  nommez , & appuyer  les  remon- 
trances de  la  Compagnie  fur  ce  fujet  ; te 
remercier  des  foins  qu’il  prend  inceflàm- 
ment  pour  la  réunipn  de  la  Maiibn  Ro- 
yale , il  ihiportante  à la  tranquillité  de 
l’Etat  8c  de  toute  la  Chrétienté  } puifque 
-j’ofe  dire  , qu’elle  eft  le  feul  préalable 
neceflaire  à la  Paix  Generale. 

H 

Je  vous  fupplie  d’obferver  ,qoc  Mon- 
fîeur  vouloir  abfolument  que  je  le  citalTè 
dans  mon  Avis,  comme  premier  autheur 
de  la  propofition  contre  les  MÎniftres  ; 
parce  qu’il  ne  doutoit  point  qu’elle 
ii’eut  une  approbation  generale  que.  |c 
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ne  lui  obéis  en  ce  poinc , qu‘’avcc  beau- 
coup de  peine  j parce  que  je  ne  jugeois 
pas  , que  ce  qu'il  avoir  die  de  temps  en 
temps  , fort  en  general  contre  les  amis 
de  M.  le  Cardinal  Mazarin  3 fut  un  fon- 
dement allez  : folide  pour  fc  vanter  & 
pour  Ibûtenit  un  fait  anffi  poûtif  &:  auf- 
lî  fpccifiquc  que  cclui-làj  que  l'émotion 
des  efprits  Ht  que  l'on  reçut , pour  aulH 
bon>  que  s'il  eut  été  bien  véritable  , 
que,  cette  'émotion  , quoique  grande 
n'empécha  pasque  beaucoup  de  gens  ne 
filTent  une  lerîeufc  reflexion,  fur  ce  que 
M.Lainé  avoit  expliqué  clairement  dans 
fon  avis  , & que  lur  ce  que  j'avoîs  tou- 
ché dans  le  mien  de  l'atteinte  à t'au- 
toxité  Royale  , & que  Monlieur  qui  s'eti 
apperçût  , eut  regret  d'avoir  été  H vite , 
& crût  qu'il  pouvoir  avec  fcurcté  & 
fans  fe  perdre  dans  le  Public,  le  miti- 
ger un  peu.  Quelle  foule  de  mouve- 
mens  tout  oppolèz  î Quelle  contrariété? 
Quelle  confuHon , on  . l'admire  dans  les 
Hiftoires  , on  ne  la  fent  pas  dans  l'Ac- 
tion. Rien  ne  paroît  plus  ordinaire  que 
ce  qui  fc  faifoit  &C  ce  qui  fe  difoit  ce 
jour-là.  J'y  ai  fait  depuis  reflexion , & je 
confelTe  que  j'ai  peine  à comprendre  , à 
l'heure  qu'il  eft,  la  multitude  , la  variété 
& l'agitation  des  mouvemens  que  ma 
mémoire  m'en  reprefeutc.  Comme  en 
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opinant  , on  retombe  toûjours  à la  fin 
à peu  prés  dans  le  meme  avis  -,  remar- 
quez s'il  vous  plaît , que  Monfieur  qui 
avoir  plus  de  difeernement , s'apperçûc 
très-bien  qu'il  eût  été  le  maître  de  la 
délibération  , s'il  avoir  voulu  l'être.  De 
iortc  qu'il  m'avoüa  que*. tous  ces  mêmes 
iiommcs  qui  parloient  fi  uniformément  à 
la  referve  de  fort  peu  d'encr'eux , qu'il 
fembloic  même  qu'ils |eafiênt  été  con- 
certez , qu'il  m'avoüa  ( dis-je  ) que  ces 
mêmes  |hommes  eulîènt  tourné  à lui  , 
s'il  fc  fût  déclaré  contre  la  propofition. 
Il  eut  regret  de  ne  l'avoir  pas  fait  ; 
Mais  il  eut  honte  & avec  laiibn  de 
changer  pleinement  , 6c  il  fc  contenta 
de  me  commander  de  faire  dire  'à  la 
Reine  , par  Madame  la  Palatine , qu'il 
efperoît  trouver  lieu  d'adoucir  Ton  avis, 
La  reponfe  de  la  Reine  fut, que  je  me 
trouvafîe  à minuit  à l'Oratoire  : elle 
me  parut  aigrie  au  dernier  point  ,dc 
ce  qui  s'étoit  pafïc  le  matin  au  Palais, 
Elle  traita  Madame  de  perfide  j elle  ne 
me  tira  de  pair  que  pour  me  faire  encore 
mieux  appercevoir  , qu'elle  ne  me  trai- 
toit  pas  mieux  dans  le  fond  de  fan 
cœur.  Il  ne  me  fut  pas  difficile  de  me 
juftifier  & de  lui  faire  voir,  que  je  n'a- 
vois  pu  ni  dû  empêcher  d'opiner  com- 
me 011  avoir  fait  , de  comme  je  ne  lui 
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avois  pas  celé  auparavant  à elle-même  ce 
que  jc  ferois.  Je  la  priai  d’obferver  que 
mon  avis  n'étoit  pas  moins  contre  M* 
le  Prince  , que  contre  M.  le  Cardinal. 

Je  lui  excufai  même  la  conduite  de 
Monfieuir  , autant  qu"il  me  Eit  pofli- 
ale,  fur  ce  qu'en  effet , il  ne  lui  avoir 
pas  promis  d'opiner  en  faveur  desj  mî- 
niftres  , & comme  je  vis  que  les  ralfbns 
ne  faifoient  aucun  effet  & que  la  preoc- 
cupation,  dont  le  propre  eft  de  s'armer 
contre  les  efforts,  tiroît  même'  ombrage 
de  ce  qui  lui  devoir  être  de  plus  clair. 

Je  crûs  -que  l'unique  moyen  de  la  lever, 
croit  d’éclairer  le  pafîe  par  l'avenir*  ; 
parce  que  j’avois  éprouvé  plufieurs  fois, 
que  le  feul  remede  contre  les  préven- 
tions , eft  l'elperance.  Je  flataî  la  Rçâne 
de  celle  que  Monfieur  fèradoiiciroit  dans 
la  fuite  de  la  délibération  , qui  dévoie 
encore  durer  un  jour , ou  deux.  Et  com- 
me je  prévoyois  que  cet  adouciftèraent 
de  Monfieur  , ne  feroit  pas  au  point  qui 
feroit  neceflaire  pour  conferver  les  Sous- 
Miniftres  , je  prévins  avec  un  peu  trop 
d’éxageration  fon  effet  , par  une  propo- 
fition  , qui  me  difculpoit  par  avance  , 
de  celui  qu'elle  n'auroit  pas.  Cette  con-  . 
duite  eft  toujours  bonne  , quand  on  agît 
avec  des  gens,  dont  le  genie  n'eft  capa- 
ble de  juger , que  par  l'évencment  j par- 
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ce  que  le  même  caractère  qui 'produit 
ce  defFaut , fait  que  ceux  qui  l"ont , ne 
raifonnent  jamais  coticrement  des  effets 
à leurs  caufcs.  J'offris  fur  ce  fondement 
à la  Reine  de  faire  imprimer , & de 
publier  des  le  lendemain  l'avis  que  j'a- 
vois  porté  au  Parlement,  & je  me  fervi  s 
de  cette  offre  pour  lui  faire  croire  , que 
fi  je  ne  me  fulfc  tenu  pour  tics-  affuré  , 
que  la  fin  de  la  déclaration  , ne  dévoie 
pas  être  avantageufe  à M.  le  Prince  , je 
n'eufïe  pas  aggravé  par  un  éclat  de  cette 
nature  , auquel  rien  ne  m'obligeoit , 
une  adlon  où  je  lui  avoîs  donné  déjà 
plus  d'atteintes  , que  la  Politique  ordi- 
naire ne  Le  permettoit.  La  Reine  donna 
fans  balancer  à cette  lueur  qui  lui  plai- 
£bit;  Elle  crut  que  ce  que  je  lui  propo- 
foisn'avoit  point  d'autre  origine  que 
celle  que  je  lui  marquois.  La  fatisfac-  , 
tion  qu'elle  trouva  dans  cette  penfée,  fit 
qu'elle  fe  donna  à elle  même  des  idées 
plus  douces,  fans  le  fentir , dex:e  qui  s'é- 
toit  paffé  le  matin  .•  qu'elle  entra  avec 
moins  d'aigreur,  dans  le  détail  de  ce  qui 
fe  pouvoit  palier  le  lendemain  & quand 
elle  connut  vingt-quatre  heures  après  , 
que  le  radouciüement  de  Monfieur  ne 
lui  feroit  pas  d’une  aufïi  grande  utilité  , 
au  moins  pour  la  conjonéture  préfente 
qu-ellcfel’étoit  imaginé, elle  nç  s'en  priç 
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f>lus  à moi.  Il  ne  fc  faut  pas  joiier  à tout 
e monde  par  ces  Ibrces  de  divcrfions  ; 
elles  ne  font  bonnes  qu'avec  les  gens  qui 
ont  peu  de  vues , 6c  qui  font  emportez 
Si  laRcîne  eût  été  capable  de  lumiè- 
re & de  raifon  en  cette  occafion  j ou 
plutôt  fl  elle  eût  été  fervîe  par  des  pcr- 
fonnes , qui  euflênt  préféré  à leur  corder- 
vation  particulière,  fon  véritable  fervice, 
elle  eût  connu  , qu'il  n'y  avoir  qu'à 
plier  dans  ce  moment , comme  elle  l'a- 
voit  promis  à Monlîatr  ; puifquc  Mon- 
iîeur  ne  faifoit  pas  davantage  , pour  ni 
concr'elle  ; mais  elle  n'étoit  pas  encore 
capable  de  la  vérité  fur  ce  fait,  & moins 
de  ma  part  que  d'aucune  autre.'  Je  la  lui 
déguifai  par  cette  confideration  , comme 
les  autres , ôc  je  crus  y être  obligé  pour 
être  plus  en  état  de  la  fervîr  dans  la  fui- 
te elle- me  me  , Monfieur  & le  Public. 

Le  lendemain  qui  fut  le  13.  Juillet, 
le  Parlement  s'aflembla,  l'on  continua 
la  délibération  *,  qui  demeura  prefque 
toujours  fur  le  meme  ton  , à la  referve 
de  cinq  ou  fix  voix  qui  allèrent  à décla-r 
rcr  Meflieurs  le  Tellîer.Servicn  ôc  Lyon-f 
ne  , perturbateurs  du . repos  public. 
Quelques  uns,  dont  j'ai  oublié  les  noms 
y ajoutèrent  l'Abbé  Montagu. 

Le  14.  l'Arreft  fut  donné  conformé- 
ment  à l'avis  de  , -qui  paf& 


Dlgiliz'ed  by  GoogU 


MEMOIRES,  407 

de  cent  ncuf,contre  foixantc-deux.  L"Ar- 
reft  portoic  que  la  Reine  feroit  remer- 
ciée de  la  parole  qu'elle  avoir  donnée 
de  ne  pas  faire  revenir  le  Cardinal  j 
qu'elle  feroie  très-humblemenc  fupliée 
d'envoyer  une  déclaration  au  Parlement, 
comme  auffi  de  donner  à M.  le  Prince 
toutes  les  furetez  neceflairespour  Ton  re« 
tour  , & qu'il  feroit  incdlamment  infor- 
mé , contre  ceux  qui  entretenoient  avec 
le  Cardinal , quelque  commerce.  Mon- 
fîeur  qui  empêcha  que  les  Sous-Miniftres 
ne  fulTenc  nommez  dans  l'Arreft  , crût 
qu'il  avoir  fait  au  delà  de  tout  ce  qu'il 
avoir  promis  à la  Reine.  Il  ne  douta 
point  auffi  que  M.  Le'  Prince  , ne  fût 
content  de  lui  parce  que  les  feurctez  que 
l'on  demandoit  pour  M.  le  Prince,  em- 
portoient  certainement  l'éloignement  ‘ 
de  ces  Miniftres.  Il  fôrtît  du  Palais  tres- 
fatisfait  de  lui-même  ; mais  perfonne 
ne  le  fnt  de  lui.  La  Reine  ne  prît  ce  qu'il 
avoir  dir,  que  comme  une  duplicité  ridi- 
cule pour  îui,^  inutile  pour  elle.  M.le 
Prince  , qui  s'err  plaignît  témoigna 
être  trcs-cn  col«:e , releva  de  toutes  fes 
couleurs,  cette  mêmedupliché.  Monficur 
eut  peur,  ôc  la  peur  , qui  n'applique  |a^ 
mais  un  remede  à propos  , le  porta  à desr 
fbûmiffiôHS  ■ vers  la  Reine  , qui  étant 
fttns  ' ineAires  augmenteront  la  '^def^ 
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fiance  qu’elle  avoir  de  lui  ; & à des 
avances  vers  M.  le  Prince  , qui  firent  un 
effet  diredcment  contraire  à ce  que 
Monfieur  fouhaitoit  avec  le  plus  d’ar- 
deur. Son  unique  défir  étoit  de  contenter 
l’un  ôc  l’autre  j & de  le  faire  neanmoins 
d’une  telle  maniéré  , que  M.  le  Prince 
ne  revînt  pas  à la  Cour , & qu’il  de- 
meurât paifibledans  fon  gouvernement. 
L'unique  moicn  pour  parvenir  à cet- 
te dernîere  fin  étoit  de  lui  procurer 
des  fatisfadions  , qui  le  pulîènt  remplir 
pour  quelque  temps  j rnais  qui  ne  l’af- 
fura fient  pas  pour  le  prefent,au  moins 
aficz  pour  lui  donner  lieu  de  revenir  à 
Paris;  Voilà  ce  que  je  lui  avois  propo- 
fc;voiià  ce  que  Madame  avoir  appuyé  ,de 
toutes  fes  forces.Il  en  connut  l’utilité,  il 
le  voulut , & fa  fbiblefiè  lui  fit  prendre 
le  chemin  tout  oppofé.  Il  s’ôta  par  fes 
bafièfies  & faufies  exeufes  la  créance,  qui 
lui  étoit  necelïairc  dans  i’efprit  de  la 
Reine  , pour  la  porter  de  concert  avec 
lui  , aux  accommodémens  raifonnar-. 
blés  , avec  M.  le  Prince,  Il  donna 
tant  d’afiurance  à M.  le  Prince  de  fbn 
amitié  pour  lui,  en  vue  de  reparer  le  mé- 
nagement , qu’il  avoir  témoigné  , à l’é>« 
gard  des  Sous-Miniftres,  que  .,  foit  que 
M.  le  Prince  crût  fes  afiùrances  'verîtar 
bles  3 Toit  qu’il  prît  çonfijujce  dans  1^ 
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^'ayear  même  qu'il  fçavoîc  que  Monfieur 
avoic  de  lui  j il  prie  le  party  de  revenii: 
à Paris,  fur  le preeexte que  les  créatures 
du  Cardinal  Mazarin , en  étant  éloi- 
gnées > il  n’apprehendoit  plus  d’y  être 
arrêté.  J’ouvrirai  cette  nouvelle  fcêne  , 
apres  que  je  vous  aurai  priée  de  faire 
une  reflexion  qui  prouve  à mon  fens,  au- 
tant que  chofe  du  monde , les  privilèges, 
& l’excellence  de  la  finccrité, 

Monfieur  n’avoit  pas  promis  à la  Rei- 
ne de  ne  fe  point  déclarer  contre  les 
Sous-Miniftres  J au  contraire  il  lui  avoir 
fignifié  en  termes  formels,  qu’il  s’y  dé- 
clareroit . Il  ne  le  fit  qu’à  demi , il  les 
ménagea.,] il  leur  épargna  le  dégoût  d’ê- 
tre nommez  dans  l’Arreft  II  ne  s’em- 
^ porta  point  contre  la  Reine  j quoiqu’el- 
le ne  tînt  pas  elle-même  ce,  à quoi  elle 
s’étoit  obligée  , qui  étoit  de  les  aban- 
donner , en  cas  que  Monfieur  ne  pût  pas 
empêcher  M.  le  Prince  de  les  pouflèr. 
I a Reine  toute  fois  fe  plaint  avec  une 
aigreur  inconcevable  de  Monfieur.  Elle 
lui  fait  ,à  lui-même  , des  l’apréf-dîner , 
fies  reproches  auffi  rudes  6c  aufli  vio- 
lens,  que  s’il  lui  avoir  fait  toutes  les 
perfidies  imaginables.  Elle  fe  prétend 
dégagée  par  fon -procédé  , de  la  parole 
qu’elle  lui  avoir  donnée,  de  ne  pas  opî- 
trer  la  conlervatîon  de  fou  Miniftre. 

Tome  IJ,  S 
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Hile  ne  le  dit  pas  feulement; mais  luî-mê- 
me  le  croît  cela  prefqif au  fortir d’u- 

ne converfation  dans  laquelle  Madame 
lui  fit  peur.  Il  envoya  le  Maréchal  d"Ef- 
tampes  à la  Reine , lui  demander  propre- 
ment une  abolitioiij&:  il  la  lui  demanda 
lui-mcme  l'aprés-dîner,en  lui  faifantdes 
excufes  , qui  ne  pouvoîent  être  (me  dlt- 
clle  à moi-même  ) que  d'un  homme 
coupable.  J'allai  le  foir  chez  elle , par  le 
commandement  de  Moiifieur , je  ne  lui 
fis  pour  mon  particulier  aucune  apolo- 
gie , je  fuppofai  <^u’elle  ne  pouvoir  avoir 
oublié  , ce  que  je  lui  avois  toujours  dit 
par  avance  , de  ce  que  je  ferois  eiî  cette 
occafion.  Elle  s'en  rdïbtivint  meme 
avec  bonté.  Elle  me  dit  pofitivemenc 
qu'elle  ne  pouvoir  fe  plaindre  de 
moi  , & je  connus  clairement  , qu'el- 
le me  parloir  du  cœur.  Madame  la 
Palatine  qui  étoit  préfente  à la  con- 
verfatîon  , (fit?  à.  la  Reine  , que  ne 
feroit  point  la  fin cei-ité  dans  la  condui- 
te d'un  fils  de  France  ? puîfque  dans 
celle  d'un  Coadjineur  de  Paris  , auf- 
fi  contraire  à vôtre  volonté  , elle  oblige 
Vôtre  Majefté  à la  louer.  Madame  la 
Palatine  n'oublia  rien  , pour  faire  enten- 
dre a la  Reine  , qu'elle  ne  devoir  pas  at- 
re.idi  c les  Remontrances  d'un  Parlement, 
pour  cioigner  les  Sons-Miniftres  ; parce 
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<ju’il  feroic  plus  de  Ta  dignité  de  les  pré- 
venir ; mais  elle  ne  put  rien  gagner  fur 
■ fon  erprît  , ou  plutôt  fur  fon  aigreur,qui 
cil  de  certains  momens  , lui  tenoit  lieu 
de  tout. M. le  Maréchal  d'Eftrées  , m’a  die 
, depuis,  qu’il  y avoir  encore  quelque  cho- 
fè  de  plusque  fon  aigreur  ,&  que  Cha- 
vigny  la  flatoit , qu’il  pourroit  obliger 
M.  le  Prince  àfoufFrir  que  l’on  expliquât 
l’Arrêt.  Ce  qui  m’a  fait  croire  que  le 
Maréchal  d’Eftrées  avoir  railon  , cfl:  que 
je  fçai  de  fcience  certaine  que  le  même 
Chavîgnyprelî'a  en  ce  remps-là  le  Pre- 
mier Prdident  de  bîaifer  un  peu  dans 
les  Remontrances.  Surquoi  la  reponfe 
de  celui-cy  fut  remarquable  , &c  digne 
d’un  grand  Magîftrat.  Vous  avez  été 
Monheur,  l’un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
poufle  ces  MelÏÏeurs  ; vous  changez  , je 
n’ai  rien  à vous  dire  ; mais  le  Parlement 
ne  change  pas.  La  Reine  ne  fut  pas  tout 
ce  Jour-là , de  l’opinion  de  M le  Pre- 
miW  Prefident  ; car  il  me  parut  qu’elle 
crut , que  l’ Arrefl:  Ce  pouvoic  interpré- 
ter dans  la  fuite,6^  que  peut- être  le  Pre- 
mier Prefident  le  pourroit  interpréter 
lui-meme  dans  la  Remontrance.  Elle  ne 
lui  faifoit  pasjuftice  dans  ce  rencontre, 
comme  vous  le  verrez' dans  peu. 

Cet  Arrêt  fut  donné  le  14.  Tuilier, 

^ comme  MelEenrs  les  'Sous  - Minif. 
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res  n’y  étoîenc  pas  dénommez , il  ouvrit 
un  grand  champ  aux  reflexions  ,&  par 
confequent  aux  négociations  depuis  le 
i4.jufqu’au  iS.qui  fut  le  jour  auquel  les 
Remontrances  furent  faites.Jc  pourrois 
vous  rendre  compte  de  ce  qui  s’en  difoit 
en  ce  temps-là  ; mais  comme  ce  qui  s’en 
difoit , n’étoit  à proprement  parler  , que  ' 
l’écho  des  bruits  que  le  Palais  Roïal  de 
/S  Maur  jettoient  apparemment  avec 
' defleîn  dans  le  monde  je  crois  que  le  ré- 
cit en  feroit  aulïi  fuperflu,  qu’incertain, 
& je  me  contenterai  de  vous  dire*,  que 
ce  que  j’en  pus  pénétrer  dans  le  moment, 
ne  fut  qu’un iempreffement  ridicule  de 
négocier , dans  tous  les  fubalternes  des 
deux  parties.  Cet  empreflement  eup  des 
confequences  ; parce  qu’il  n’en  efl  jamais 
lâns  négociations  j mais  il  efl:  conflant,- 
qu’il  en  produiflt  encore  beaucoup  plus 
d’imaginaires  , que  d’effedives.  Le 
hazard  y donna  lieu  , en  failant  que  les 
Remontrances , faute  de  la  fignafÜre 
de  l’Arrêt  , & je  ne  fçai  quel  obftacle 
fort  naturel , du  côté  du  Palais  Royal , 
furent  différées  jufqu’au  i 8.  Tout  ce  qui 
efl  vuidc  dans  les  temps  de  fadioii 
, de  d’intrigue  , paflè  pour  mifterieux  à 
tous  les  gens , qui  ne  font  pas  accou- 
tumé aux  grandes  affaires.  Ce  vui- 
dc qui  ne  fut  rempli  le  i /.  1 & 17, 
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que  de  négociations  , qui  ne  furent  au 
moins  par  l’évenement  ,que  d'une  fub- 
ftance  trés-légere  , le  fut  pleinement 
le  18.  par  les  Remontrances  du  Par- 
lement. Le  Premier  Préddent  les  por- 
ta avec  toute  la  force  poffible  , Sc 
quoiqu'il  fe  contint  dans  les  termes 
de  l'Arrêt  en  ne  nommant  pas  les 
Sous-Miniftres  , il  les  defigna  fi  bien  , 
que  la  Reine  s'en  plaignit, meme  avec 
aigreur  3 en  difant,que  le  Premier  Préfi- 
dent  étoic  d'une  humeur  incompréhen- 
fible,&  plus  fâcheufe , que  ceux  qui  é- 
toient  le  plus  mal  intentionncz.Elle  m'en 
parla  en  ces  termes.  Et  comme  je  pris  la 
liberté  de  lui  répondre  que  le  chef  d'une 
Compagnie  ne  pouvoir  fans  prévarica- 
tion s'empêcher  d'expliquer  les  fentimens 
de  ion  Corps  , quoique  ce  ne  fût  pas  les 
ficus  en  particulier,  elle  me  dit  avec  co- 
lère : voilà  des  maniérés  de  Républi- 
quaîns.  Je  ne  vous  rapporte  ce  petit  de- 
tail que  pour  vous  faire  voir  le  malheur, 
où  l’on  eft  tombé  dans  les,Mon?irchies  , 
quand  ceux  qui  les  gouvernent  n'en 
• connoilfcnt  pas  les  réglés  les  plus  légi- 
timés,&:  les  maux  les  plus  communs. 

Je  vous  rendrai  compte  des  fuîtes  des 
Rémontrances,  après  que  je  vous  aurai 
fait  le  récit  d'une  Hiftoire , qui-  arriva 
au  Palais  dans  le  temps  de  la  déli- 
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bcracion  , dont  je  viens  de  vous  entrete- 
nir. 

La  curiofité  de  la  matière  y attira 
beaucoup  de  Darnes  , c^uî  voïoienc  la 
fcfance  des  lanternes  , qui  atten- 
doîcnt  les  opinions  : Madame  5c  Made- 
moifclle  de  Chevreufe  s'y  trouvèrent, avec  • 
beaucoup  d’autres  le  1 3.  Juillet',  qui  foc 
la  veille  du  jour  , auquel  l’Arrêt  fut  don- 
nêj  mais  elles  furent  dcmêlçes  d’entre  ' 
toutes  les  autres  , par  un  certain 
Maillard  , qui  étoit  criailleur  à gage  ^ 
dansle  .party  des  Princes.Comme  les  Da- 
mes craignent  la  foule  , elles  ne  fortirent 
des  lanternes  qu’après  que  Monlieur  , 
5c  tout  le  monde  fiic  retiré.  Elles  fu- 
rent reçues  dans  la  Salle  s avec  une 
huée  de  vingt  ou  trente  gueux  , de  la 
qualité  de  leur  Chef  .quî  ^étoît  fave- 
tîer  de  fa  profefïïon.  Mon  nom  ne  fut 
pas  oublié.  Je  n’appris  cette  nouvelle 
qu’à  l’Hbtelde  Chevreufe,  où  j’allai  dî- 
ner , après  avoir  ramené  Monfîeur  chez 
lui.  Je  trouvai  Madame  de  Chevreufe 
dans  la  fureur  , & Mademoifelle  fa  Fille 
dans  les  pleurs.  J’cfTaïai  de  les  amufer,en 
les  alTurant  qu’elles  auroîent  une  promp- 
te fatisfaâ:ion,par  la  punition  de  ces  info- 
lensjdont  je  m’offris  de  faire  faire  dans 
le  jour  même,  une  punition  exemplaire* 
Ces  indignes  yîdimes  furent  rébutées 
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même  avec  indignation , de  ce  qu^cl- 
les  avoient  été  feulement  propofecs.  Il 
falloit  du  Sang  de  Bourbon  pour  répa- 
rer l’affront  qui  avoir  été  fait  à celui 
de  Lorraine.  Ce  furent  les  propres  pa- 
roles de  Mademoifellc  de  Chevreufe,ôc 
tout  le  tempérament  que  Madame  de 
Rhodes  inftruîte  par  m.  de  Caiinurtin, 
y put  trouver  fut  qu’elles  retourneroienj: 
le  lendemain  au  Palais  , H bien  accom. 
pagnées , qu’elles  feroient  en  état  de  fe 
faire  refpeâ:er , & de  faire  connoître  à 
M.  le  Prince  de  Conty  , qu’il  avoir  inte- 
ret d’erapccher  , que  les  gens  de  fon 
party  ne  fillènt  plus  d’infolences.  Mon- 
trefor  qui  fe  trouva  par  hazardà  l’Hô- 
tel de  Chevreufe  n’oublia  rien  , pour 
faire  ‘concevoir  & fentir  aux  Dames 
les  inconveniens  qu’il  y avoir  à faire  iiPiC 
caufe  particulière  de  la  publique, dans  un 
moment  Jqui  pouvoir  attirer  , & mê- 
me produire  des  circonftances  aufïi  gran- 
des , Si  aufïi  affreufès  que  celles  où  un 
Prince  du  Sang  pouvoir  périr.  Quand 
il  vit  que  tous  fes  efforts  étoient  inutiles, 
envers  la  Meie  & envers  la  Fille  , il  les 
tourna  vers  moi  j & il  fit  tout  ce -qui 
étoit  en  fon  pouvoir  , pour  m’obliger 
à remettre  tout  mon  reflentiment  à 
une  autre  fois  ; il  me  tira  même  à part, 
pour  me  reprefenter  avçc  plus  de  liber- 

iiij 


Digitized  by  Google 


416  MEMOIRES.. 
lé,lajoye&le  triomphe  de  mes  cnnci 
mis  , fl  je  me  lailfois  emporter  à Timpe- 
tiiofité  de  ces  Dames.  Je  lui  répondis 
CCS  propres  mots,j’ai  tort  ôc  parla  confi- 
deration  de  ma  profefljon  , & par  celle 
meme  des  affaires  que  fai  fur  les  bras, 
d'être  auffi  engage  que  je  le  fuis  avec 
Mademoifclle  de  Chcvreufe  ; [mais  )'aî 
railbnjfuppofé  cet  engagement  que  j'ai  ^ 
pris',  fur  lequel  il  eft  trop  tard  de  délibé- 
rer,, de  chercher,  & de  trouver  dans  la 
conjondiire  prefente  la  fatisfadion.  Je 
n'aflîuerai  pas  M.  le  Prince  de  Conty. El- 
le ii'a  qu’à  commander,  fur  ce  qui  n’eft 
pas  prifon,&  alTaffinarjCe  n’eft  plus  àîmoî 
à qui  il  faut  parler.  Caumarcin  prit  en 
même  tems  l’avis  que  je  vous  viens  de  di- 
re,d’aller  au  Palais  en  triomphe,  non  pas 
comme  bon  j mais  comme  le  moins 
mauvais,  vu  la  difpofitîon  de  la  Demoî- 
felle.  Il  l’alla  propofer  à Madame  de 
Rhodes  qui  avoic  le  plus  de  pouvoir  fur 
fort  efprit.  Elle  fut  acceptée.  Les  Dames 
fe  trouvèrent  dans  les  lanternes  le  lelir- 
demain  14.  qui  fut  le  jour  de  l’Arrêt 
avec  plus  de  quatre  cens  Gentilshom- 
mes & pins  de  quatre  mille  hommes 
dé  gros  Bourgeois.  Ceux  du  bas  peuple 
qui  avoîent  accoutumé  de  clabaudcr 
dans  la  Salle  s’éclipferent  de  fraieiir  , 6c 
M.  le  Prince  de  Conty  qui  n’avoit  point 
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été  averti  de  cette  airemblée  y dont  les 
ordres  furent  donnez , 6c  executez  avec 
un  fecret  qui  eut  du  prodige  , fut  obligé 
de  palier  avec  grande  reverence  devant 
Madame  6c  Madcmoifelle  de  Clievreii- 
fc  ,&  de  foulfrir  que  Maillard  , qui  fut 
attrape  fur  lesdcgrezde  la  Sainte  Cha- 
pelle , eût  force  coups  de  bâton.  Voilà  ' 
la  fin  d'  une  des  plus  délicates  avanturcs 
qui  me  foit  jamais  arrivée,  dans  le  cours 
de  ma  vie.  Elle  pouvoir  êtrepernicieu- 
£e  6c  cruelle  par  l’évenement  ; parce 
qu’en  ne  faifant  que  ce  que  j’étois  obli- 
ge de  faire  par  les  circonftances,  j’étois 
perdu  prefque  autant  de  réputation  , que 
de  fèrtune , fi  ce  qui  pouvoîc  fort  natu- 
rellement y arriver  , y fut  arrivé. Mais  je 
k hazardois  ôc  je  ne  me  fuis  même  ja-  > 
mais  reproché  cette  aélion  , comme  une 
faute,  parce  que  je  me  fuis  perfuadé  , 
qu’elle  a été  de  la  nature  de  celles,,  que 
la  politique  condamne, & que  la  mo-* 
ra'e  juftifie.  Jereviens  à la  fuite  des  Re- 
montrances. La  Reine  y répondit  avec 
un  air  plus  gay  6c  pins  libre, qu’elle  n’a- 
voit  ''accoutumé.  (Elle  dit  aux  députez; 
qu’elle  envoyeroïc  dès  le  lendemain  la  dé- 
claration qd^on  lui  demandoit,contre  le 
Cardinal  Mazarin,  6c  pour  ce  qui  regar-  , 
doH  M.le  Prince  elle  feroit  Içavoir  fa  vo- 
lonté à la  Compagnie  ,,  après  qu’elle,  ait 
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auroîc  conféré  avec  M.le  Duc  d'Orleans: 
cette  conférence  qnî  fut  efFeétivement  le 
foir  même,  produîfit  en  apparence  l'efFec 
que  l'on  fouhaitoit  j Car  la  Reine  té- 
moigna à Moniîeur  , qu'elle  fe  relâche- 
foît  de  ce  qu'on  lui  demandoic , à l'é-  ■ 
gard  des  Sous-Miniftres,  en  cas  qu'il  le 
délirât  veritabFcment.La  vérité  eftqu'eU 
le  afFcéta  de  lui  faire  valoir  , ce  à quoi 
elle  étoit  réfoluë  dès  le  matin  , beau- 
coup moins  fur  les  Remontrances  du 
Parlement  , que  fur  la  permiffion,  qu'el- 
le en  -avoir  reçue  de  BrulF»  Nous  nous 
en  doutâmes  Madame  la  Palatine  & moij 
parce  que  fon  changement  parut  jufte- 
ment'  au  moment  , que  nous  venions 
d'aprendre  que  Maflué  étoit  arrivé  la 
nuit.  Nous  en  fçitmes  bien- tôt  apres  le 
détail,  qui  étoit  que  le  Cardinal  man- 
doit  à la  Reine,  qu'elle  ne  devoir  pas 
balancera  éloigner  les  Sous-Miniftres  > 
’&quefes  ennemis  la  fervoient  , en  ne 
donnant  point  de  bornes  à leur  fureur. 
Bertet  me  dit  quelques  jours  apres  le 
contenu  de  la  dépêche  , qui  étoit  fort 
belle.  Monfieur  revint  chez  lui , triom- 
phant dans  fbn  imagination.  La  Reine 
envoya  quérir  des  le  lendemain  les  dé- 
putez pour  leur  commander  de  donner 
part  de  fa  réfolution  au  Parlement , 
& de  celle  que  m.  le  Prince  avoir  prlfc 
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le  II.  de  revenir  prendre  fa  place.  Cel- 
le-ci étonna  Monficur  à un  point  que  je 
ne  puis  vous  exprimer , quoiqu'’elle  ne 
le  dût  pas  furprendre  , je  lui  avois  pré- 
dit raaintefois.  Il  revint  fur  les  huit 
heures  du  matin  , accompagné  de  Mon- 
lieurde  la  Rochefoucault  , & de  cin- 
quante ou  foixante  Gentils-hommes. 
Comme  il  trouva  la  Compagnie  aflem- 
blée,  pour  la  réception  de  deux  Confcil- 
lers,il  lui  dit,  qu’il  fe  venoit  réjouir  avec 
elle,  de  ce  qu’elle  avoit  obtenu  l’éloigne- 
ment des  Sous-Miniftres  j mais  que  cet 
éloignement  ne  pouvoit  ctre  fcur,quepar 
un  article  , qui  fut  inféré  dans  la  dé- 
claration , que  la  Reine  avoit  promife 
d’envoyer  au  Parlement;,  m.  le  Premier 
Prelident  lui  répondit  avec  un  ton  fort 
doux  , par  le  récit  de  ce  qui  s’étoît  paf- 
fé  au  Palais  Royal , & il  ajoûta  , qu’il 
ne  feroit  ni  de  la  Juftice  , ni  du  ref- 
pe£H,  que  l’on  devoit  à la  Reine , de  lui 
demander  tous  les  jours  de  nouvelles 
conditions  j que  la  parole  de  Sa  Majefté 
fuSîfeit  par  ellc-même.Et  qu’elle  avoit  de 
plus  la  bonté  d’en  rendre  le  Parlement 
dépohtaire  / qu’il  eût  été  à fouhaiter  qu?  . 
M.  le  Prince  eût  témoigné  la  confiance  , 
qu’il  y devoit  prendre, en  allant  defceii- 
dre  au  Palais  Royal , plutôt  qu’à  celui 
de  la  Juftice, qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher 
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en  la  place  où  il  étoic  , de  lui  faire  pa- 
roîrre  Ton  étonnement:  fur  cette  condui- 
te. M.  le  Prince  répondit  que  la  fâcheu- 
fe  expérience  , qu'il  avoir  faite  depuis 
peu  dans  fa  prifoiv,  faifoit  qu'on  ne  de- 
voir pa€  trouver  étrange , s'il  ne  s'expo- 
foit  pas  fans  précaution  j qu'il  étoit  de 
notoriété  publique  , que  le  Cardinal  ré- 
gnoit  plus  abfolument  dans  le  Cabinet 
que  jamais  ; que  furie  tout  il  alloit  de  ce 
pas  conférer  avec  Monfieur , fur  ce  fujer, 
ôc  qu'il  fupplioit  la  Compagnie  de  ne 
pas  délibérer  de  ce  qui  le  regardoit  qu'en 
prefence  de  fon  Airelle  Royale.  Il  alla 
enfuite  chez  Moniteur  , à qui  il  parla  de 
fon  entrée  au  Parlement , comme  d'une 
chofe  qui  avoir  été  concertée  la  veille, 
avec  lui  à Rambouillet , où  il  eft  vrai 
qu'ils  s'étoient  promenez  enfemble  deux 
ou  trois  heures.  Ce  qui;  eft  de  merveil- 
leux , eft  qu'il  dit  à Madame  , au  retour 
de  cette  converfation  ^ que  M.lePrîn-  ' 
ce  étoit  fi  effarouché  ( il  fe  fervit  de  ce 
mot  ) qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  pût  fe 
refüudre  de  rentrer  dans  Paris  de  dix  ans 
après  l'enterrement  \lu  Cardinal  & 
quand  il  eut  entretenu  m.  le  Prince  qui 
vint  chez  lui  au  fortir  du  Palais  , il  me 
dît  à moi-même  ces  propres  paroles:  m., 
le  Prince  ne  vouloir  pas  hier  venir  à Pa- 
lis, il  y eft  auj.our4'bui  , & il  faut  pour 
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f ia  beauté  de  l’iiiltoire  , que  j'agî(Te  avec 

» lui , comme  s'il  y étoic  venu  de  con*- 

eert  avec  moi.  Il  -me  dit  à moi-même 
que  nous  le  rélolumcs  hier  enfembie. 
Vous  remairquerez  s’il  vous  plaie,  que 
Monfieur  le  Prince  à qui  j’ai  parlé  de 
' ce  deficin  fepe  ou  huit  jours  après , m*a 

r alïîiré,  qu’il  avoir  dit  la  veille  à Monfieur,. 

sj  qu’il  viendroit  au  Parlement  j qu’il  avoic 

vu  à Ton  vifage, qu’il  eût  mieux  aimé,  qu’il 
* n’y  fût  pas  venu;  maïs  qu’il  ne  s’y  écoit 

\\  point  oppofé  , & qu’il  lui  témoigna, 

r même  de  la  joye  , quand  il  l’alla  trou* 

i:  ver  au  fonir  du  Palais.  Les  effets  de  la 

foiblellè  font  inconcevables  , & je  main- 
! tiens  qu’ils  font  plus  prodigieux  , que 

,*  ceux  des  paffions  les.  plus  violentes  ; elle 

: I affemble  plus  fouvent  qu’aucune  , les, 

' contradiéiions.  Monfieur  le  Prince  re- 

1 tourna  à Saint  Maur  , 5c  Monfieur  chez 

la  Reine,  lui  faire  des  exeufes  , ou  plu* 
tôt  des  explications  de  la  vîfite  de  mou* 
Eeur  le  Prince.  La  Reine  connût  pas? 
j fon  embarras  , que  fa  conduite  étoit 

plutôt  un  effet  de  fa  foibleffc  , que  de 
fo  maiivaîfe  volonté  , elle  en  eut  pitié  j, 
^ mais  de  cette  forte  de  pitié  , qui  porte 
au  mépris,  & qui  ramené  auiïi-tôt  à la 
colcre.  Elle  ne  pût  s’empêcher  d’en  faire 
paroître  à Monfieur  , même-  beaucoup 
plus  ,,  qu’elle  n’avoit  projette  , ôc.  die 
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dit  le  foir  àMadame  la  Palatine  , qu'îl  j 

étoit  plus  difficile  qu*on  ne  croyoit  de 
diffimuler  , avec  ceux  que  Pon  'méprifè^ 

La  Reine  lui  commanda  en  même-tems 
de  me  dire  de  fa  part , qu'elle  fçavoîc 
que  je  n'avois  aucune  part  dans  ces  in-  j 

faillies  de  Mon  fleur  ( ce  fut  fou  mot  ) i 

& qu'elle  ne  doutoit  pas^  que  je  ne  lui  I 

tinfle  la  parole,  que  je  lui  avois  donne'c,  j 

de  me  déclarer  contre  Monfieur  le  Prince 
ouvertement , en  cas  qu'apres  l'éloigne-  * 
ment  des  Sous-Miniftres,  il  continuât  a 
troubler  la  Cour.  Monfieur  qui  crut  qu'il 
fatisferoit  en  quelque  façon  la  Reine,  en 
agréant  cette  conduite  , eut  une  joye  ex- 
trême lorfque  je  lui  dis , que  je  ne  me 
pouvois  pas  deffendre  d'executer  , ce  à 
quoi  il  avoit  trouvé  bon  lui-même, que  i 

je  me  fufTe  engagé.  Je  vis  la  Reine  le  ' 

lendemain , je  l'afitirai  que  fi  Monfieur  j 

le  Prince  revenoît  à Paris , comme  on 
le  difoit  accompagné  & armé  ^ j'y  niar- 
cherois  en  même  état  , ôc  que  pourvu  j 

qu'elle  perfiftât  de  me  permettre,  de  par-  j 

1er  ,&  d'imprimer  à mon  ordinaire,  con- 
tre Monfieur  le  Cardinal , je  lui  répon- 
/ dois  , que  je  ne  quîtterois  pas  le  pavé, 

ôc  que  je  le  tiendrois  fous  ce  titre  : que  ^ 
Monfieur  le  Cardinal  & Tes  créatures  ’ 

étant  éloignez  , il  n'etoit  pas  jufte  ,que 
l'on  continuât  à fe  fervîr  de  leurs  nom§^ 
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pour  anéantir  , en  vue  de  quelques  inté- 
rêts particuliers , l’autorité  Royale.  Je  ne 
puis  vous  témoigner  la  fatisfaétion , que 
la  Reine  me  témoigna: elle fc  relacha  jus- 
qu’à me  dire,  vous  me  dificz  il  y a quel- 
que tems,  que  les  hommes  ne  croyoienc  ^ 

^ jamais  les  autres  capables  de  ce  qu’ils  ne 
font  pas  eux-mêmes  5 que  cela  efl:  vraii 
Je  n’entendis  pas  en  ce  tems-là  , ce  que 
cette  parole  fignifioît  > Bertet  me  l ex- 
pliqua depuis,  parce  que  la  Reine  lui 
avoir  fait  le  même  difeours , en  fe  plai- 
gnant, que  les  Sous-Miniftres  & 
culieremenr  Monheur  IcTellier,  qui  n e- 
toît  qu’à  Chavîlle  , préferoît  la  haine 
qu’il  avoir  contre  moi , à Ton  fervice , 6c 
lui  mandoit  tons  les  jours , que  je  la 
trompois  j que  c’étoic  moi  , qui  failoit 
agir  Moniteur  , comme  il  agdlbit  ; 6c 
qu’elle  verroit  bîen-tot , que  je  ne  tieii- 
droîs  pas  le  pavé  , ou  que  je  . 
tiendrois  de  concert  avec  Monheur  le 
Prince.  Tout  ce  que  je  viens  devons 
dire  , fe  pafla  du  Vendredy  vingt-un 
Juillet , au  Dimanche  au  loir  i}.  Je  re-  ^ 
çûs , comme  j’étois  prêt  de  me  mettre 
au  lit , un  billet  de  Madame  la  Palatine, 
qui  me  mandoit , qu’elle  m’attendoit  an 
bout  du  Pont-Neuf.  Je  la  trouvai  dans, 
un  CarolTè  de  loiiage  , que  le  Cheva- 
lier de  la  Vicuville  , mcnoic.  Elle  n’eut 
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cjaeletems  de  me  dire  que  je  mcren^- 
dfile  en  diligence  au  Palais  Royal.  AuC. 
fl  toc  que  j’y  fus  la  Reine  me'  die  d-’ui» 
vifage  fort  troublé,  qu’elle  venoic  d’avoir 
avis  certain  que  M.le  Prince  devoir  aller 
le  lendemain  au  Parlement , fort  accom- 
pagne,  demander  l’alTembléc  des  Cham- 
bres , & obliger  la  Compagnie ,.  à faire- 
inferer  dans  la  déclaration  contre  le 
Cardinal , l’exclufion  des  SouSrMiniftres,.  ' 

. de  laquelle,  ajouta- t-elle  , avec  une  co- 
lère qui  me  parût  naturelle  je  ne  me 
foucieroîs  gueres  s’il  n’y  alloît  que  de 
leurs  intérêts;  mais  vous  voyez  conti- 
«ua-t-elle  , qu’il  n’y  a point  de  fin  aux 
prétentions  de  Mbnfieur  le  Prince  , 6c 
qu’il  va  à tout , s’il  n’y  a point  moyen 
de  l’arrêter.  Il  vient  d’arriver  de  Saine 
Maur , & vous  m’avoiierez  que?  l’avis  - 
qu^  on  m’avoir  donné  de  fon  dellêîn  ôc 
fur  lequel  je  vous  ai  mandé,  étoit  bon.. 
Qiie  fera  Monfieur  î Qu’c  ferez- vous  î 
Je  répondis  à la  Reine  , qu’elle  fçavoît 
bien  par  les  expcriei-Kres  palTées  , qu’il 
fbroic  difficile  que  je  lui  répondilfe  de 
Monfieur  ;;  mais  que  je  lui  répondois 
que  je  fercûs  tous  mes  efforts , pour  l’o- 
bliger à;  faire  ce  qu’il  devoit  en  cette 
occafion  ; &c  qu’en  cas-  qu’il  ne  s’en  ac- 
quîtât.pas , je  ferois  connoître  à Sa  Ma- 
jeflé.  , qu-’il  n’y  auroit  au  moins  aucune 
, iaucc  de  ma  part..  Je  lui  promis,  de  ma- 
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trouver  au  Palais  en  mon  particulier,, 
accompagné  de  tous  mes  amis,  &c  de  m"y 
conduire  d'une  maniéré  qui  la  fatisferoir^  . 
Je  lui  fis  agréer  même , que.fi  je  ne  pou- 
vois  obliger  Monfieur,  à fe  déclarer  pour 
elle  , je  fille  ce  qui  feroit  en  moi , pour 
le  peifuader  du  moins, d'aller  pour  quel- 
ques jours  à Liaqcourc , fous  le  prétexte 
d’y  faire  quelques  remedes  , ce  qui  féroic 
voir  au  Parlement  &[au  Public, qu'il  n'ap- 
prouvoit  pas  la  conduite' de  Monfieur  le 
Prince.  Toutes  ces  ouvertures  plurent 
infiniment  à la  Reine , &•  elle  eut  hâte 
de  m'envoyer  chez  Monfieur  que  je 
trouvai  couché  avec  Madame  : Je  les  fis- 
éveiller , & je  leur  rendis  compte  de  ma 
légation.  Monfieur , chez  qui  Monfieur 
le  Prince  étoit  allé  delcendre  en  arrivanr,. 
avoir  pris  de  lui-même  l'expedient  ■ que 
je  m'étois  propofé  de  lui  donner , ôc  il 
avoit  répondu  à.  Monfieur  le  Prince , qui 
le  prelîbit  de  fe  trouver  au  Palais  , qu'il' 
lui  étoit  impoffible  & qu'il  fe  trouvoic 
fi  mal  , qu'il  étoit  obligé  d'aller  prendre 
l'air  pour  quelques  jours  à Liancourt.  Je 
fis  une  fotife  notable  à cette  occafion  ; car 
au  lieu  de  faire  valoir  ce  voyage  à la 
Reine  , comme  la  fuite  de  ce  que  je 
lui  avois  propofé  à elle  même  , jp  lui 
mandai'  fimplement  par  Bertec,  qui  m'at- 
tendait au  bout  de  la  .tue  de  Tournon,, 
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que  je  l’avois  trouvé  rcfolu.  Comme  les 
petits  efptits  ne  tiennent  jamais  pour 
naturel  rien  de  ce  que  l'art  peut  pro- 
duire , la  ,Reine  ne  put  s'imaginer  , que 
cette  réfolution  de  Monfieur  Te  fût  ren- 
contrée par  hazard  , ü juftement  , avec 
ce  que  je  lui  en  avois  dit  à elle-même 
au  Palais  Royal.  Elle  retomba  dans  Tes 
foupçons,  que  je  ne  fuflè  de  toutes  les 
démarches  de  Monfieur.  Celles  que  je  fis 
dans  la  fuite  , lui  donnèrent  du  regret  de 
cette  injufticc  ( à ce  qu'elle  m’avoua  elle- 
même  la  première  fois  que  je  la  vis.  ) 
Je  me  trouvai  le  lendemain  Lundy  14, 
Juillet  au  Palais,  avec  bon  nojnbre  de 
Noblefîè,  & de  gros  Bourgeois.  Monfieur 
le  Prince  entra  dans  la  Grande  Chambre, 
& il  demanda  ll'AfTemblée  de  la  Com- 
pagnie. Le  Premier  Piefident  la  refufa 
( fans^  balancer  ) en  lui  difant , qu’il  ne 
la  lui  pouvoir  accorder  , tant  qu'il  n'aii- 
roic  pas  vu  la  Reine.  Il  y eut  fur  cela, 
beaucoup  de  paroles  , qui  confomme- 
rent  letemsde  la  féance  ; l'on  ie  leva  ÔC 
Monfieur  le  Prince  retourna  à S.  Maur, 
d'où  il  envoya  Chavigny  à Monfieur  , lui 
faire  des  plaintes  beaucoup  plus  fortes- 
& même  beaucoup  plus  aigres  , que  cel- 
les qu'il  lui  avoit  faites  la  veille  ; car 
j'ai  oublié  de  vous  dire , que  lorfque 
Monfieur  lui  eut  déclaré , qu'il  faifoit 
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' état'd'alleu  palTer  quelques  jours  à Lian- 
court , il  n’avoic  pas  témoigné  en  être 
beaucoup  fâché.  Je  ne  fçai  ce  qui  l'o- 
bligea à changer  de  fentiment  ; mais  je 
fçai  qu'il  en  changea,. & qu'il  fit  prefler, 
par  Chavigny  , Monfieur  , de  revenir  à 
Paris , à un  point  qu'il  l'y  obligea.  Il 
m'envoya  Joüy,  en  montant  en  Cafofîè, 
pour  me  commander  de  dire  à la  Reine, 
qu'elle  verroit  par  l'évenemenr,  que  ce 
retour  étoit  pour  fon  fervice.  Je  m'ac- 
quitai  fidelleraeni  de  ma  commifîlon  j 
mais  comme  Joüy  m'avoic  dît,  que  Cha- 
vigny jn'avoit  perfuadé  Monfieur , que 
par  la  peur  , qu'il  lui  avoît  faite  de  Mon- 
fieur le  Prince  } j'apprehendois  , que  la 
continuation  de  cette  peur  ne  l'obligeât 
à expliquer  dans  la  fuite  ce  fervice  , qu'il  ■ 
promettoit  à la  Reine  , d'une  manière 
qui  ne  lui  fut  pas  agréable  -,  &c  je  jugeai 
par  cette  raifon  devoir  l'alTurer  du  mien, 
beaucoup  plus  fortement  & pofitivemenr, 
que  de  celui  de  Monfieur  : Elle  le  re- 
* marqua  j & elle  y prit  confiance  ; ce 
qui  ne  manque  ’prefque  jamais  à l'égard 
des  offres  , qui  font  voir  des  effets  pro- 
chains. C'eft  ce  qu’elle  dît  à Monfieur, 
quî-alla  defceiidre  chez  elle  , à fon  retour 
de  Liancourt , de  qui  le  lui  vouloit  fa  re 
paroître  , comme  un  effet  de  la  pafîîon, 
qu'il  ^avoit  de  ménager  & de  modérer 
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( ce  dîfoit-il  ) les  emportemens  de  Mon- 
fîeiir  le  jfPiince.  Comme  elle  ne  le  put: 
faire  expliquer,  fur  le  détail, de  ce  qu'il 
feroit  dans  cette  vue  , au  Parlement , le 
lendemain  matin  ; elle  s'écria  de  Ton 
fauflet,  & du  plus  aigre.  Toujours  pour 
inôy  à l'avenir  j.  tou  ours  contre  moy, 
pour  le  prefent  : Elle  menaça  enfuite, 
elle  tonrta  après  j Monlîcur  .s'ébranla,  8c 
il  ne  fe  ralfura  pas  à fon  logis , où  il  ne 
fur  pas  fi-tôt  arrivé , que  Madame  lui 
dit , tout  ce  que  la  fureur  lui  fuggera. 
Je  ne  contribuai  pas  à lui  cacher  les  aby- 
ines , que  Madame  lui  faifoit  voir  ' ou- 
verts. Celui  dont  Monfîeur  de  Chavîgny 
lui  avoit  fait  plus  d'horreur,  étoit  la 
haine  du  peuple  , qu'il  lui  avoit  montrée 
comme  inévitable,  s'il  paroiflbit  le  moins 
du  monde  ne  pas  convenir  avec  Mon- 
Eeupie  Prince , dont  tous  les  pas  étoient 
diredemeut  contre  le  Cardinal..  Madame 
qui  n'ignoroît  pas  la  déIicatelïè,ou  plu- 
tôt la  foiblellè  qu'il  avoit  fur  cet  article, 
dont  on  lui  faifoit  des  monftrcs  à touS'» 
momens  , lui  propofa  de  faire  enforte 
que  la  Reinet  donnât  de  nouvelles  efpc- 
rances  au  Parlement  ; & de  la  déclara- 
tion contre  le  Cardinal , & de  la  durée 
pour  toûjours  de  l’élofgnement  dé  fon 
Mînîftre  : Monsieur  ajouta  de  la  Teureré 
de  Monfieur  le  Prince.  Madame  à qui  it 
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Avoit  témoigné  cent  & cciit  fois  , qu^il 
n'appréhendoic  rien  tant  au  monde  que 
fon  retour  , s’emporta  à ce  mot  , & elle 
iui  rcprefenta,  qu’il  fembloit  qu’il  prît 
plailîr  à agir  incelTammcnt  , Ôc  contre  . 
fes  interets  & contre  fes  vûës.  La  con- 
clufion  fut  qu’il  étoit  encore  engagé  pour 
cette  fois  , qu’il  en  falloir  fortir  ; & 
qu’après  cette  afleniblée  > à laquelle  il 
n’avoit  pu  refufer  à Monfieur  le  Prince 
de  fe  trouver  , il  iroit  infalliblcmcnt  à 
Limours  fonger  à fa  Tancé  ; &c  que  ce 
feroit  à Monlieur  le  Prince  a déméler  Tes 
aiïaîres , comme  il  le  jugeroic  à propos  : 

Il  ajouta  auffi  que  c’étoic  à la  Reine  , i 
faire  dire  quelque  chofe  de  fon  côté  au 
Parlement , parce  qu’il  nè  pouvoir  s’em- 
pêcher d’ajouter  foy  aux  apparences  fa- 
vorables , que  la  Cour  donnoît  mille 
fois  par  jour,  en  faveur  du  Mazarin. 
Madame  fit  fçavoir  dès  le  foira  la  Reine, 
ce  qui  s’étoic  pafic  encr’clle  , Monfieiir, 
ôc  moy  , &c  le  Premier  Prefident , à qui 
elle  avoit  envoyé  fur  l’heure  Monfieur 
de  Brienne,  lui  manda  qu’il  feroît  en  effet 
tres-à-propos , qu’elle  envoyât  le  lende- 
main au  matin  une  Lettre  de  Cachet  an 
Parlanent,  par  laquelle,  elle  lui  ordonnât 
de  l’aller  trouver  fur  les  onze  heures  par 
députez  ; qu’elle  lui  fie  dire  en  fa  prefen- 
ce,  par  Moaficur  le^  Chancelier , qu’elle 
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Cïoyoîc  qu’ils  diifTcrnt  venir  les  jours 
paflèz  , elles  Monfieur  le  Chancelier 
pour  y-  travailler  à la  déclaration  'contre 
le  Cardinal  Mazarin  j qu’elle  ajoûrâc  de 
fa  bouche  , qu’elle  les  avoir  mandés, 
pour  rendre  le  Parlement  dépoficaire  de 
la  parole  Royale,  qu’elle  donnoît  aMon- 
fietir  le  Prince, qu’il  pouvoir  demeurer 
à Paris , en  toute  fiireté  , qu’elle  n’avoir 
aucune  penfée  de  le  faire  arrêter  ; que 
les  Sieurs  le  TelJicr  , Servîcn  , & Lîor.- 
oc  croient  éloignez  pour  toujours , 5c 
ïans  aucune  efperance  de  retour.  Voi- 
là ce  que  le  Premier  Prefident  envoya  à 
la  Reine  par  écrit  , 6c  pria  Monheur 
de  Brienne  de  l’aireurcr , que  moyen- 
nant une  déclaration  de  cette  nature,  il 
oblîgeroit  M.  le  Prince  à fe  modérer.  Il 
fe  fervit  de  cette  expreffion. 

Le  lendemain  qui  fut  le  z<j.  Juillet, 
le  Parlement  s’alTembla.  Saintot,  Maître 
des  cérémonies  apporta  la  Lettre  de  Ca- 
chet. Monfieur  le  Premier  Prefident  alla 
au  Palais  Royal , avec  douae  Confeillcrs 
de  chaque  Chambre.  Monfieur  le  Chan- 
celier parla  comme  je  vous  ai  marqué: 
la  Reine  s’expliqua  comme  je  viens  de 
vous  le  dire.  Monfieur  s’en  alla  à Li- 
mours  , en  difant  qu’il  n’en  pouvoir  re- 
venir , que  le  Lundy  d’apres.  Monfieur 
le  Prince  qui  avoir  augraente  6c  enrichi 
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de  beaucoup  fa  feureté  , au  lieu  de  s'en 
retourner  à Saint  Maur  , marcha  avec 
une  nombreufe  fuite , ôc  même  avec 
beaucoup  de  pompe  à l'Hôtel  de  Coudé, 
où  il  logea. 

Je  fais  alfurc  qu'il  y a quelque  tems, 
que  vous  me  demandez  le  detail  , ou 
plutôt  le  dedans , de  ce  qui  fe  palîà  dans 
cette  grande  machine  du  parry  de  Mon- 
lieur  le  Prince , dont  les  evenemens  vous 
ont  paru  ( fi  je  ne  me  trompe  ) alfez 
lînguliers  , pour  vous  donner  de  la  cu- 
rîofité,  pour  les  rdïbrs  qui  les  faifoient 
agir.  Il  m'eft  impoflible  de  fatisfairc  à 
vôtre  délit,  fur  ce  fait  j & parce  qu'une 
infinité  de  circonftances  en  font  échap- 
pées à ma  mémoire  , & parce  que  te  me 
fouviens  en  general , que  la  multitude 
d'intérêts  differens  , qui  en  agîtoit  le 
corps  & les  parties  , embroüilloit  fi  fort, 
dans'le  tems-même,  les  efpéces,  que  je 
n'y  connoilïôis  prefque  rien  M.  de 
Longueville,  N'onficur  de  Bouillon,  Mef- 
fieuis  de  Nemours  de  la  Rochefoucauld 
& de  Chavigny , formoient  un  cahos 
d'interers  ôc  d'intrigues  J non  pas  feule- 
ment differens , mais  oppofez.  Je  fçai 
bien  que  ceux  même  qui  éroient  les  plus 
clair- voyans  dans  leur  caufe,  confefioicnr, 
cju’ils  n'y'pouvoienc  démêler  la  confu- 
fion,  Je  fçai  bien  que  Viole  donnoit  le 
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dernier  jour  de  ce  mois  de  Juillet , dont 
il  s'agit  > à une  de  fes  amies  plus  inti- 
mes , des  rairons  du  viyage  que  Mon- 
lîeur  de  Longueville  fit  le  28^  à Mont- 
Rond  , & que  Croilïy  le  4.,  Aouft  en 
donna  d'autres  directement  contraires 
du  même  voyage  , à l'homme  du  monde 
qu'il  eût  voulu  le  moins  tromper.  Je 
rapelle  dans  ma  mémoire  vingt  circon- 
ftances  de  cette  nature  , qui  ne  me  don- 
nent de  lumières  fur  tout  ce  détail;  que 
celles  dont  j'ai  befoin,  pour  vous  alTurer, 
que  fi  j'entrois  dans  le  particulier  de  tous 
les  mouvemens,  que  Monlîcur  le  Prinoe 
& ceux  de  Ton  party  j fe  donnoient  dans 
ces  momçns  , je  ne  vous  ferois  à propre- 
ment parler  , qu'un  jargon  fort  défec- 
tueux des  conjectures  que  nous  formions 
fous  les  matins  à l'avanture  de  que  nous 
condamnions  tous  les  foirs  au  hazard. 

Comme  la  fronde  étoit  plus  unie, je  fuis 
perfuade  , que  ceux  du  party , qui  lui 
’ctoit  contraire  , en  pourroient  raifonner 
plus  jufte  ; ôc  je  ne  le  fuis  pas  moins, 
qu'ils  ne  lailTeroient  pas  de  s'égarer  fou- 
vent,  s'ils  entreprcnoienc  defuivre parmi 
récit  avec  exactitude^  tous  les  pas  qu'elle 
Et  dans  ces  inoiivemens.  Je  vous  rends 
un  compte  fidelle  de  ce  que  )e  fçais 
certainement  . . . v . . • C'eft  par  cette 
raifon , que  je  ne  coucherai  que  légère- 
ment 
» 
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nient  , fur  ce  qui  fe  paila  à S.  Maur. 
On  feroîc  des  volumes  , de  tout  ce  qui 
fe  faifoit  en  ce  tems-là  & la  feule  re- 
fblution  , que  Monfieur  de  Longueville 
prit  de  fe  retirer  en  Berry  , avec  Mada- 
me la  Princelïè  reçût  autant  de  fens  & 
d’interpretations  dilFercntes  , quMl  y eut 
d’hommes  & de  femmes  à qui  il  plût  d’en 
raiibnner  Je  reviens  à ce  qui  fe  palfa  au 
Parlement. 

Je  vous  ai  dit  ci-defTus  que  Monfîcur 
lé  Duc  d’Orléans  , avoit  pris  le  parti  de 
faire  un  fécond  voyage  à Limours,  Mon- 
fîeur  le  Prince  l’ayant  fçû  vint  chez  lui  à 
dix-heures  du  foir;  lui  en  faire  fa  plaintcj 
& il  l’obligea  de  demander  à Moniteur 
le  Premier  Prefident , qu’il  fe  trouveroit 
le  Lundy  fuivant  à l’Alfemblée  des 
Chambres.  Comme  il  ne  s’y  etoît  en- 
gagé , que  par  foiblelfc  parce  qu’il 
n’avoit  pas  la  force  , de  dire  ch  face  à 
Moniteur  le  Prince  , qu’il  n’iroit  pas  , il 
fit  le  malade  le  Dimanche , il  envoya 
s’exculèr  pour  le  Lundy.  Moniteur  le 
Prince  fut  trouver  le  Mardy  quelques 
Confeillers  des  Enquêtes  &de  la  Grande 
Chambre  , pour  demander  l’AlTemblc'c. 
Le  Premier  Prefident  s'en  exeufa  , fur 
l’abfcnce  de  Moniteur.  L’on  murmura  ; 
l’on  alFeéta  de  grolïïr  ce  murmure. 
Chavigny  lui  reprefenta  Monfieur  le 
Tome  II.  T, 


Digitizçc  by  Googlc 


4î4  MEMOIRES. 

Prince  , dans  toute  fa  pompe  ôc  tenant 
le  pavé  avec  une  fuperbe  livrée  , & une 
nombreufe  fuite. 

Moniteur  crût , qu^il  fe  rendroit  Inaî- 
tre  du  Peuple  , s’il  ne  venoit  prendre  fa 
part  des  crieries  , que  Pon  failbic  contre 
le  Cardinal:  Il  apprit  que  le  Dimanche 
au  foir  , les  femmes  avoient  crié  dans 
la  rue  S.  Honoré,  à la  portière  du  carolTc 
du  Roy  , point  de  Mazarin.  Il  ;lçur  que 
Mondeur  le  Prince  avoît  trouvé  le  Roy 
dans  le  Cours  ôc  qu’il  allolt  pour  le 
moins,  auffi  bien  accompagné  que  lui., 
enfin  il  en  eut  peur , & il  revint  le  Mardy 
à ParisSc  le  Mcrcrcdy  x.  Aoufl  au  Palais, 
où  je  me  trouvai  avec  tous  mes  amis, 
Qc  un  très-grand  nombre  de  ^urgeoîs. 
Monficur  le  Premier  Prefidenc  y fit  le 
report , de  tout  ce  qui  s’étoîc  pafté  le  26. 
au  Palais  Royal  , ôc  il  exagéra  beau- 
coup la  bonté , que  la  Reine  avoît  eu,  de 
rendre  le  Parlement  dépofiraîrc  de  la 
parole  , qu’elle  avoît  donnée  pour  la 
fureté  de  Monficur  le  Prince  , & il  lui 
demanda  enfuîte , s’il  avoît  vu  le  Roy, 
& il  lui  répondit  que  non  ; qu’il  n’y 
avoît  aucune  fureté  pour  lui , ôc  qu’il 
étoît  averti  ÔC  de  bon  lieu  qu’il  y avoit 
eiudes  conférences  fecretes  pour  l’arrêter; 
qu’en  teins  ôc  lieu  il  nommeroit  les  Au- 
‘^tbeurs  de  ces^  Confeiis.  En  prononçant 
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CCS  dernicrcs  paroles  » il  me  rcgartU  tic- 
lemcnt , 6c  d'ane  maniéré  qui  fie  que 
tout  le  monde  jecra  les  yeux  fur  moy, 
Monfieur  le  Prince  réprit  la  parole  , en 
difanr,  qa'Undedci  devoir  arriver  ce  foir 
là  à Paris  & qu'il  * revenoic  de  Btnll  ; 
que  Bertct , Silhon , Brachet , y faifoienc 
des  voyages  continuels  j que  Monfieur 
de  Mercœur  avoit  époufé  depuis  peu  la 
Mancini  5 que 'le  Maréchal  d'Aumonr, 
avoit  ordre  de  tailler  en  pièces  les  Régi- 
mens  de  Condé , de  Conty  , d'Anguyen, 
& que  ces  ordres  étoient  Punique  caiifê, 
qui  les  avoit  empêché  de  joindre  l'Ar- 
mée du  Roy.  Après  que  Mcnfieur  le  Prin- 
ce eût  achevé  de  parlcr,Monficur  le  Pre- 
mier Prefident  dit , qu'il  avoit  peine  à le 
voir  dans  cette  place,  avant  qu'il  eût  vu 
le  Roy  , '6c  qu'il  fcmbloit  qu'il  voulût 
élever  autel  contre  autel.  Monfieur  le 
Prince  s'aigrit  à ce  mot , marqua' en 
Je  juftifiant  j que  ceux , qui  parloicnt 
contre  lui , ne  le  faifoient  que  pour  leui 
interet  particulier.  Le  Premier  Prefident 
reprit  avec  fierté  , qu'il  n’en  avoir  ja- 
mais eu  ; mais  qu’il  n'avoit  à rendre 
compte  de  fes  actions  qu'au  Roy.  Il  exa- 
géra en  fuite  les  malheurs  où  l’état  fc 
pouvoic  trouver  , par  la  divifion  de  la 
Mâifon  Royale,  6c  piis  fc  tournant  vers 
W.  le  Prince , il  lui  dit  d'un-  air  pathetî- 
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que  ? Eft-il  poiïlble  , Monficur-,  que  vous 
n’ayez  pas  frayeur  vous-même , 6c  une 
faime  horreur  en  faifant  réflexion,  fur 
ce  qui  fe  pafla  Luncly  dernier  au  Cours. 
Monfieur  le  Prince  répondit  , qu’il  en 
avoir  été  au  déferpoir,&  que  ce  n’avoîc 
été  que  par  une  rencontre , dans  laquelle 
il  n’y  avoir  point  eu  de  fa  faute  ; parce 
qu’il  n’avoir  pas  eu  lieu  de  s’imaginer, 
qu’il  pût  trouver  le  Roy  au  retour  du 
bain",  par  un  tems  aufli  froid  qu’il  fai- 
foir.  Il  y eut  à cetinftant  deux  mal- en- 
tendus , qui  faillirent  à changer  la  feene 
& à la  tourner  contre  moi.  Monfîeur  qui 
entendit  un  grand  applaiidilTement  , 
à ce  que  M.le  Prince  venoit  de  direj  parce 
que  l’on  trouva  qu’il  s’étoit  très  bien  dé- 
fendu à la  vérité  fur  ce  dernier  article, 
qui  déjà  même  n’étoît  que  trop  favora-  - 
ble,  Monfieur,dis-je,ne  diftingua  pas,  que 
l’applaudiflement  de  la  Compagnie,  n’al- 
loit  qu’à  ce  point.  Il  crût  que  le.  Gros 
approvoit  ce  qu’il  avoir  dit  de  fa  perfon- 
pe  II  appréhenda  d’être  enveloppé  dans 
ce  foupçon,  & il  s’avança  lui-même^pour 
s’en  tirer , à dire  qu’il  étoit  vrai , que 
les  défiances  de  Monfieur  le  Prince  n’é- 
toîcnt  pas  fans  fondement  : que  le  maria- 
ge de  M.  de  Mercœur  étoit  véritable  ; que 
l’on  continuoît  à avoir  beaucoup  de  com- 
mei’ce  avec  le  Mazarin.  Le  Premier  Pre- 
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Edent  , qui  vit , que  Monfieur  appuyôir, 
en  quelques  manières,  ce  que  Moniieur 
le  Prirrcc  avoit  dit  du  péril , où  il  écoir, 
dans  le  meme  difeours  , par  lequel  il 
m’avoit  defigné  , crût  quMl  m'avoit 
abandonné  ; & comme  il  étoit  beaucoup 
mieux  intentionné  pour  Monfieur  le 
Prince,  que  pour  moy  ; quoi  qu^il  le  fût 
mieux  , pour  la  Cour  , que  pour  lui  ; 
il  fe  tourna  brufquement  du  côté  gau- 
che , en  difant , vôtre  avis  m.  le  Doyen, 
& en  ne  doutant  pas , que  dans  une  de- 
liberacfon  dont  la  matière  étoit  la  fureté 
de  M,  lé  Prince  , il  ne  fe  trouvât  beau- 
coup de  voix  , qui  me  notteroient.  Je 
m’apperçus  d’abord  du  dcilcin  , qui 
m’embarraifa  beaucoup  ; mais  qui  ne 
m’embarrafla  pas  long-tems  ; parce  que 
je  me  ibuviens  , de  ce  que  m.  de  Guife 
François  , fit  dans  le  même  Parlement, 
quand  M.  le  Prince  de  Coudé  Loiiîs  y 
porta  fa  plainte , cônCre  ceux  qui  l’a- 
voient  mis  fur  le  bord  de  l’échafauc, 
fous  le  Régné  de  François  1 1.  Il  dit  à 
la  Compagnie  , qu’il  étoit  tout  prêt  de 
fe  dépoiiillcr  de  la  qualité  de  Prince  du 
Sang , pour  combattre  ceux  , qui  avoienc 
été  caufe  de  fa  Prifon  ; 5c  m.  de  Guife, 
qui  eft  celui  qu’il  marquoît , fupplîa  b 
-Parlement , de  faire  agréer  à Monfieur  le 
Prince  , qu’il  eût  l’honneur  de  le  fervir 
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de  fécond  dans  ce  Duel.  Comme  j'opî- 
nois  juftemenc  après  la  Grande  Cham- 
bre, feus  le  tems  de  faire  cette  réflexion, 
qui  étoit  d'autant  meilleure , que  je  ;u- 
geois  bien  , que  ce  ferpit  proprenoent# 
moy  à ouvrir  les  premiers  avis  , parcs-  ' 
que  ces  bons  vieillards  n'en  portent  ja- 
mais, qui  lignifient  quelque  chofe  y-lors 
qu'on  les  fait  opiner  fur  un  fu  et , fur 
lequel  ils  ne  font  pas  préparez.  Je  ne  me 
trompai  pas  dans  ma  viie  : je  Doyen 
exhorta  m.  le  Prince  à rendre  fès  devoirs 
au  Roy  , Broulïèllcs  harangua  contre  le 
Mazarin,  Charron  éflciira  un  peu  la  ma^ 
tiere  ; mais  allez  legerement  , pour  me 
laiiîer  lieu  de  prétendre  , qu'elle  n'avoic 
pas  été  touchée  , & pour  dire  dans  mon  ^ 
opinion  , que  je  fiipplibis  ces  Melîîeurs, 
qui  avoient  parlé  devant  moy  y de  me 
pardonner,  fi  je  m'étonnoîs  qu’ils  n'euf- 
,fent  pas  allez  fait  de  réflexion,  au  moins 
à mon  fens  , fur  l’importance  de  cette 
deliberation  ; que  la  fureté  de  m.  le  Prin* 
ce  , faifoit  dans  la  conionéiure  prefentc,  , 
cclle'de  l’Etat  } que  les  douces  qui  pa- 
roUloient  fur  ce  fujec  donnoîent  des 
prétextes  trcs-fachcux  , dans  toutes  leurs. 
cîrconftaiKCS.  Je  voulus  donner  com- 
mifliôn  au  Procureur  General , pour  in- 
former contre  ceux  qui  auroieiic  tenu 
des  confeiU , ôc  contre  ceux  qui  avoient 
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donné  des  confeils , contre  Monfienr  le 
Prince.  Il  fe  prit  à rire  le  premier  , en 
m'entendant  parler  ainfi  ; prevue  tonte  la 
Compagnie  en  fit  de  même.  Je  continuai 
mon  avis  fort  ferieufement  , en  ajoutant, 
.que  j’étois  fur  le  refte  de  celui  de  Monfieur 
ôron  , qui  alloic  , il  ce  qu'il  fût  fait  re- 
eiftre  des  paroles  de  la  Reine  , que  Mon- 
lieur  le  Prince  fut  prié  par  toute  la  Com- 
pagnie , d'aller  voir  le  Royj  que  Monlîcur 
de  Mcrcœur  fût  mandé  le  Lùndy  fuivant, 
pour  venir  rendre  compte  à la  Compagnie 
de  Ton  prétendu  mariage  ; que  les  Arrêts 
rendus  contre  les  domeftiques-du  Cardinal 
fudént  executez  j que  Undedei  fût  pris 
au  Corps , & que  Bertet , Brachet , l'Aboi 
Fouquet , àc  Silhon  fulîent  alîigncz  par 
devant  Meilleurs  Bruflc  $c  Meunier,  pour 
répondre  aux  faits  , que  Monficur  le  Pro- 
cureur General  pourroic  propofer  con- 
tr'eux  : il  parta  de  toutes  les  voix.  Monlicur 
le  Prince  qui  témoigna  en  être  trcs-facis- 
faitdic,  qu'il  n'en  falloir  pas  moins  pour 
l'alTurer.  Monlicur  le  mena  des  l'après- 
dîner , chez  le. Roy,  & chez  la  Reine, 
defquels  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
froideur,  ôc  Monlicur  le  Premier  Prelidenc 
dit  le  foir  à Monlicur  de  Turenne , de  qui 
je  l'ai  Içû  depuis,  que  li  M.  le  Prince  avoic 
fçû  joiier  la  balle  qui  lui  avoit  été  fervîe 
le  matyi,  ii  avoic  quinze  fur  la  partie 
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contre  moi.  11  eft  coiiftant  , qu^il  y eôt 
deux  ou  trois  momcns  dans  cette  féancc, 
où  la  plainte  de  MonEeur  le  Prince  don- 
na à la  Compagnie  , & des  imprelEons  ôc 
des  mouvemens  , qui  me  firent  peur. 
Je  changeai  les  uns  & j'éluda^  tes  au- 
tres , par  le  moyen  que  je  vicné  de  vous 
raconter  , & qui  confirma  ce  que  je  vous 
ai  déjà  dit  plus  d’une  fois  , que  tout  peut 
dépendre  d’un  inftant  dans  ces  Aflem- 
blées. 

La  Reine  fôr  fans  comparaîfon  , plus 
touchée  de  l’atteinte  que  l’on  avoir  don- 
née au  mariagé  de  Monfieur  de  Mercceur, 
que  d’aucun  autre  coup , plus  impor- 
tant , & plus  ellèntiel , que  l’on  eût  porté 
à fon  autorité.  Elle  me  commanda  de 
l’aller  tro.uvcr  ; elle  me  chargea  de  con- 
jurer Monfieur  en  fon  nom  d’empêcher, 
que  l’on  ne  pouflac  cette  affaire  ; Elle  lui 
en  parla  elle- même  les  larmes  aux  yeux  ; 
ôc  elle  marqua  vifiblement , que  ce  qu’elle 
croyoic  être  plus  perfonnel  au  Cardinal, 
étoit  ce  qui  étoit  , ôc  ce  qui  feroit  tou- 
jours, le  plus  fenfible  à qjle-même'.  Mon- 
lieiir  le  Tellier  lui  ôta  cette  fantaifie 
de  l’efprît  en  lui  écrivant  , que  c’étoît 
un  bonheur , que  la  fadion  s’amufat  à 
cette  bagatelle , & qu’elle  en  devoît  avoir 
de  la  joye  , & d’autant  plus  , qu’il  feroit - 
volontiers  caution  , que  ces  .mouve- 
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mens  ne  feroient  plus  , qu^in  feu  de 
p’aille,  qui  palTeroic , &c  qui  fe  toiirneroît 
en  ridicule  devant  qu"il  fût  quatre  jours  j 
parce  que  dans  le  fond  on  ne  pouvoir  rien 
faire  de  folide, contre  ce  mariage.  La  Rei- 
ne comprit  enfin  cette  vérité  , quoiqu'avec 
peine,  & elle  confentit , que  Monfieur  de 
Mercœur,  vint  au  Palais  , le  Lundi  7. 
Aoûr.  Ce  qui  fe  pafla  ce  jour  là  , fur  cette 
affaire  & le  fuivant , cft  de  fi  peu  de  con- 
fèquence,  qu"il  ne  mérité  pas  vôtre  at- 
tention. Je  me  contenterai  de  vous  dire, 
que  Monfieur  de  wercccur  re'pondit  d'a- 
bord , comme  auroît  fait  Jean  Douçet, 
dont  il  avoir  cffeélivement  toutes  les 
maniérés  j & qu'à  force  d'être  harcelé, 

• il  s'échauffa  û bien  , qu'il  embarraflà 
cruellement  Monfieur  & Monfieur  ie  Prin- 
ce , en  fbûtenant  au  premier , qu'il  l'avoit 
follicité  trois  mois  de  fuite  à ce  ma- 
riage ; & au  fécond , qu'il  y avoir  con- 
fenti  pofitivement , & exprelïement. , La 
plus  grande  partie  de  ces  deux  féances, 
fe  pafla  en  des  négociations  & explica- 
tions ; ôc  dans  la  fin  de  la  derniere,  on  lût 
la  Déclaration  contre  le  Cardinal  , qui 
fut  renvoyée  à iVonfieur  le  Chancelier; 

• parce  que  l’on  n'y  avoir  pas  infe-ré  ; que 
le  Cardinal  avoir  empêché  la  Paix  de 
Munfter  ; qu'il  avoir  fait  faire  au  Roy 
le  voyage  le  Siege  de  Bourdcaux, cçn- 

T V 
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trc  l'avis  de  Monfieur -le  Duc  à'Orlcans. 
L'on  voulue  auflî  qu'elle  portât-,  qlie 
l'unç  des  caufes , pour  laquelle  il  avoir 
fait  arrêter  Monfieur  le  Prince , étoit  le 
refus  qu'il  avoit  fait  de  confentir  au  ma- 
riage de  Monlîeur  de  Mercoeur,  avec  Ma^ 
dame  de  Manciny. 

La  Reine  outrée  de  la  continuation  de' 
la  conduite  de  Monfieur  le  Prince , qui 
marchoit  dans  Paris  avec  une  fuite  plus- 
grande  &c  plus  magnifique  , que  celle  du 
Roy  , & que  celle  de  Monfieur  , en  qui 
elle  trouvoit  un  changement  ; La  Reine 
dis  je  , prelque  au  dcfefpoir  fc  refolût  dé- 
jouer à quitte  ou  à double.  Monfieur  dc 
Chateaimeuf  flatta  en-  cela  Ton  inclina^* 

. tion  5 Elle  y fut  confirmée , par  une  dé- 
pêché de  Brull,  laquelle  jettoic  feu  , ôc 
flàme.  Elle  dit  clairement  à Monfieur^ 
qu'elle  ne  pouvoit  plus  demeurer  en  l'état 
où  elle  étoit  ^ qu'elle  lui  demandoit  une 
- déclaration  pofitive , pouf  on  comre-elle. 
Elle  me  fomroa  en  fa  prefence  de  lui  tenir-'  , 
la.  parole  que  je  lui  avois  donnée de  ne 
point  balancer  à éclater  contre  Monfieur 
•le  Prince , s'il  continuoit  à agir  comme 
il  avoit  commencé.  Monfieur  vciyant  que 
je  n'hcfirols  point  à prendre  ce  party,  au- 
quel il  avoir  . trouvé  bon  lui-même,  que  je 
• me  fuiTe  engagé  , s'en  fît  honneur  auprès- 
de  k R.clae  j.  & il  crût  k payer  par  ce 
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ffloyen  , de  ce  qu'il  ne  la  payoit  pas  de  fa 
Peifonne , qu'il  n’aimoîc  pas  naturelle^- 
rpenc  à expofer.  Il  lui  donna  une  douzai- 
ne de  raifoiis , pour  lui  faire  agréer  , qu'il 
ne  fe  trouvât  plus -au  Parlement  ; & il  lui 
infinua  , que  ma  prefence  , qui  entraînoit 
la  meilleure  partie  de  fa  Maifon  , feroit 
allez  connoîrre  à la  Compagnie  ôc  au 
Public,  fa  penfée  &c  fes  intentions.  Lâ 
Reine  fc  conlbla  alTez  aifement  de  Ton 
abfence  quoiqu'elle  fit  femblant  d’en  être 
fâchée.  Elle  connût  en  cette  occafion,  fans 
en  pouvoir  douter , que  j'agilTbis  fincere- 
ment  pour  fon  fervice.  Elle  vit  claire- 
ment , que  je  ne  balançois  à rien  , de  ce 
que  je  lui  avois  promis.  Ce  fut  en  cet 
endroit,  ou  elle  eut  la  bonté  de  me  parler 
de  la  maniéré  que  je  vous  ai  tantôt  tou- 
chée. Elle  s'abailfa  , mais  fans  feintife , 6c 
de  bon  cœur , jufqu'à  me  faire  des  ex- 
eufes  des  défiances  qu'elle  avoît  eu  de  ma 
conduite  & de  l'înjuftice  qu'elle  m'avoit 
faîte  ; { ce  fut  fon  terme  j ) elle  voulut 
que  je  conferalîè  avec  Monficur  de  Châ- 
iheauneuf , de  la  propolition  qu'elle  lui 
avoît  faîte  , de  ne  demeurer  pas  toujours 
fur  la  défenfive  comme  elle  avoir  fait 
jufqucs  là , & d’attaquer  Monfieur  le 
Prince  dans  le  Parlement.  Je  vous  ren- 
•drai  compte  de  la  faite  de  cette  pio- 
j^ïolition  aorcs  que  je  vous  aurai  expli*  ' 
\ T vj. 
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que  la  raifon  qui  porta  la  Reine  à prer- 
dre  en  moi  beaucoup  plus  de  conHan 
ce , qu^elle  n'y  en  avoir  eu  jufques-là  Les 
incertitudes  de  M.  l'avoient  fî  fort  effarou- 
chée , qu'elle  ne  favoit  quelquefois  à qui 
s'en  prendre  , & les  Sous-Miniftres  , qui 
entretenoient  toujours  un  grand  com- 
merce avec  elle  , à la  referve  de  Lyon- 
ne,  qu'elle  ha'iflbit  mortellement , n'ou- 
blioient  rien,  pour  lui  mettre  dans  l'elprir, 
que  Monficur  ne  faifoit  , dans  le  fond 
quoique  ce  foit  , que  par  mes  mouve- 
mens.  Elle  en  remarqua  quelques-uns 
de  . fi  irréguliers , & même  fi  oppofez  à 
mes  maximes  , qu'elle  ne  pût  me  les  at- 
tribuer ; Et  )e  Içai , qu'elle  écrivit  un 
jour  à Servien  à ce  propos.  Je  ne  fuis  point 
la  dupé  du  Coadjuteur  ; mais  je  ferois  la 
votre  , fi  je  croiois  ce  que  vous  m'en 
mandez  aujourd'huy.  Bcrtet  m’a  dit  qu’il 
ctoit  prefeiit,  lors  qu'elle  écrivit  ce  billet.. 
Il  ne  Ce  reflbuvenoit  pas  précifément  fur 
quel  fujet  ? Qiiand  fa  patience  fut  à 
bout , & qu'elle  fc  fût  refoluë , Ôc  par 
les  confèils  de  Monfienr  de  Château- 
neuf,  & par  les  permîflions  qu'elle  en 
reçût  de  Biull,  de  poufièr  Monfieur  le 
Prince  j elle  fut  ravie  d'avoir  lieu  de 
fe  pouvoir  fier  en  moy  , pour  l'y  fervir. 
Elle  chercha  ce  lieu  avec  plus  d'appli- 
cation J qu'elle  u’avoit  fait  a 05c  eu  voici 
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une  marque  5 Elle  mena  Madame  avec 
elle  aux  Carmélites , un  jour  de  quelque 
folemnicé  de  leur  Ordre.  Elle  la  prie 
'au  forcir  de  la  Communion  ; elle  lui 
fît  faire  ferment  de  lui  dire  ^ la  vérité 
de  ce  qu'elle  lui  demanderoit  , & ce 
qu'elle  lui  demanda  fût , fî  je  la  fervois 
fîdellement  auprès  de  Monfieur;  Madame 
lui  répondit  fans  aucun  fcrupule  , qu'en 
tout  ce  qui  ne  regardoic  pas  le  retour 
du  Cardinal , je  la  fervois  , non  pas  feu-, 
lement  avec  fidelité  , mais  avec  ardeur. 
La  Reine  qui  aimolt  &c  qui  efiimoit  la 
véritable  pieté  de  Madame  , ajouta  foy 
à fon  témoignage  & à un  témoignage 
en  cette  circonftance.  11  fe  trouva  par 
bonheur  , que  dès  le  lendemain  j'eus 
l’occafion  de  m'expliquer  à la  Reine 
devant  Monfieur  ; ce  que  je  fis  (ans 
balancer  & d'une  manière  qui  lui  plût,  & 
ce  qui  la  toucha  encore  plus  que  tout 
cela  , fut  que  Monfieur  , qui  n'avoît  pas 
paru  jufqu'à  ce  moment  bien  fer- 
me , à tenir  ce  qu'il  avoir  promis  en 
de  certaines  occafions  à la  Reine  , ne 
lui  manqua  point  en  cellc-cy  , au  moins 
fi  pleinement  que  les  autres  fois  II  ne 
fut-  pas  au  pouvoir  de  Monfiçur  le  Prince 
de  le  mener  au  Palais  ; quoiqu'il  y em- 
ployât tous  fes  efforts  la  Reine  attribua 
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à mon  indiiftrie  , cc  que  je  crois  des- ce 
tcms-là  ( & cc  que  j'ai  toûjours  cru  de- 
puis ) n'avoir  été  que  L'efter  de  Tappre- 
henüon  qu'il  eût, de  fe  trouver  dans  une 
mêlée  , qu'il  avoir  fajec  de  croire  pou- 
voir être  proche  , & par  l'emportemenc 
où  il  Yoyoit  la  Reine , & par  le  nouvel 
engagement  que  )C  venois  de  prendre 
avec  elle.  Je  reviens  à la  conférence 
que  j'eus  avec  M.  de  Chàteauneuf , pac 
le  commandement  de  la  Reine,  que  j'al- 
lai trouver  à Montrouge  , avec  M.  le 
Prefident  de  Bellievre , qui  avoir  écrit 
fous  lui  le  mémoire  qu'il  avoir  propofe 
à la  Reine  , d’envoyer  au  Parlement  , 
& dont  il  cft  vrai  que  le  caraélere  pa- 
roiflôit  avoir  moins  d'encre  que  de  fieU. 
M,  de  Chàteauneuf  qui  n'avoit  que 
quelques  femaines  à attendre , pour  fc 
voir  *à  la  tête  dii  Confeil  , comme  je 
vous  l'ai  dit  ci-deffus , joignit  en  cette 
rencontre  à (a  bile,&  à fon  humeur  très- 
violente,  une  grande  frayeur  , que  M, 
le  Prince  ne  fe  racommodâc  avec  la 
Cour,&  ne  troublât  fon  nouvel  Em- 
ploy.  J'ai  crû'que  cette  confideration 
avoit  encore  aigri  fon  ftyle.Je  lui  en  dis 
ma  penfée  avec  liberté.  Le  Prefident  de 
Bellievre  m'appuya,  il  en  adoucit  quel- 
' quês  termes  j il  y laîflTa  toute  la  fubfr 
..  rance  ; Je  le  raportai  à la  Reine  qui  le 
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trouva  trop  doux  ; Elle  l’envoya  par 
moi  à Monfieur  , qui  le  trouva  trop  fort;. 
M.  le  PivPrdidcnt  à qui  il  le  communi- 
qua , par  le  canal  de  M.  de  Brienne  , y 
trouva  trop  de  vinaigre  ; mais  il  y mit 
du  Tel  : ce  fut  l’exprelEon  dontlil  fe  fcr- 
vîc  en  le  rendant  à M.  de  Brienne  , après 
l’avoir  gardé  un  demi  jour.  Voici  le  pré- 
cis de  ce  qu’il  contenoit  ; Les  reproches 
de  toutes  les  grâces  , que  la  maifon  de 
Condé  avoir  reçues  de  la  Cour;  les  Plain- 
tes de  la  maniéré,  dont  M.  le  Prince  s’é- 
toît  [conduit  depuis  fa  liberté  ; la  fpe- 
cification  de  cette  matière  ; les  cabales 
dans  les  Provinces  ; les  renforts  dans  les- 
Garnifons  , qui  étoient  dans  fes  Places  ; 
la  retraite  de  Madame  la  Princefle  , &£ 
de  Madame  de  Longueville  à Montrond;. 
les  Efpagnols  dans  Stenay  ; les  .intelli- 
gences avec  l’Archiduc  ; !a  fcp-iration 
de  fes  troupes , d’avec  celles  du  Roy.  Le 
commencement  de  cet  étrit  étoit  orné 
d’une  Proteftation  folemnclle  de  ne  ja- 
mais rapcler  le  Cardinal  Mazarin  , & la 
fin  d’une  exhortation  aux  Compagnies 
Souveraines  &c  à l’Hôtel  de  Ville  de  fe 
maintenir  dans  la  fidelité. 

Le  Jeudy  1,7.  d’Aouft  fur  les  dix  heii- 
•res  du  Matin,  cet  écrit  fut  lu  en  prcfence 
du  Roy  & de  ,1a  Reine  , & de  tous  les 
Grands  qui  étoient  à la  Cour  , a Mçf- 
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fieurs  du  Parlement  qui  avoient  été 
mandez  par  députez  au  Palais  Royal  * 
L'après  - dîner  la  même  ceremonie  le 
fit  au  même  lieu  , à l’égard  de  la  Cham- 
bae  des  Comptes  , de  la  Cour  des  Aides, 

- & du  Prévôt  des  Marchands. 

Le  Vendredy  1 8.1e  Prince  fort,  ac- 

- compagne  , fe  trouva  à l’AlTcmblée  des 
Chambres , qui  fe  faifoît  pour  la  récep- 
tion d’un  Confeiller  : Il  dit  à lai  Compa- 
gnie , qu”il  la  fupplioit  de  lui  faite  jùf- 
ticc  fur  les  impoftures  dont  on  l’avoit 
noirci  dans  l’efprit  de  la  Reinej  Qiie  s’il 
étoit  coupable  , ilfe  foûmettoit  à-  être 
puni,  ques’il  étoît  innocent , il  deman- 
doic  le  châtiment  de  fes  calomniateurs  , 
que  comme  il  avoit  impatience  de.  fe 

-juftifier  , il  prioitla  Compagnie  de  dépu- 
ter fans  delai  vers  M.  le  Duc  d’Orle^ns,  '■ 
pour  l’inviter  à venir  prendre  fa  place. 
M , le  Prince  crût  , que  Monfieur  ne 
pourroit  pas  tenir  contre  une  femonce 
du  Parlement.  Il  fe  trompa',  & Menar- 
deau  & ' Doujeat  , que  l’on  y envoya  fur 
, l’heure,  rapportèrent  pour  toute  répon- 
fe,  qu^il  avoir  été  faigné  , & qu’il  ne 
Içavoit  pas  même,  quand  fa  fanté  lui 
. permettroit  d’aflîfter  à la  délibération. 
M.  IcPrinceallachezlui  au  fortir  du  Pa- 
lais-, il  lui  parla  aveC/Une  hauteur  ref* 
peétueufe , qui  ne  lailfa  pas  de  faite 
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peur  à Monfieur  , qui  n^apprclicndoic 
rien  tant  au  monde  , que  d'etre  compris 
dans  les  éclats  de  m.  le  prince  > comme 
fautqur  couvert  du  Mazarin.  Il  laifla  cf- 
perer  à m.  le  Prince  , qu'il  pourroit  fc, 
frbuver  le  lendemain  à PAflembléc  des 
Chambres  : Je  m'en  doutai  à midy , fur 
une  parole  que  Monficur  lailfa  échaper. 
Je  l'obligeai  à changer  de  refolution  , 
en  lui  iaifant  voir,  qu'il  ne  falloir  plus 
après  cela  de  ménagement  avec  la  Rei- 
ne , & encore  plus  en  lui  infinuant  fans 
afïeélatîon  , le  péril  de  h commife  & du 
choc , qui  dans  la  conjondlure  étoit  iné- 
vitable Cette  idée  failit  Ci  fort  fon  ima- 
ginatiorr,  que  m.  le  Prince  & m.  deCha- 
vigny , qui  le  relançoient  tous  les  foirs, 
ne  purent  l'obliger  à lé.  rendre  aux  inf* 

- tances  qu'ils  lui  furent , de  fe  trouver 
le  lendemain  au  Palais.  Il  ell  vrai  que 
fur  les  onze  heures  Coulas  à force  de  le 
tourmenter  , lui  fit  ligner  un  billet , par 
. lequel  Monfieur  déclaroit , qu'il  n'avoic 
point  approuvé  l'écrit  , que  la  Reine 
avoir  faitjire  aux  Compagnies  Souve- 
raines contre  M.le  Prince  , particulière- 
ment en  ce  qu'il  l'accufoîc  d'intelligen- 
ce avec  l'E  (pagne;  Ce  même  billet  juf. 
tifioît  en  quelque  façon  M.  le  Prince  , de 
ce  que  les  Efpagnols  étoîent  encore  dans 
Scenay,  de  ce  que  les  troupes  de  M.ic 
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Piincc  n’avoîcnt  pas  joinc  celles  du  Ro)% 
Monlicur  le  ligna,  en  It  pcrfLiadanc  à 
lui  -même  , qu^ii  ne  ngnoic  rien  , 6<:  il 
dit  le  lendemain  à la  Reine  qu’il  falloîc 
bien  contcnccr  d’une  bagatelle  M.  le 
rrince  , dans  une  occalion  où  il  croît 
même  de  Ibn  fervîce  , qu’il  ne  rompîc 
pas  tout  à fait  avec  lui  , pour  fe  tenir 
en  état  de  travailler  à l’accoramodc- 
ment , lors  qu’elle  croiroit  en  avoir  bc- 
foîn.  La  Reine  qui  ctoit  trcs-lâtisfaite  , 
de  ce  qui  s’étoîtpafle  le  matin  , du  jour 
donc  ’Monlieur  lui  fit  ce  dilcours  l'a- 
pics  dîner,  le  voulut  bien  prendre  pour 
bon.  Il  me  parut  crfcéllvemcnc  le  loir  , 
que  cet  Ecrit  de  Moniteur  ue  l’avoic  pas 
touchée  & )e  n’ai  pourtant  point  vu 
d’occalîons.  où  elle  en  eûqce  me  femble, 
plus  de  fujet  j'mais  ce  ne  fut  pas  la  pre- 
mière fois  de  ma  vie  où  j’ai  remarqué  , 
que  l’on  a une  grande  pente  à ne  fe 
point  aigrir  dans  les  bons  évenemens.. 
Voici  celui,  que  l’Airemblée  des  Cham- 
bres du  1 9.  produilît^ 

M.  le  Premier  Prefident  ayant  fait  la , 
relation  de  ce  qui  s’écoit  pâlie  au  Palais 
Royal  le  17.  Ôc  fait  faire  la  Icéture  dé 
l’écrit , que  la  Reine  avoit  donné  aux  ^ 
Députez  , M.  le  Prince  prit  la  parole  , 
en  difant  qu’il  étoit  porteur  d’un  billet 
de  M.  le  Duc  d’Orléans , qui  çontc- 
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noit  fa  juftilîcation  , il  ajoûra  quelques 
paroles  rendantes  aux  memes  faits,  & en 
concluant  quMl  feroit  très  - oblige  a la 
Compagnie , fi  elle  vouloir  fuppiièr  la 
Reine  de  nommer  lès  acculât  eurs,  ik 
mit  fur  le  Bureau  le  Billet  de  Monficuc 
Sc  un  autre  beaucoup  plus  ample  , figne 
de  lui-même.  Cet  écrit  étoit  une  répon- 
fe  fort  belle  à celui  de  la  Reine,  il  mar- 
quoit  /agement  & modellcmcnt  les  fer- 
vices  de  feu  M.le  Prince, & lcsficns.il  fei- 
foîc  voir  que  fes  établillcmens  n'etoient: 
pas  à comparer, avec  ceux  du  Cardinal.  Il 
parloir  de  Ton  inflance  contre  les  Soiis- 
, Miniftres,  comme  d"une  fuite  trcs-natiiF. 
relie -&  très-neceflâire  de  Péloignement 
de  Monfieur  le  Cardinal.  Il  répondoit  à 
ce  qu'on  lui  avoir  objeélé  de  la  retraite 
de  Madame  fa  femme  £tdc  Madame  de 
Longueville  fa  fixur  en  Berry  ; Qiie  la  fé- 
conde étoit  dans  les  Camwlites  de  Bour- 
ges , ôc  que  la  première  demeuroit  en 
celle  de  fes  inailons , qui  lui  avoir  été 
ordonnée  pour  fejour  , dans  le  tems 
de  fa  prifon.il  foûtenoit  qu'il  n'avoir  te- 
nu qu’à  la  Reine,  que  les  Efpagnols  fuf- 
fent  forcis  de'  Stenay , 5c  que  les  Trou- 
pes  qui  étoient  fous  fbn  nom  , euf. 
îent  joint  l'Armée  du  Roy  ; & il  al- 
Icguoit  pour  témoin  de  cette  vérité 
Mc  le  Duc  -d'Oflcans.,  Il  demandoit 


Digitized  by  C'oogle 


45t  MEMOIRES, 

juftice  contre  fes  calomniateurs  •,-&  fur 
ce  que  la  Reine  lui  avoit  reproché,  qu'il 
Tavoit  comme  forcé  au  changement 
du  Confeil  , qui' avoit  paru  auffi  tôt 
après  fa  liberté.  Il  répondoit  qu’il  n’a- 
voic  eu  aucune  part  à cette  mutation  , 
que  l’obftacle  qu’il  avoit  apporté  à U 
propofition  J que  W.  le  Coadjuteur  , & 
M.  de  Montrefort  avoient  faite , de  fai- 
' re  prendre  les  Armes  au  Peuple , & d’ô- 
ter  de  force  les  Sceaux  à M.  le  Premier 
Préfident. 

Aulîi- tôt  que  l’on  eût  achevé  la  lec- 
ture de  ces  deux  écrits  , M.  le  Prince 
dit,  qu’il  ne  doutoit  pas  que  je  ne  fiif- 
fe  l’Auteur  de  celui  qui  avoit  été  écrit 
contre  lui  j & que  c’étoit  l’ouvrage  di- 
gne d’un  homme  , qui  avoit  donné  un 
confeil  auffi  violent  , que  celui  d’armer 
Paris,  & d’arracher  de  force  les  fccaux  , 
à celui  à qui  la  Reine  les  avoit  confiez. 
Je  répondis  à M.  le  Prince , que  je  croî- 
rois  manquer  au  refpeét , que  je  dois  a 
à Monfieur,  fi  je  difois  îeulement  wn 
mot  pour  me  juftifier  d’une  aélion  qui 
s’étoit  paflec  en  fa prefence.  M.  le  Prin- 
ce ayant  reparti , que  Meffieurs  de  Beau  ’• 
fort  , & de  la  Rochefoucaultquiécoîent 
prefens  , pouvoient  rendre  témoignage 
de  la/verité  qu’il  avançoit.  Je  lui  dis  que 
je  le  fuppliois^très- humblement  de  me 
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permettre  , par  la  raifon  que  je  ve- 
nois  d'alleguer  /de  ne  reconnoître  per- 
foniie  pour  témoin  que  Monfieur,&  pour 
Juge  que  ma  conduite  ; mais  [qu'en  at- 
tendant jc'pouvois  alTurcr  la  Compagnie, 
que  je  n'avois  ni  rien  fait , ni  rien  dit  en 
cette  rencontre',  qui  ne  fût  d'un  homme 
de  bien,  & que  fur  tout , perfonne  ne  me 
pouvoit  ôcer  , ni  l'honneur,  ni  jla  fatis- 
faéHon,dc  n'avoir  jamais  été  accufé,d’a- 
voir  manqué  à ma  parole.  Ces  derniers 
mots  ne  furent  rien  moins  que  fagesjils 
font  en  mon  fens  unedes  grandes  impru- 
dences que  j'aye  jamais  faite.  Monficur 
le  Prince  quoiqu'animé  par  M,  le  Prince 
de  Conti  qui  le  poulïa  (ce  qui  futremar- 
' que  de  tout  le  monde  ) comme  pour  le 
prelTer  de  s'en  relfentir  , ne  s'emporta 
poinc;cequî  nepûtetre  en  lui  qu'un  effet 
de  la  giandeur  de  fon  courage,&  de  fon 
amcj  quoique  je  fulfe  ce  jour  là  fort  ac- 
compagné, il  éroit  fans  comparaifdn  plus 
fort  que  moî,&  il  ell  conftan’t,que  fi  l'on 
eût  tiré  l'épée  dans  ce  moment , il  eut  eu 
inconteftablemcnt  tout  l'avantage;  il  eut 
la  modération  de  ne  le  pas  faire  ; je  n'eus 
pas  celle  de  lui  en  avoir  oblîgation.Com- 
me  ;e  payai  de  bonne  mine,  & que  mes 
amis  payèrent  d'une  grande  audace,  je 
ne  remerciai  du  fucoès,que  ceux  qui  m'y 
avoient  alîifté  , & je  ne  longeai  qu’à  mç 
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trouver  le  lendemain  au  palais  en  meil- 
leur ccat.  La  Reine  fut  tranfportée  de 
joye  , que  le  prince  eût  trouvé  des  gens, 
.qui lui  euflène  difputé  le  pavé.  Elle  fen- 
tit  jufqu'àla  tendrellc  , l'injuftice  qu’el- 
le m’avoit  faite,  quand  elle  m’avoit  foup- 
çonné  d’être  de  concert  avec  lui.  Elle 
me  dit  tout  ce  que  fa  colere  con- 
tre (bn  parti  lui  pût  infpirer  de  plus  ten- 
dre,pour  un  homme  qui  faifoit  au  moins 
. ce  qu’il  pouvoit  pour  en  rompre  les  me- 
• Turcs.  Elle  ordonna  au  Maréchal  d’Albrec 
de  commander  trente  Gendarmes,  pour 
le  porter  où  je  fouhaiterois,  M,  le  Maré- 
chal de  Schomberg  eût  le  même  ordre, 
pour  autant  de  Chevaux- Légers.  Pradel 
m’envoya  le  Chevalier  de  Raray»  Capi- 
raine  aux  Gardes  &:  qui  ctoît  mon  ami 
particulier  avec  quarante  hommes  choilîs, 
entre  lesSergens  & les  plus  braves  fol- 
dats  du  Régiment.  Annery  avec  la  No- 
blclledu  Vexin  ne  fur  pasen  oubli  .*  Mef- 
fieurs  de  Noirmoutîer  ,.dc  FolTcufe  , de 
Châteaubrîanc,  de  Barradas,  de  Château- 
Renaiitjde  Montauban  , de  S.  Mêmes  , 
de  S.  Auban,  de  Laigue  , de  Montaigu  , 
de  Lamet,  d’Argenteüil , de  Qiierieux  , 
8c  les  Chevaliers  d’Hümîercs  de  de  Se- 
vigny  , le  partagèrent  de  les  hommes 
de  les  poftes.  Qiierin  Brigadier  , de  l’E- 
pinay  QfEcier  » .dans  les  Colonels  de 
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la  Ville  donnèrent  des  rendez-vous, 
à un  très  - grand  nombre  de  bons 
.‘Bourgeois  , qui  avoîent  tous  des  pifto- 
Iccs  & des  poignards  fous  leurs  man- 
teaux. Comme  j'avoîs  habitude  chez  les 
Beuvccicrs  , je  fis  couler  dès  le  foir  dans 
les  Beuvettes  quantité  de  gens  à moi  , 
par  lefquels  la  Sabe  du  Palais  fe  trouvoit 
ainfi  , fans  que  Bon  s'en  apperçût)pref- 
que  inveftie  de  toutes  parts.  Comme 
j’avoîs  iefolu  de  pofter  le  gros  de  mes 
amis  à la  main  gauche  de  la  Salle,  en  y 
entrant  parles  grands  degrez,j’avois  mis 
dans  une  Chambre  des  Configna- 
tions  trente  des  Gentils  Hommes  du  Vc- 
xîn,  qui  dévoient  en  cas  de  combat  pren- 
dre en  flanc  6^  par  derrière  le  Party  de^ 
M.  le  Prince.  Les  armoires  de  la  Beuvcc- 
te  de  la  quatrième  , qui  rcpondoîent  dans 
la  grande  Salle  ètoient  pleines  de  grenar- 
des.  Enfin  il  cft  vrai  j que  toutes  mes  me- 
fures  ctoîent  fi  bien  prifês  , & par  le  de- 
dans du  Palais  & par  le  dehors  -,  où  le 
Pont  Notre-Dame  , &lc  Pont  S.  Mi- 
chel , qui  ètoient  paflSonnez  pour  moi 
, n’attendoîent  que  le  fignal  > que  félon 
toutes  les  apparences  du  monde  , je  ne 
devoîs  pas  être  battu.  Monfieur  qu  trem- 
bloît  de  frayeur , quoy  qu’il  fût  fort  à 
couvert  dans  fa  maifon,  voulut,  félon 
fa  louable  coutume,  fc  men^ger  à tout 
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événement  des  deux  cotez.  Il  agréa  , que 
Raray,Beloy,  & Valon  qui  cuuîent  à ^ 

lui  fuiviirent  M.  le  Prince  & que  le  Vi- 
comte d’Hôteljlc  Marquis  de  la  Sablon 
nîere,  & celui  de  Gcnlîs  qui  étoîem  auf-  ,■ 

fi  fes  domcflquesi  vinlfentavec  moi,  l'on 
eut  tout  le  Dimanche, pour  fe  préparer. 

Le  Luhdy  1 1 . d'Aouft,  tous  les  fervî-  j 

teurs  de  M.  le  Prince  fe  trouvèrent  à ' 
lêpt-heures  chez  lui  , & mes  amis  fe  ' , 

trouvèrent  chez  moi,  çncre  cinq  6c  fix.  ' 

' Il  arriva  comme  je  montoîsen  carrofi-.  / , 
lè  une  bagatelle,  qui  ne  mérité  devons 
être  raportée  , que  parce  qu'il  eft  bon 
d’égayer  quelquefois  le  ferîeux  , par- 
le ridicule.  Le  Marquis  de  Roiiillac  fa- 
meux  par  fon  extravagance  , qui  croît 
accompagné  de  beaucoup  de  valeur  , fe 
-vînt  offrira  moi.  Le  Marquis  de  CaniL 
lac  homme  du  même  caraélere  , y vint 
dans  le  même  moment  Dès  qu'il  eut  vu 
Roiiillac,  il  me  fit  une  grande  reverencej 
mais  en  arriéré  , & en  me  dîfant , je  ve- 
- noîs,  M.pour  vous  affurer  de  mon  fervf- 
cejmais  il  n'cfl:  pas  jufte  que  les  deux 
■ plus  grands  fous  duRoyaume  foient  d'un 
même  party.  Je  m'en  vais  à l’Hôtel  de 
Condé  , 6c  vous  remarquerez  s'il  vous 
plaît,qu'ily  al  la.  J 'arrivai  un  quart  d’heu- 
re avant  M.  le  Prince  ,qui  y vint  extrê- 
mement accompagnéije  crois  toute-fois 

qu'il 
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qu'il  n'avoic  pas  tanc  de  çens  qiîc  moi  ; 
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mais  U avou  ians  comparailon  . plus 
de  gens  de  qualicé  , comme  il  ctoic  na- 
turel &c  jufte.  Je  n’avois  pas  voulu 
■que  ceux  qui  .étoient  attachez  à la 
Cour  , & qui  fuflènt  venus  de  bon 
cœur  avec  moi  , pour  l'affaire  de  la 
Reine  , s'y  trouvaflent , depeur  qu'ils  ne 
me  donnaflent  .quelque  teinture  , ou 
plutôt  quelque  apparence  du  Mazari- 
nifme  : defortc  qu'à  la  referve  de  trois  . 
ou  quatre  , qui  bien  qu'attachez  à la 
Reine  , pafïbienc  pour  mes  amis  en  leur 
particulier  , je  n'avois  auprès  de  moi 
que  la  Noblcfïè  Frondeufe  , qui  n'ap- 
prochoit  pas  en  nombre  , celle  qui  fui- 
voit  M.  le  Prince.  Ce  defavaiitage  étok 
à mon  fensplus  que  fuflSrainment  recom- 
penfé  , &c  par  le  pouvoir  que  j'avois  afïù- 
rement  beaucoup  plus  grand  , & par  les 
poftes  dont  je  m’étois  afliiré.  Château- 
briant  qui  ctoic  demeuré  dans  les  rues 
pour  obferver  la  marche  de  M.  le  Prin* 
ce  , m'étant  venu  dire  en  prefence  do 
beaucoup  de  gens  , que  M.  le  Prince 
leroit  dans  un  demi- quart  d'heure  au 
Palais  , qu'il  avoir  pour  le  moins  au- 
tant de  monde  que  nous  ; mais  que 
nous  avions  pris. nos  poftes,  ce  qui  nous 
étoit  d'un  grand  avantage  , je  lui  répon- 
dis , il  n'y  a certainement , qu'à  la  .Salle 
7 me  I I,  Y 
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du  Palais  , où  nous  les  fcùflions  micLix 
prendre  que  îvl.  le  Prince.  Je  lenris  en 
moi- même  en  difant  cette  parole  , qu'el- 
le échapoit  d'un  mouvement  de  honte  , 
que  j’avüis  de  idufFrir  une  comparaifon 
d'un  Prince  de  la  nailïànce  & de  la  va- 
leur de  M.  le  Prince  , avec  moi.  Ma  ré- 
flexion ne  démentit  point  mon  mouve- 
ment. J'eiiflè  fait  plus  fagement  h je 
l'eufle  confervé  plus  long-tems  , comme 
vous  l'allez  voir.  Comme  M.  le  Prince 
eût  pris  fa  Place  j il  dit  à la  Compagnie, 
qu'il  ne  pouvoir  aflèz  s'étonner  de  l'état 
où  il  voioit  le  Palais  , qu'il  paroilEoit 
plû-tôt  un  Camp  qu'un  Temple  de  Juf- 
tice  J qu'il  y avoit  des  portes  pris  , des 
gens  commandez  , des  mots  de  ralie- 
ment , & qu'il  ne  concevoir  pas  qu'il  fè 
pût  trouver  dans  le  Roïaume  des  gens 
allez  infolens  , pout  prétendre  de  lui 
difputer  le  pavé.  Il  répéta  deux  fois  cet- 
te derniere  parole.  ]e  lui  fis  une  tres- 
humble  reverence , & ;je  lui  dis  , que  je 
.fupplioîs  bien  humblement  S.  A.  de 
me  pardonner  , fi  je  lui  di/bis  , que  je  ne 
croïois  pas  qu’il  y eût  perfonne  dans  le 
Roïaume  , qui  fût  allez  inlblent  poai* 
prétendre  lui  difputer  le  haut  du  pavé  5 
mais  que  j'étois  perfuadé  , qu'il  y en  a- 
voit  qui  ne  pouvoient  & ne  dévoient 
par  leur  dignité  , quitter  le  pavé  qu'au 
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Roy.  M.  le  Prince  me  répondic  , <]u'il 
me  le  feroîc  bien  quitter  -,  je  lui  répondis 
qu’il  ne  feroic  pas  aifé.  La  cohue  , s’éle- 
va à cet  inftant , des  jeunes  Confeillcrs 
de  l’un  & de  l’autre  party  s’imerdî'erent 
dans  le  commencement  de  cette  contef- 
tation  , qui  commençoit  comme  vous 
voïez  alTez  aigrement.  Les  Prélîdens  fe 
jettercnt  entre  M.  le^rince  & moi,ils 
le  conjurèrent  d’avoir  égard  au  Temple 
de  la  Juftîce , & à la  confervation  de  la 
Ville.  Ils  le  fuppliérent  d’agréer  que 
Pon  fît  fortir  de  la  Salle  tout,  ce  qu’il 
y avoîtde  NoblefTe,&  de  gens  armez. 
Il  le  trouva  bon  il  pria  même  M.  de 
la  Rochefoucault  de  - l’allpr  dire  de  fa 
part  à Tes  amis  ( ce  fut  le  terme  dont  il 
“fe  fervit  ) il  fut  beau  , & modefte  dans 
fa  bouche  , il  n’y  eût  que  l’évenement 
qui  empêcha  qii’il  ne  fut  ridicule  dans  la 
mienne.  Il  ne  l’eft  pas  moins  dans  ma 
penfée , &c  j’ai  encore  regret  de  ce  qu’il 
dépara  la  première  réponfe  , que  j’avois 
faite  à M.  le  Prince  -touchant  le  pavé 
qui  étoit  jufte  & raifbnnablc.  Comme  il 
eût  prié  M.  de  la  Rochefoucault  de  faire 
lortir  fes’  amis  , je  me  levai , en  difant 
très  impudemment  , je  vais  prier  les 
miens  de  fe  retirer.  Le  d’z^vaux  , que 
vous  voïez  prefentement  le  Préfîdcnt  de 
Mêmes,  & qui  étoit  dans  ce  tems-là 
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dans  les  intcrê-cs  de  M.  le  Prince  , me 
die  vous  ères  donc  armez  ? Qiii  en  douce, 
lui  répondis-je.  Ec  voilà  ma  ieconde  foti- 
fe  à un  demi  quarc-d'heure  de  là  premiè- 
re. Il  n'eft  jamais  permis  à un  inferieur 
de  s’égaler  de  parole  , à celui , à qui  il 
doit  du  refpcél  ; quoiqu’il  s’y  égale  dans 
l’adîon  ; ôc  il  l’cft  aufli  peu  à un  Ec- 
claiiaftique  de  dire  qu’il  efl:  armé  , meme 
quand  il  l’efl:.  Il  y a des  matières  , fur 
lefquelles  il  eft  confiant , que  le  Monde 
veut  être  trompé.  Les  actions  juflifient 
allez  fbuvent , à l'égard  de  L réputation 
publique , les  hommes  de  ce  qu’ils  font 
contre  leur  profeflion  : je  n^en  ai  jamais 
vu  qui  les  juflifient  de  ce  qu’ils  difent 
qui  y efl  contraire.  Comme  je  fortois  de 
la  Grande  Chambre  ; je  rencontrai  dans 
le  Parquet  des  Huiflîers , M.  de  la  Ro- 
chefoucault  qui  rentroit.  Je  n’y  fis  point 
de  réflexion  , ôc  j’allai  dans  la  Salle  , 
pour  prier  mes  amis  de  fe  retirer.  Je  re- 
vins après  le  leur  avoir  dit , ôc  comme  je 
mis  le  pied  fur  la  porte  du  Parquet  , 
j’entendis  un  fort  grand  bruit  de  gens 
dans  la  Salle  , qui  crioient  aux  armes. 
Je  me  voulus  retourner  pour  voir  ce  que 
c’étoît  mais  je  n’eus  pas  le  tems  , je 
me  fends  le  col  pris  entre  les  deux  bat- 
tans  de  la  porte,  que  M.  de  la  Roche- 
foucault  ayoit  fermée  fur  moi  , en 
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criant  à Meflîeurs  de  Coligny  & de  Ri- 
con  de  me  tuer.  Le  premier  fe  contenta 
de  ne  le  point  croire  , le  fécond  dit  qif  il 
n'en  avoit  point  d'ordre  de  M.  le  Prince. 
Monrrcfor  qui  étoic  dans  le  Parquet 
des  Huifïiers , avec  un  garçon  de  Pari  s , 
Noblet  , qui  m'éroic  affediionné  Ibûte- 
noicnt  un  peu  un  des  battans  , qui  ne 
lailîbit  pas  de  me  preflTer  extrêmement. 
M.  de  Champlatreux  qui  éteit  accouru 
au  bruit  , qui  fe  faîfoit  dans  la  Salle  , 
me  voïaiit  en  cette  extrémité  poufla 
avec  vigueur  M.  de  la  Rochefoucault. 
Il  lui  dit  que  c'étoit  une,  honte  '&  une 
horreur  qu'un  afîàflînat  de  cette  nature. 
Il  ouvrit  la  porte  & me  fit  entrer.  Ce 
péril  n'eft  pas  le  plus. grand  , de  ceux 
que  j'ai  courus  en  cette  occaiion  , com- 
me vous  l'allez  voir  , apres  que  je  vous 
aurai  dit  ce  qui  le  fit  naître  , & cef- 
fer.  Deux  ou  trois  criailleurs  de  la  lie  du 
Peuple  du  parti  de  M.  le  Prince , qui 
n'etoient  arrivez  dans  la  Salle  , que 
comme  j'en  fortois  jS'aviferent  de  crier 
en  me  votant  de  loin  , -au  Mazarin  ; 
beaucoup  de  gens  du.  même  party  , ôc 
Chavagnac  entr'autres  m'aiant  fait  ci- 
vilité , lorfque  je  paflbis  , & m'aiant]  té- 
moigné de  la  joie  de  l'adouciiîement  , 
qui  commençoit  de  paroître  , deux  Gar- 
des de  M.  le  Prince  qui  éi oient  aulîi 
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fort  éloignez  miren:  la  main  à Ecpéc. 
Ceux  qui  éroienr  le  plus  proche  de  ces 
deux  premiers  cricrent  ailx  armes ,,  cha- 
cun les  prie.  Mes  amis  mirent  lEépce 
le  poignard  à la  main  , & par  une  mer- 
veille , qui  n’a  peut-être  jamais  eu  d’e- 
xemple ;•  ces  épées  , ces  poignards  , ces 
piftolets  5 demeurèrent  un  moment , fans 
aébion  , 6c  dans  ce  moment  Crevant  , 
qui  commandoit  la  Compagnie  des  Gen- 
darmes de  M.  le  Prince  de  Conty  ; mais 
qui  étoit  auffi  de  mes  anciens  amis , ÔC 
.qui  fe  trouva  par  bonheur  en  prefcncc 
avec  M.  de  Laigue  , avec  lequel  il  a* 
voit  logé  dix  ans  durant , lui  dit  que  faî- 
fons  nous  ? Nous  allons  faire  égorger 
M.  le  Prince  & M.  le  Coadjuteur  ? 
Schelme  , qui  ne  remettra  l’cpéc  au 
fourreau.  Cette  parole  proférée  par  un 
des  hommes  du  monde  , dont  la  répu- 
tation pour  la  valeur  étoit  la  plus  éta- 
blie, fit  que  tout  le  monde  lans  excep- 
tion fuivic  Ton  exemple.  Cet  événe- 
ment eft  peut-être  bien  le  plus  extraor- 
dinaire qui  foit  arrivé  dans  nôtre  fiéclc, 
La  préfeuce  d’efpric,&  le  cœur  d’Ar- 
sicntcüil  ne  l’eft  meures  moins.  Il  fe 
trouva  par  hazard  fort  près  de  moi  , 
quand  je  fus  pris  par  le  col  , dans  la  por- 
te , & il  eût  allez  de  fens  froid  , pour  re- 
marquer que  PercliCjUn  fameux  fedicieux 


MEMOIRES.  465 
<Ju  paity  de  M.  le  Prince  , me  chcrchoic 
des  yeux  , le  poignard  à la  main,  difanc 
où  eft  le  Coadjuteur  ? Argcnteüil  qui 
fe  trouva  par  bonheur  prés  de  moi  j 
parce  qu'il  s'étoit  avancé  pour  parler  à 
quelqu’un  qu’il  connolilbic  du  party  de 
M.  le  Prince  , jugea  qu’au  lieu* de  re- 
venir à fon  gros  & tirer  l’épee  , ce  que 
tout  homme  médiocrement  vaillant  eût 
fait  en  cette  occalion  , il  feroit  mieux 
d’amufer  & d’obferver  Perche  , qui  n’a- 
voit  qu’à  faire  un  demi  tour  à gauche 
pour  me  donner  du  poignard  dans  les 
reins.  ■ Il  exécuta  fi  adroitement  cette  ^ 
penféc  , qu’en  raifonnant  avec  lui  , & r • 
en  me  couvrant  de  fon  manteau  , il  me  » 
fauva  la  viej  qui  étoic  d’autant  plus  en 
péril , que  mes  amis  qui  me  croïoîenc 
rentré  dans  la  Grande  Chambi-e  ne  fon- 
geoîent  qu’à  pouffer  ceux  qui  éroient  de- 
vant eux.  Vous  vous  étonnerez  peut- 
être  , de  ce  qu’aiant  fi  bien  pris  mes 
précautions , par  tout  ailleurs  , je  n’avoîs 
pas  garni  de  mes  amis  le  Parquet  des 
Huiffiers , & les  Lanternes  j mais  vôtre 
étonnement  celîera  ; lors  que  je  vous  au- 
rai dit  ique  j’y  avois  fait  toute  la  réfle- 
xion néceffairc  , & que  j’avois  bien  pré- 
vu les  îneonveniens  de  ce  manquement'; 
mais  que  je  n’y  avois  point  trouvé  de  re- 
mede  ; parce  que  le  feul , qui  s’y  pouvoir 
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appcrtcr  , qui  étoît  de  les  remplir  de 
gens  aftidez  , éroir  impraticable  , ou  du 
moins  n'cfcoit  pratiquablc  , qu'en  s’atti- 
rant d’autres  inconveniens  encore  plus 
grands  ; parce  que  tout  ce  que  l’avois 
dépens  de  qualité  auprès  de  moi,avoient 
leurs  emplois  ncceflàires  en  difFerens  pof- 
tes  J qu’il  étoit  necelTaire  d’occuper.  Il 
n’y  eûr  rien  eu  de  fi  odieux  , que  de  met- 
tre des  gens  ou  du  peuple  du  bas  étage  , 
en  CCS  fortes  de  lieux  , où  l’on  ne  laifle 
entrer  dans  l’Ordre  que  des  gens  de  con- 
dition. Si  on  les  eût  vu  occupez  par  des 
gens  de  moindre  étoffe  , au  préjudice 
d’une  infinité  de  gens  illuftres  , que  M. 
le  Prince  avoir  avec  lui  ; les  indifferens 
du  Parlement  fe  fu fient  prévenus  infailli- 
bicîTicnt  contre  un  fpediacle  de  cette  na- 
ture. Il  m’etoit  important  de  laîficr  à 
ma  conduite^  tout  l’air  de  deffenfive  , & 
je  préferai  cet  avantage  , à celui  d’une 
plus  grande  fureté.  Il  faillit  à m’en  coû- 
ter cher  j car  outre  l’avanturcde  la  por- 
te ; de  laquelle  je  viens  de  vous  entrete- 
nir; M.  le  Prince , avec  lequel  j’ai  fou- 
vent  ^jarlé  depuis  de  cette  journée  , m’a 
dit , qu’il  avoir  fait  fon  compte  fur  cet- 
te circonftancc  , 6c  que  fi  le  bruit  de  la 
Salle  eût  duré  encore  un  moment  , il 
me  fautoit  à la  gorge  , pour  me  rendre 
refponfable  de  tout  le  refte.  Il  le  pouvoir 
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aïanc  aflTuremenc  dans  les  lanternes  , 
beaucoup  plus  de  monde  que  moi;  mais 
je  fuis  perfuadé  que  la  fuite  eût  été  fu- 
nefte  aux  deux  partis  , &c  qu'il  eût 
eu  lui- meme  grend  peine  de  s'en 
tirer.  Je  reprens  la  fuite  de  mon  re- 
1 cit. 

Auffi-tôt  que  je  fus  rentré  dans  la 
Grande  Chambre,  je  dis  à M.  le  Pre- 
mier Prefident , que  je  devois  la  vie  à M. 
fon  fils  ; qui  fit  cfFeéHvement  en  cette 
occafion  tout  ce  que  la  generofité  la  plus 
haute  peut  produire.  Il  ctoic  en  tout  ( ce 
qui  n'étoit  pas  contraire  aux  maximes 
à la  conduite  de  M.  fbn  Perc  ) attaché 
jufqu'à  la*  paffîon  à M.  le  Prince.  Il 
étoit  perfuadé  , quoiqu'à  tort , que  j'a- 
vois  eû  part  dans  les  feditions , qui  s'é- 
toient  vingt  fois  faites  contre  M.  fon 
Perc  j .dans  le  cours  du  Siégé  de  Paris 
Rieii  ne  l'obligeoit  d'en  prendre  d'a- 
vantage , au  péril  où  fétois  que  la  plus 
part  de  Mcflieurs  du  Parlement  , qui 
demeuroient  fort  paifiblement  dans  leur 
place.  Il  s’întcrefla  dans  ma  conferv^- 
tion  , jufqu’à  ce  point  de  s'être  commis 
lui-même  avec  le  party  , qui  au  moins 
dans  cet  endroit  étoit  le  plus  fort.  Il  y. 
a peu  d'aétions  plus  belles  & j’en  confer-  . 
verai  avec  rcndrdlc  la  mémoire  jiifqu'au 
tombeau.  J’en  témoignai  publiqueraciic 
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ma  rcconnoiflance  à M,  le  Premier  Prcfi- 
dent , en  rentrant  dans.la  Grande  Cham-* 
bre  & j’ajoutai  que  M.  de  la  Rochefou- 
cault  avoit  fait  tout  ce  que  étoit  en'  luî 
pour  me  faire  aflafïïner.  Il  me  répondît 
ces  propres! paroles.  Traître,  je  me  fou- 
cic  peu  de  ce  que  tu  devienne.  Je  lui  re- 
partis , tout  beau  nôtre  amy  la  Franchi- 
le , nous  lui  avions  donné  ce  quolibet 
dans  nôtre  party  , vous  êtes  un  poltron 
( je  mentois  , car  il  étoit  aifurement  fort 
brave  } & je  fuis  un  Prêtre  , le  Duel 
irous  eft  défendu.  M.  de  Briflàc  qui  é- 
loît  immédiatement  au  dellus  de  lui  le 
menaça  de  coups  debâtons,il  menaça  M. 
deBriilàc  de  coup  d’épcrons,Mcflîcurs  les 
Prefidens  qui  conçurent  avec  rai(bns,que 
ces  dits  & redits  , étoient  un  commc^nce- 
ment  de  querelle , qui  ti^lloit  palier  au 
dé- là  des  paroles , fe  jetterent  entre  nous 
M.  le  Premier  Prefident , qui  avoit  man- 
dé un  peu  auparavant  les  gens  du  Roy-^ 
fè  joignit  à eux  & pour  conjurer  pathé- 
tiquement M.  le  Prince,  par  le  fang 
d*e  S.  Louis , de  ne  point  fouffrir  que.  le 
Temple  qu’il  avoit  donné  à la  conferva- 
tion,  de  la  Paix , & à la  protedlion  de  la 
Juftice  , fut  enfanglanté  , & pour  m’ex- 
horter par  mon  facre  à ne  point  contri- 
buer au  mallacre  du  Peuple  , que  Dieu 
m’avoit  commis.  M.  le  Prince  agréa  , 
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que  deux  de  Mcfficurs  allanènc  dans  la 
grande  Salle  faire  fordr  Tes  fcrviteûrs  par 
les  degrés  de  la  Sainte  Chapelle  .*  d'au- 
tres firent  la  même  chofe  à l'égard  de 
mes  amis  , par  le  grand  Elcalîer , qui  eft 
à la  main  gauche  en  forçant  de  la  Salle. 
Dix  heures  fonnerent,  la  Compagnie  (e 
leva , & ainfi  finit  cette  matinée , qui  fail- 
lit à abîmer  Paris. 

Il  me  Icmble , que  vous  me  demandez 
quel  perfonage  joiioit  M.  de  Beauforc 
dans  cette  dernîere  fcéne  , & qu'apiès  le 
rôle  , que  vous  lui  avez  vû  dans  les  pre- 
mieresjvous  vous  étonnez  du  filence  dans 
lequel , il  vous  paroît , comme  enfeveli', 
depuis  quelque  temps.  Vous  verrez  dans 
ma  réponfc  la  confirmation  de  ce  que 
j'ai  marqué  déjà  plus  d'une  fois  , dans 
cet  Ouvrage  , que  l'on  ne  contente  ja- 
mais tout  le  monde.  M.  de  Beaufort  Ce 
mit  dans  l'efpric  , ou  plû-tôt  Madame 
de  Montbazon  le  lui  mit , apres  qu'il 
eût  rompu  avec  moi , qu’il  fe  dévoie , & 
pouvoit  fe  ménager  entre  M.  le  Prince  - 
& la  "Reine  Ôc  il  affeâia  même  fi  fort 
l'apparence  de  ce  ménagement , qu'il  af- 
feda  de  fe  trouver  tout  feol  ôc  fans  être 
fiiivî  ,dc  qui  quoce  foit , dans  ces  deux 
alTemblécs  du  Parlement  , defquellcs  je' 
viens  de  vous  entretenir,  il  dit  même’ 
tout  haut,  à la  deraicre  , d’un  ton  de 
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caton,quI  ne  lui  convenolc  pas  j pour 
moi  je  ne  fuis  qu’un  particulier  , qui  ne 
me  mefle  de  rien.  Je  me  tournai  vers  M, 
de  Brillac'&  lui  dis , il  faut  avouer , que 
M.  d’Angoûleme  ôc  M.  de  Beauforc  ont 
une  bonne  conduite  j ce  que  je  ne  pro- 
ferai pas  fi  bas  , que  M.  le  Prince  ne 
l’entendit  5 il  fe  prit  à rire.  Vous  obfer- 
verez  s’il  vous  plaît  que  M.  d’Angoûleme 
avoir  plus  de  quatre  vingt  dix  ans  , & 
qu’il  ne  bougeoir  plus  de  Ton  lit.  Je  ne . 
vous  marque  cette  bagatelle  , que  parce 
qu’elle  fignihe  , que  tout  homme  que  la 
fortune  Tcule  a fait  homme  public,  de- 
vient prefque  toû jours  en  peu  de  temps 
ridicule  , ou  particulier.  L’on  ne  revient 
plus  de  cet  état  & la  bravoure  de  M.  de 
Beaufort , qui  fe  fignala  encore  en  plus 
d’une  occalion,  depuis  le  re'tour  de  M.  le  ^ 
Cardinal  , contre  lequel  il  Ce  déclara 
fans  balancer  , ne  le  pût  relever  de  fa 
chûte  ; mais  il  eft  tems  de  rentrer  ifans. 
le  fil  de  la  narration. 

Vous  comprenez  aifement  l’émotion 
de  Paris  , dant  le  cours  de  cette  ma- 
tinée , que  \e  viens  de  vous  décrire, 
La  plupart  des  Arcifans  avoîent  leurs 
Moufquets  auprès  d’eux  en  travaillant 
dans  leurs  boutiques.  Les  femmes  é» 
Soient  en  pricres  dans  les  Eglifes  -,  mais 
ce  qui  eft  encore  vray^c’eft  que  Paris 
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fut  plus  touché  l'après-dîner  de  la  crain- 
te  ’de  retomber  dans  le  péril  qu'il  ne  l'a- 
voit  été  le  matin  de  s'y  voir. La  criftdle 
parut  plus  univerfclle  fur  les  vifages  de 
tous  ceux  , qui  n'étoient  pas  tout-à- 
fait  engagez  à l'un  ou  à l'autre  des  Par- 
tys.  La  reflexion  qui  n'étoit  plus  diver- 
tie par  le  mouvement  , trouva  fa  place 
dans  lescfprits  de  ceux  mêmes , qui  y 
avoient  le  plus  de  part.  M.  le  Prince 
dit  au  Comte  de  Fiefque  ( au  moins  à ce 
que  celui-cy  raconta  le  foir , chez  fa 
femme  publiquement  ) Paris  a failli  au- 
jourd'hui à être  brûlé  : quel  feu  de  )oye 
pour  le  Mazarin.‘&  ce  font  fes  deux  plus 
capitaux  ennemis  , qui  ont  été  fur  le 
point  de  l'allumer.  Jeconcevois  de  mon. 
côté  , que  j'étois  fur  la  pente  du  plus 
fâcheux , & du  plus  dangereux  précipi- 
ce , où  im  particulier  fe  fût  jamais  , 
trouvé.  Le  mieux  qui  me  pouvoir  ar- 
river |toit  d'avoir  avantage  fur  M.  le 
Prince  qui  fe  fut  terminé  ( sMl  eût  péri  ) 
à paifer  pour  l'alfaffin  du  premier 
Prince  du  Sang  , à être  immanquabie- 
ment  defavo’dé  par  la  Reine  j & à don- 
ner tout  le  fruit  de  mes  peines  ôc  de 
mes  périls  au  Cardinal. par  l'évenement, 
qui  ne  manque  jamais  de  tourner  en 
faveur  de  l'Autorité  Royale  , tous  les 
defordres  qui  palîcnt , jufqu’au  demies 
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excès.  Voilà  cecjue  mes  amis,  au  moins 
les  fages  me  reprefencoient  : voilà  ce 
c]ue  je  me  reprefentois  à moi  même  ÿ 
mais  quel  moyen  ?Qiiel  remede  ? Qiiel 
expédient  de  fe  retirer  d’un  embarras , 
où  l’on  a eu  raifon  de  fe  jetter,  ôc  où 
l’engagement  en  fait  une  fécondé  , qui 
cft  pour  le  moins  aulîi  forte  que  la  pre- 
mière.' Il  plût  à la  providence  de 
Dieu  d’y  donner  ordre.  Monlîeûr , ac- 
cablé des  cris  de  Paris  , qui  courut  d’é- 
froy  , au  Palais  d’Orléans  ; mais  plus 
prelTe  encore  par  fa  frayeur  , qui  lui 
fit  croire  , qu'un  mouvement  aulîi 
neral  , que  celui  qui  avoir  failli  d’arri- 
ver , nes’arrcceroit  pas  au  Palais.  Mon- 
fîcur  dis-je,fic  promettre  à M.  le  Prince, 
qu’il  n’  iroit  le  lendemain  que  lui  lixié- 
me  au  Palais , pourvu  que  je  m’enga- 
gealîe  à n’y  aller  qu’avec  un  pareil 
nombre  de  gens.  Je  fuppliai  Monlîeur 
de  me  pardonner  , ü je  ne  recevons  pas 
le  party,6c  parce  que  jemanquerois 
Il  le  l’acceprois  au  refpeét  que  je  de- 
,vois  à M.  le  Prince  , avec  lequel  je  fça- 
voisque  je  ne  devois  faire  aucune  coin-  - 
paraifon  ; & parce  que  je  n’y  trouvois 
aucune  fureté  pour  moi.  Ce  nombre  de 
feditieux  , qui  criaîlloicnt  contre  moi, 
n’ayant  point  d’égal  & ne  rcconnoi flanc 
point  de  Chef, que  ce  n’étoir , que  coiï- 


r 

MEMOIRES.  471 
tre-tces  fortes  de  gens,  que  j'étois  arméj 
que  je  fçavois  le  refpe6t , que  je  dcvois* 
à M.  le  Prince  , qu^il  y avoit  fi  peu  der 
compétence  d'un  Gentil-Homme  à lui , 
que  cinq  cens  hommes  étoient  moins  à 
lui  qu'un  laquais  à moi.  Monfieur  qui 
vit , que  je  ne  donnoispas  dans  fa  pro- 
pofition  y 3c  à qui  Madame  de  Chevreu- 
fe,à  laquelle  fl  avoir  envoyé  Oman» 
pour  la  perfuader  , manda  que  j'avoîs 
raifon.  Monfieur  dis- je  , alla  trouver  la 
Reine,  pour  lui  remontrer  les  grands  in- 
coiivcnicns  que  la  continuation  de  cette 
conduire  produiroit  infailliblement  ^ 
comme  de  fon  naturel  elle  ne  craignoit 
rien , 3c  prevoyoit  peu,  elle  ne  fit  aucun 
cas  des  remontrances  de Monlieur  j 3c 
d'autant  moins  qu'elle  eût  été  ravie 
dans  le  fond,  des  extremitcz,  qu'elle  s'i- 
maginoit  &:  poflibles  3c  prochcs.Qiiand 
M.  le  Chancelier , qui  lui  parla  forte^ 
ment , 3c  les  Berthes  3c  les  Brachers,  qui- 
étoient  cachez  dans  les  greniers  du  Pa- 
lais Royal  , 3c  qui  apprehcndoicnt  d'y 
être  égorgez  dans  une  émotion  genera- 
le , lui  eurent  fait  eonnoître,  que  la  per- 
te de  M.  le  Prince  & la  mienne  arrivée 
dans  une  conjonélure  pareille  , jctteroit 
les  choies  dans  une  confufion  , que  le 
fcLil  nom  de  Mazarin  pouvoir  même  ren- 
dre fatale  à U Maifon  Royale  , elle  fi 
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lailU  flcchir,  plûcôc  aux  larmes , qu^ux 
railons  du  genre  humain  , elle  confen- 
tic  de  donner  aux  uns  & aux  autres , un 
ordre  du  Roy, par  lequel  il  leur  feroic  dé- 
fendu de  Ce  trouver  au  Palais.  M.  le  pre- 
mier Prélîdenc  , qui  ne  douta  point,que 
M.lc  Prince  n’acccprcroir  point  ce  parti, 
quePon  ne  lui  pouvoir  à la  vérité  impo- 
fer  avec  juftice  ; parce  que  la  prefencc 
y étoic  nccelfairc  , alla  chez  la  Reine 
avec  le  prehdent  de  Némond  , il  lui  fît 
connoître  qu'il  feroît  contre  toute  forte  , 
d'équite  , de  défendre  à m.  le*  Prince 
d’aliifter  à un  lieu  , où  il  ne  fe  trouvoic 
que  pour  demander  à fe  juftifier  des  cri-  , 
mes  qu’on  lui  impofoit , & lui  marqua 
la  différence  qu’elle  devoir  mettre  en- 
tre un  premier  Prince  du  Sang  , donc 
la  prcfence  au  palais  étoit  de  necelîîté 
dans  cette  conjoncture  ; & un  Coadju- 
- teur  de  paris  r qui  n’y  avoir  même  la- 
mais  féance  , que  par.unc  grâce  extraor- 
dinaire , que  le  Parlement  lui  avoir  fai- 
te. Il  ajouta  que  la  Reine  devoir  faire 
réflexion,  que  rien  ne  le  pouvoir  obliger 
à parler  ainli , que  la  force  de  fon  de- 
voir J parce  qu’il  lui  avoiioic  îngenuë- 
mcnc  que  la  maniéré  dont  j’avois  reçù 
le  petit  fcrvice  que  fon  fils  avoir  clfayé 
de  me  rendre  le  matili  ( ce  fut  fon  ter- 
me } l’avoic  touché,  fi  fenfiblemcnc  qu’il 
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fc  faifoic  une  contrainte  extrême  à Ibi- 
inême,  en  la  priant  fur  un  fujet,qui  peut 
être  ne  me  feroitpas  fort  agréable.  La 
Reine  fe  rendit  à ces  raifons  , 6c  aux  inf- 
tances  de  toutes  les  Dames  de  la  Ceur, 
qui  l'une  pour  une  raifon  , & l'autre 
pour  l'autre , apprehendoient  le  fracas 
prefque  inévitable  du  lepdamain.  Elle 
m'envoya  M.  de  Charôt  Capitaine  des 
Gardes  en  quartier,  pour  me  défendre  au 
nom  du  Roy  d’aller  le  lendemain  au  Pa- 
lais. M.  le  Premier  PreEdent,  que  j'a- 
vois  été  voir  & remercié  lemâtin  au  le- 
ver du  Parlement,  me  vint  rendre  ma  vi- 
lïte  ; comme  M.  de  Charôt  fortoit  de 
chez  moi.  lime  conta  fort  fincerement 
le  détail  de  ce  qu'il  venoit  de  dire  à la 
Reine.  Je  l'cn  cftimai  j parce  qu'il  me 
tiroir  avec  honneur  d’un  très- méchant 
pas.  Il  efl:  très-fage,  me  répondît- il,de  le 
penfer  ,6c  il  eft  encore  plus  honnête  de 
le  dire.  Il  m'embraflà  tendrement  en  di- 
fant  cette  derniere  parole.  Nousjurâmes 
amitié:  je  la  tiendrai  toute  ma  vie  à la 
faniille,avec  tendrdîè  &c  reconnoiHance. 

Le  lendemain  qui  fut  le  Màrdy  vingt- 
deuxième  jour,le  Parlemenr  s'alîèmbla, 
l'on  fit  garder  à tout  hazard  le  Palais,par 
deux  Compagnies  de  Bourgeois,  à cail- 
le du  refte  d'émotion  qui  paroîfl'oît  en- 
core dans  la  Ville.  M,Ie  Prince  deraeura*^ 
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dans  la  quatrième  des  Enquêtes  , parce 
qu'il  n'etoie  pas  de  la  forme,  qu'il  af- 
filHtà  une  Délibération  dans  laquelle  il 
demandoit  [,  ou  qu’on  le  juftifiàc  , ou 
qu’on  lui  fit  fon  procès.  L’on  ouvrit 
beaucoup  de  dift'erens  avis  , il  palfa  à 
celui  de  Monfieur  le  Premier  Pte- 
fident  , qui  fut  , que  les  écrits  tant 
ceux  delà  Reine,  & de  Monfieur  le  Duc 
d’Orléans  que  de  M.  le  Prince  feroienc 
portez  au  Roy  & à la  Reine  par  de» 
Députez  > ôc  que  très- humbles  remon- 
trances leur  feroient  faîtes  , fur  l’impor- 
tance defdits  écrits.  Qiie  la  Reine  feroîc 
fupplîée  de  faire  étoulfer  cette  affaire  , 
6c  que  M.  le  Duc  d’Orléans  feroit  prié 
de  s’entremettre  pour  l’accommode- 
ment. Comme  M.  le  Prince  fortoic  4^ 
cette  Afferablée  , fuivi  d’une  foule  de 
Peuple  de  ceux  qui  étoient  à lui  . je  me 
trouvai  tête  pour  tête  devant  fon  Ca- 
rolfe  afièz  près  des  Cordeliers , avec  la 
Proc.effion  de  la  grande  Confrairie,que 
je  conduifbis.  Comme  elle  eft  compofée 
de  trente  ou  quarante  Curez  de  Paris, 
qu’elle  eft  toujours  fuivîe  de  beaucoup 
de  Peuple  , j’avois  cru,  que  je  n’y  aurois 
pas  affaire  de  mon  efeorte,  ôc  que  j’avoîs 
même  affeété  de  n’avoir  auprès  de  moi , 
que  cinq  ou  fix  Gentils-Hommes,quî  é- 
toienc  Meilleurs  de  FoiTeure,de  Lametjdç 
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Chateaubriant , & les  Chevaliers  d'Hii- 
niieres&de  Sevigny.  Trois  ou  quatre 
de  la  Populace  qui  fuivoient  Moniîcur 
le  Prince  , crièrent  au  Mazarin  , dés 
qu'ils  me.  virent.  Monfîeur  le  Prince 
qui  avoir  , s’il  me  ienible  , dans  fou 
Carofle  , Melîieurs  de  la  Roche  foucault 
& de  Rohan  ; en  defeendit , aufïi-tôt 
qu’il  m’apperçût.  lï  fit  taire  ceux  de  fa 
fuite,  qui  avoient  commencé  à crier, 
il  fc  mît  à genoux  pour  recevoir  ma 
Benediârion.  Je  la  lui  donnai  le  Bonnet 
en  tête  , je  l’ôtai  auiîi-TÔt  , pour  lui 
faire  une  profonde  reverence.  Cette 
avanture  eft , comme  vous  voyez  , alfez 
plaifaiHe  , en  voici  une  autre  qui  ne 
le  fut  pas -tant  par  l’éveiTement  , Ôc 
c’eft  celle  à mon  fens,  qui  m’a  coûté 
ma  fortune , ôc  qui . a failli  plufieurs 
fois  à me  coûter  la  vie. 

La  Reine  fut  fî  tran (portée  de  jdye, 
des  obftacles  que  Monfîeur  le  Prince 
rencontroit  en  Tes  ddfeins  ; Elle  fut  fi 
fatîsfaice  de  l’honnêteté  de  mon  pro- 
cédé , que  je  puis-dire  en  vérité,  que 
je  fus  pendant  quelques  jours  en  fa- 
veur. Elle  ne  pouvoir  aflez  témoigner 
à Ton  gré,  à ceux  qui  l’approchoicnt, 
la  fatisfaéfion  qu’elle  avoir  de  mdy. 
Madatne  de  Lefdiguicres  me  dit , que 
Madame  de  Beauvais  , qui  croit  alï'ea 
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de  fcs  Amies  , l'avok  afUirée  que  je  faî- 
fois  chemin  dans  Ton  cfpiit.  Ce  qui  me 
le  peiTuada  plus  que  tout  le  refte  , fut 
que  la  Reine  , qui  ne  pouvoir  foufîrîr 
que  l’on  donnât  la  moindre  atteinte  à 
M.  le  Cardinal  Mazarin , entra  en  |rail- 
lerie  ôc  de  bonne  foy  d’un  mot , que 
j’avois  dit  de  lui.  Bertet  ( je  ne  me  fou- 
viens  pas  à propos  dê  quoi  ) m’avoitdic, 
quelques  jours  auparavant  ; que  le  pau- 
vre iVÏ.  le  Cardinal  étoit  quelques  fois 
bien  empêché  , & je  lui  avois  répondu 
donnez-moi  le  Roy  de  mon  coté  deux 
' jours  durant,  & vous  verrez  fi  je  le  ferai. 
Il  avoir  trouve  cette  fottife  âlfez  plai- 
fante  , &c  comme  il  étoit  lui- même  fort 
badin;  il  ne  put  s’empêcher  de  le  dire  à 
la  Reine.  Elle  ne  s’en  fâcha  pas , elle 
en  rit  de  bon  cœur.  Cette  circonftance 
fur  laquelle  Madame  de  Chevreufe,  qui 
connoiffbit  parfaitement  la  Reine  , fit 
beaucoup  de  reflexion  , jointe  à une  pa- 
role qui  lui  fût  raportée  par  Madame  de 
Lefiliguieres  , lui  fit  naître  une  penfée, 
que  vous  allez  voir,  après  que  -je  vous 
aurai  rendu  compte  de  cette  parole. 
Madame  de  Carignan  diibjt  un  jour  de^ 
vaut  la  Reine,  que  j’etois  fort  laid,  & 
c’efl:  peut-être  runique  fois  où  elle  n’a- 
voit  pas  menti  : la  Reine,  lui  répondit, 
il  a les  dents  fort  belles  un  homme 
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avec  cela  n'effc  jamais  laid.  Madame  de 
Chevreufe  ayant  fçû  ce  diieours  par  Ma- 
dame de  Lerdîgiiieres  , à qui  Madame  de 
Niel  l’avoic  raportc , fc  rciTouvint  de 
ce  qu’elle  avoir  oui  dire  à la  Reine  en 
beaucoup  d’occafions,  que  la  feule  beau- 
té d’un  homme  ctoîc  les  dents  , parce 
que  c’écoit  l’unique  qui  fut  d’ufage. 
EiTàions,  me  dit-elle  un  jour  que  je  me 
promcnols  dans  le  Jardin  de  l’Hôtel  de 
Chevreufe , fi  vous  voulez  bien  jouer 
vôtre  perfonnage , je  ne  defefpere  de 
rien  ; Faites  feulement  le  rêveur  quand 
vous  êtes  auprès  d’elle ^ la  Reine  regarde 
continuellement  fes mains,  peliez  contre 
leCardinal,lailfés-moi  faire  le  refte.Nous 
concertâmes  le  détail  & nous  lejoiia- 
mes  jufte , comme  nous  l’avions  con- 
certé. Je  demandai  trois  ou  quatre  Au- 
diences de  fuite  à la  Reine  , à propos  de 
rien  ; ;e  ne  fournis  à la  conveifirion  à 
CCS  Audiences  , que  ce  qui  étoit  bon 
pour  l’obliger  à chercher  le  fujet  pour 
lequel  je  les  lui  avois  demandées  Je  fui- 
vîs  de  point  en  point  les  avis  de  Madame 
de  Chevreufe,  je  poulTày  l’inquietude  & 
l’emportement  contre  le  Cardinal, jufqu’à 
l’extravagance.  La  Rcine  qui  étoit  natu- 
rellement coquette  entendit  ces  airs, 
elle  en  parla  à Madame  de  Chevreufe, 
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qui  Ht  la  fiirpiile  3c  l'cconnce  , mais  qui 
ne  la  fit  qu'autant  qu"il  le  fallût  pour 
mieux  joiier  Ton  rôle,  en  fai  Tant  fcmblant 
de  revenir  de  loin  , & de  faire  ( à caufc 
de  ce  que  la  Reine  lui  difoic  ) une  ré- 
flexion à laquelle  elle  n’auroic  jamais 
penfé  fans  cela.,  fur  ce  qu’elle  avoic 
remarqué  en  arrivant  à Paris  de  mes  em- 
portemens  contre  le  Cardinal.  Il  eft  vrai 
Madame  , difoit-clle  à la  Reine , vôtre 
Majefté  , me  fait  rellbuvenir  de  certaines 
cîrconftances  qui  fe  rapportent  alfez  , à 
ce  que  vous  me  dites.  Le  Coadjuteur 
me  parloît  des  journées  entières  de  toute 
la  vie  palfée  de  vôtre  Ma  cfté , avec  une 
curiofité  qui  me  furprenoit,  parce  qu’il 
entroit  meme  dans  le  détail  de  mille 
cliofcSjqui  n’avoîent  aucun  raport  au 
tems  prefent.  Ces  converfations  étoient 
les  plus  douces  du  monde  , tant  qu’il  ne 
s’agilfoit  que  de  vous.  Il  n’étoît  plus  le 
même  homme  , s’il  arrivoit , que  l’on 
nommât  par  hazard  le  Cardinal  ; mais  à 
propos  il  faut  que  je  rappelle  dans  ma 
mémoire  la]  manie,  qui  lui  monta  un 
jour  à la  tête , contre  Boucquingam.  Je 
ne  m’en  refouvîens  pas  prefentement.  Il 
ne  pouvois  foutïrir  que  je  dilTe,qu’ilétoit 
honnête  homme,  ce  qui  m’a  toujours  em- 
pêché de  faire  réflexion  fur  raille  3c  mille 
chofes,  que  je  vois  d’une  vue,  eft  l’atta- 
chement qu’il  a pour  ma  fille  j Ce  n’eft: 
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pourtant  pas  dans  le  fond  que  cette  at- 
tache foit  fi  grande  que  l'on  croît , je 
voudroîs  bien  que  la  pauvre  créature 
n'en  eût  pas  plus  pour  lui  , qu'il  en  a 
pour  elle.  Sur-tout  je  ne  puis  m'ima- 
gmer.  Madame , que  le  Coadjuteur  foit 
allez  fol,  pour  fe  mettre  cette  vifion  dans 
la  tète. 

Voilà  l'une  des  converfatîons  de  Ma- 
dame de  Chevreufe  avec  la  Reines  il  y 
en  eut  vingt  ou  trente  de  cette  nature, 
dans  lefquelles  il  fc  trouva  à la  fin  , que 
j'étois  allez  fol  pour  me  mettre  cette 
vifion  dans  l'efprit , & dans  lefquelles 
Madame  de  Chevreufe  peiTuada  la  Rei- 
ne que  je  l'y  avois  effedtivement  beau- 
coup plus  fortement,  qu'elle  ne  l’avoît 
crû  elle- même.  Je  ne  m'oublîoîs  pas  de 
ma  part,  je  joiiaibicn,  je  pafiài  dans 
les  conveiTations  deda  réferve  à l'égare- 
ment. Je  ne  revenois  de  celui-cy,que 
par  des  reprifes  , qui  en  marquant  un 
profond  refpeél  pour  clic  , marquoient 
toujours  du  chagrin  & quelque  fois  de 
l'emportement  contre  le  Cardinal.  Je 
ne  m’apperçûs  pas  que  je  me  broüîl- 
loîs  à la  Cour  par  cct«c  conduite; 
mais  Madcmoifelle  de  Chevreufe  à 
laquelle  fa  mère  avoit  jugé  de  la  faire 
agréer  pour  la  raifon  , que  vous  verrez 
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ci-aprcs  prit  , en  gvé  de  la  brouiller,  . 

au  bouc  de  deux'  mois  , par  la  plus 
grande  8c  la  plus  fignalée  de  toutes  i 

les  imprudences.  Je  vous  rendrai  compte 
de  tout  ce  détail , après  que  je  vous 
aurai  fatisfaic  moi-mème  , fur  une 
omîlîîon  , qu'il  y a déjà  allez  long- 
temps que  je  me  reproche  dans  cet 
Ouvrage.  Prelque  , tout  ce  qui  y eft 
contenu  n'eft  qu’un  enchaînement,  des 
effets  de  l’attachement  , que  la  Reine 
dvoic  pour  le  Cardinal  Mazarin  j de 
il  me  fe  nble  , que  par  cette  raifon, 
je  devois  même  beaucoup  plutôt  , vous 
en  expliquer  la  nature  , de  laquelle  je 
croi  que  vous  pourrez  juger  plus  fai- 
nement  , fi  je  vous  expofe  au  préa-  i 

lable  quelques  évenemens  de  Tes  pre-  i 

micrcs  années , que  je  confiderc  com- 
me affez  clairs  , & aufîi  certains , que  I 

ceux  que  j’ai  vu  moi-incme  j parce  que  I 

je  les  tiens  de*  Madame  de  Chevreufe,  J 

qui  a été  la  feule  ôc  véritable  confi-  1 

" dente  de  fa  jeunelfc.  Elle  m’a  dit  plu-  | 

ficurs  fois  , que  la  Reine  n’écoicEfpà-  I 

gnôle  ni  d’efprît  ni  de  corps  , qu’elle 


n’avoîc , ni  le  tempérament , ni  la  va-  -j 

vacité  de  fa  Nation  , qu’elle  n’en  tenoit  i 

que  la  coquetterie  j mais*^  qu’elle 'l’a- 
•voit  au  fouverain  degré  j que  Monfieur  * 

de  . 
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Ac  Bellegarde  vieux , mais  poli  & galant 
à la  mode  de  la  Cour  d’Heuri  III.  lui 
avoir  plu  5 qu'elle  s’en  étoit  dégoûtée  , 
parce  qu’en  prenant  congé  d’elle  , lorf- 
qu’il  alla  commander  l’Armée  à la  Ro- 
chelle , Sc  lui  aiànt  demandé  en  general 
d’efperer  d’elle  une  grâce  avant  fbn  dé- 
part , il  s’étoi^reduit  à la  prier  de  vou- 
loir bien  mettre  la  main  à la  garde  de  Con 
épéejqu’elle  avoir  trouvé  cette  maniéré 
ü forte  , qu’elle  n’en  avoir  jamais  pu 
revenir  j qu’elle'  avoir  agréée  la  galan- 
terie de  M.  de  Montmorency  , beau- 
coup plus  qu’elle  n’avoit  aimé  fa  per- 
fonne  ; que  l’averfion  qu’elle  avoir  pour 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu^ par  rapport 
à fes  maniérés  > qu’il  avoir  aulll  pédan- 
tes en  amour , qu’il  étoit  honnête  hom- 
me pour  les  autres  chofes  , avoir  fait 
qu’elle  n’avoit  jamais  • pu  (buffrir  fa 
palîîon. 

Madame  de  Chevreufe  ajouta  qu’el- 
le avoir  vu  que  la  Reine  dès  ,1’entrée  de 
la  Regehce , avoir  une  grande  pente  pour 
M.  le  Cardinal  Mazann  mais  qu’elle 
n’avoît  pu  demêler  julqu’oii  cette  pente 
l’avoit  portée  ; Qii’il  étoit  yray  qu’elle 
. a.voit  été'chalTée  de  la  Cour  E-tôt  après 
qu’elle  n’avoit  pas  eu. le  temps  d’y  voir 
.clair , quand  même  ily  auroît  eu  quelque 
•.chofe  ; qu’à  fon  retour  en  France , après 
Terne  U.  X 
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le  fie'ge  de  Paris  ,la  Reine  dans  les  com- 
menccmens  s^e'toit  tenue  couverte  avec 
elle  ; qu'elle  ii'avoit  pu  y rien  pénétrer  y 
que  depuis  qu'elle  s'y  étoit  accoutumée, 
elle  lui  avoit  vû  dans  des  momens  de 
certains  airs , qui  tenoient  beaucoup  de 
ceux  qu'elle  avoit  autrefois  avec  Bon- 
cquingam  , qu'en  d'autres  , elle  avoit 
remarqué  des  circonftanccs  , qui  lui 
faifoient  juger  , qu'il  n'y  avoit  entr'eux 
qu'une  lîaifon  intime  ; que  l’une  des 
plus  confiderables  étoit  la  manière  donc 
le  Cardinal  vivoic  avec  elle  , peu  galan- 
te , ôc  meme  rude , ce  qui  toutefois  ( a- 
joûta  Madame  de  Cdieyreufe  )Ja  deux  fa- 
ces , de  l'humeur  dont  je  connois  la  Rei- 
nè.  Boucquingam  me  difoît , qu'il  avoit 
autrefois  aimé  trois  Reines , & qu'il  a- 
voic  été  obligé  de  les  gourmer  toutes 
trois  , c’eft  pourquoi  je  ne  fçai  qu’en  ju- 
ger. Voilà  comme  Madame  de  Chevreu- 
fe  me  parloit.  Je  reviens  à ma  narra- 
tion. 

Je  n'étoîs  pas  allez  chatouillé  de  la  fi- 
gure , que  je  faifois  contre  M.  le  Prince  ; 
quoique  je  m'en  lînlle  tres-honoré , pour 
ne  pas  concevoir  dans  toute  Ibn  étendue, 
les  précipices  du  Polie  où  j'étois.  Où  al- 
lons-nous , dis-je  , à M.  de  Bellievrc  , 
qui  me  paroilTûit  trop  aîfe  de  ce  que  M. 
ie  Prince  ne  m'a  voit  pas  dévoré  ; Pour 
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<juî  travaillons-nous  ? Je  fçai  que  nous 
fommes  obligez  de  faire  ce  que  nous  faî- 
fons.  Je  fçai  que  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  , mais  devons-nous  nous  réjouir 
d’une  neceflîcé  qui  nous  porte  à un  mieux 
duquel  il  n'cft  pas  pofïible  , que  nous  ne 
retombions  bien-tôt  dans  la  peine  ? Je 
vous  entends  répondit  le  Prefîdent  de 
Bellievre.  M.  de  Bellievre  avoir  vu  6c 
connu  Cromvvcl  en  Angleterre.  Il  me 
difoit  un  jour , qu*il  lui  avoir  entendu 
dire  que  Pon  ne  montoit  jamais  fi  haut  , 
que  quand  On  ne  fçait  où  l'on  va.  Vous 
fçavcZjdîs  je, a M.  de  Bellievre , que  j'ay 
horreur  pour  Cromvvel  } mais  quelque 
grand  homme  , qu'on  nous  le  prône  icy, 
ajoûtez-y  le  mépris  , s'il  eft  de  ce  fenri- 
ment , il  me  paroît  un  for.  Je  ne  vous 
rapporte  ce  dîdon  , qui  n'eft  rien  en  foy 
que  pour  vous  faire  voir  l'importance 
qu'il  y a de  ne  parler  jamais  des  gens  -, 
qui  font  dans  des  grands  portes  M.  de 
Bellievre , en  r'entrant  dans  fon  cabinet, 
où  il  y avoir  force  gens , dit  cette  parole, 
comme  une  marque  de  l'injurtice  qu'on 
me  faifoit  j quanâ  on  difoit  que  mon 
ambition  étoit  fans  mefure  fans  bor- 
nes. Cette  parole  fut  rapportée  au  Pro- 
re6teur,jqui  s'en  fouvint  avec  aigreur 
dans  une  occafion  dont  je  vous  parlc- 
ray  dans  la  fuite  & qui  dit  à M.  de 
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Bourdeaux  Amballadetir  de  France  en 
Angleterre , je  ne  connoîs  qu^in  homme 
au  monde  qui  me  méprife,qui  eft  le  Car- 
dinal de  Retz.  Cette  opinion  faillit  à 
me  coûter  cher.  Je  leprens  ma  narra- 
tion. 

Monfieur  qui  étoit  très-aife  de  s’étrc 
tiré  des  embarras , que  vous  avez-vû  cy- 
de{Tus,ne  fongea  qu'à  les  évîter,pour  l’ave- 
nir & s’en  alla  le  2(j.àLimours,pour  fai- 
re voir,difoît-il  à la  Reine,qu’il  n’entroit 
en  rien  de  tout  ce  que  M.le  Prince  faifoit. 
Le  Lundy  28.  & le  lendemain  M.  le 
Prince  fit  tous  Tes  efforts  au  Parlement.  , 
pour  obliger  la  Compagnie  à prelîèr  la 
Reine  , ou  à le  juftifier , ou  à donner  des 
preuves  de  l’écrit  qu’elle  avoir  donné 
contre  lui  ; mais  M.  le  premier  Prefident 
demeura  ferme  à ne  fbuffrir  aucune  dé- 
libération , jufqu’à  ce  que  M.  le  Duc 
d’Orléans  fût  revenu  : & comme  il  étoit 
perfuadé  qu’il  ne  reviendroit  pas  fi-tôr, 
^l  confentit  qu’il  fût  prié  par  la  Com- 
pagnie de  venir  prendre  la  place.  M. 
le  Prince  y alla  lui-^ême  l’après  dîner 
du  29.  accompagné*  de  M.  de  Beauforç 
pour  l’cn  preffer.  Il  n’y  manqua  rien  , 
' ôc  Joüy  vint  à minuit  de  la  part  de  Mon- 
sieur pour  me  dire  ce  qui  s’étoit  paffe 
dans  leur  converfation , & pour  me  com- 
mander d’en  rendre  compte  à la  Reln« 
dès  le  lendemain. 
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Le  lendemain  qui  fut  le  30.  M.  le 
Prince  vint  au  Palais,  & il  eut  le  plai- 
fir  de  voir  joüer  à M.  de  Vendôme  , Pun 
des  plus]  ridicules  perfomi^ges  , que  Pon 
puilPe  imaginer.  Il  lui  demanda  un  a<ïl:e 
de  la  déclaration  , qu^il  faifoic  , qu"il 
n’àvoit  pas  oiii  parler  depuis  Pannée 
' 1648.  de  la  recherche  de  Madcmoifelle 

[ Manciny,  & vous  pouvez  croire  qu'il 

I ne  perfuada  perfonne.  M.  le  Prince  aïant 

i demandé  enfui  te  au  Premier  Prefident  , 

I fl  la  Reine  avoit  répondu  aux  Remon- 

' trancés  que' la  Compagnie  lui  avoit  faî- 

' ' tes  , fur  ce  qui  le  regardoit , Pon  envoïa  ' 

' quérir  les  gens  du  Roy.  Ils  dirent  qu'ils 

' avoient  remis  à répondre  au  retour  de 

M.  le  Duc  d'Orléans  , qui  étoit  à Li- 
\ ' mours.  M.  le  Prince  fè  plaignit  de  ce  dé- 

1 lay  , comme  d'un  dény  de  Juftice.  Beau- 

j coup  de  voix  s'élevèrent  , & M.  le  Pre- 

' mier  Prefident , fut  obligé  apres  beau- 

“ coup  de  rcfilîance  à faire  la  relation  de  ce 

‘ qui  s’étoit  pajTé  au  Palais  Roïal  j le  Sa- 

! inedy  précèdent , qui  étoit  le  jour  , au- 

\ quel  il  avoit  fait  fes  Remontrances.  Il 

1 les  avoit  portées  d'une  grande  force , & 

I il  n'y  avoit  rien  oublié  de  tout  ce  qui 

l pouvoit  faire  voir  & fentir  à la  Reine  Pu- 

tiiité  , ôc  même  la  neceflité  de  la  réu- 
nion de  fa  Mailbn  Roïale.  Il  finit  le  rap-' 
port , qu'il  en  fit  au  Parlement , en  *di- 
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fane , que  la  Reine  Tavoît  remis  aiilîî- 
bien  que  les  Gens  du  Roy  ,au  retour  de 
M.  le  Duc  d’Orléans. 

M.  le  Prelj^ent  de  Mêmes  qui  étoit 
allé  à Limouis  , de  la  part  de  la  Com- 
pagnie , pour  l’inviter  à prendre  fa  place, 
n’avoît  rapporté  qu’une  réponfe-  fore 
ambiguë  j ôc  ce  qui  marqua  encore  da- 
vantage qu’il  n’y  viendroit  pas  , fut 
que  Monîicur  de  Beaufort  qui  accom* 
pagnoit  la  veille  Moniîeurs  1 c Prince 
à Limours  , dit  que  Monfieur  lui  avoît 
commandé  de  prier  la  Compagnie  de  fa 
part,  de  ne  le  point  attendre  , ainfi  qu’il 
avoît  été  rcfolu  , pour  confommer  la  dé- 
claration , contre  M.  le  Cardinal. 

Le  31.  M.  le  Prince  vint  encore  au 
Palais, & fit  de  grandes  plaintes  , fur  ce  ' 
que  la  Reine  n’avoit  point  encore  fait  de 
réponfe  aux  Remontrances.  Il  eft  vrai 
qu’elle  avoir  fait  dire  fimplcment  par  m, 
le  Chancelier  aux  Gens  du  Roy  , qu’elle 
attendoic  M.  de  Brîenne  qu’elle  avoic 
envoie  à Limours  à y.  heures  du  matin. 
Vous  cro'iez  fans  doute  que  cet  envoy 
de  M.de  Brîenne  à Limours,  fut  pour  re- 
mercier Monfieur  de  la  fermeté  qu’il  ar- 
voit  témoignée  de  ne  pas  venir  au  Par- 
lement., ôc  pour  l’y  confirmer,  & vous 
aurez  encore  plus  de  fojet  d’en  être  per-, 
fuadée,  quand  je  vous  aurai  dit  que  la 
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Reîne  m'àvoic  cemmandé  la  veille  de 
lui  écrire  de  fa  parc , qu'elle  étoit  péné- 
trée julqu'à  la  reconnoillance  , elle  le 
fervit  de  ce  mot , & qu'elle^la  conferve- 
roit  toute  là  vie  , de  ce  qti'il  avoit  relîftç 
aux  dernieres  inftances  de  m.  le  Princci. 
La  nuit  changea  tout  cela  ^ ou  pluûôc  le 
moment  de  la  nuit , dans  lequel , Méta- 
yer Valet  de  Chambre  de  M.  le  Cardi- 
nal arriva  avec  une  depcche  j qui  portpit 
entr'autres  chofes  > ces  propres  mots , à; 
ce  que  j'ay  Içu.  depuis,  du  Maréchal  du 
Plelïïs , qui  m’a  dit  les  avoir  vus  en  ori- 
ginal. Donnez*  Madame  à m.  le  Prince 
toutes  les  déclarations  d’imiocence  qu’il 
voudra;rout  eft:  bon.pourvû  que  vous  l’a-^ 
mufîez,&  que  vous  l’empêchiez  de  pren- 
dre l’ellor,  Ce'qui  eft  admirable  » c’eft 
que  la  Reine  m’avoit  (dit  à moi-même 
trois  jours  auparavant , qu’elle  eût  fou- 
haîté  du  meilleur  de  Ibn  cœur , que  m. 
le  Prince  fut  déjà  en  Guienne  » pourvu 
ajoûta-t-elle  , que  l’on  ne  cruft  pas  que 
ce  fût  moi  qui  l’y  euft  poulie.  Ce  point 
d’Hiftoire  eft  un  de  ceux  qui  m'a  obligé 
à vous  dire  en  uiie  autre  occalîon  , qu'il 
y en  a d’ inexpliquables  dans  les  Hiftbl- 
res,&  impénétrables  à ceux  mêmes  qui 
en  font  les.plus  proches.  Je  me  fouviens 
qu’en  ce  temps-là  nous  fîmes  tout  ce  qui 
étoit  en.  nous.  Madame  la  Palatine  èc  moi, 
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pour  dcméler  la  caufe  de  cette  variation 
ii  prompte  , que  nous  foiipçonnâmes  , 
qu'elle  étoic  l'effet  de  quelque  négocia- 
tion roûterraine  , & que  nous  crûmes  de- 
puis avoir  clairement  éclairci  , que  nôtre 
conjeélure  n'étoit  pas  fondée.  Ce  qui  ^ 
nous  le  confirma  , fut  que  le  premier 
Septembre  la  Reine  nous  fit  dire  en  fa 
prefence  par  m.  le  Chancelier  au  Parle- 
ment , qu'elle  a voit  mandé  au  Palais 
Roïal  , que  comme  les  avis  qui  lui  a- 
voientété  donnez  touchant  l'intelligen- 
ce de  M.le  Prince  avec  l'Efpagne  , n'a- 
voient  point  eu  de  fuite  , Sa  Ma;efté  vou- 
loit  bien  croire  qu’ils  n'étoient  pas  véri- 
tables. 

Le  4.  Mars  M.  le  Prince  déclara  en 
pleine  AfTemblée  des  Chambres  , que  ' 
cette  parole  de  la  Reine  n’étoit  point  u- 
ne  jnftification  fuffifante  pour  lui  , puif- 
qu'elle  marquoit  qu’il  y euft  paru  du 
crime  , fi  la  première  aceufation  euft  été 
pourfuivie.  Il  infifta  pour  Savoir  un  Ar- 
reft  en  forme  , & il  s’étendit  fur  cela  a- 
vec  tant  de  chaleur  , qu’il  paruft  vîfible- 
ment , que  le  prétendu  radouciflèment  de  ^ 
la  Reine  n’avoit  pas  été  de  concert  avec 
lui.  Comme  toutefois  ce  radoucifîemenc 
n’avoir  pas  été  de  celui  de  Monficur  , il 
fit  le  même  effet^dans  fon  efprit , que  s’il 
y euft  eu  un  accommodement  véritable.' 
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Il  rentra  dans  fes  foupçons  en  répondant 
à Doujat  & à Menardeaii , qui  avoient 
été  députez  du  Parlement  dès  le  i . pour 
le  prier  d'y  venir  prendre  fa  place,  qu'il 
n'y  manqueroit  pas.  Il  n'y  manqua  pas 
effeélivement.  lime  foûtînttouc  le  loir 
du  3 . qu'un  changement  lî  foudaîn,  ne 
pouvoit  avoir  eu  d'autre  caufe  qu'une 
négociation  couverte.  Il  crût  que  la  Rei^- 
ne  qui  lui  fit  des  fermens  du  contraire 
Je  trompoit , & le  4.  il  appuïa  avec  tant 
de  chaleur  la  propofition  de  M.  le  Prini- 
ce  qu'il  n'y  eut  que  trois  voix  dans  la 
Compagnie  qui  u'allalTcnt  pas  à faire  de 
très-humbles  remontrances  à la  Reine', 
pour  obtenir  cette  déclaration  d'innou 
cence  en  bonne  forme , en  fâveur  de  M, 
le  Prince  qui  pût  être  cnregiftrée  avant 
la  majorité  du  Roy.  Vous  remarquerez 
s'il  vous  plaît , que  la  majorité  du  Roy 
croît  le  7.  M.le  Premier  Érefident  ayant 
opiné  qu'il  étoirjufte  d'accorder  cette  dé- 
claration à M.le  Princej  mais  qu'il  étoît 
aullî  necelTaîrc  qu'il  rendît  auparavant, 
fès  devoirs  au  Roy , fut  interrompu  par 
un  grand  nombre  de  voix  contraires, 
qui  demandoient  la  déclaration  contre 
le  Cardinal,. 

Ces  deux  déclarations  furent  appor- 
tées au  Parlement  avec  une  troifiéme 
.pour  la  coutinuation  du  Parlçmeut  3, 

X.  V . 
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mais  reulement  pour  les  aâaîres 
ques. 

Le  6.  celle  qui  conccrnoit  le  Cardi- 
nal & Taucre  pour  la  continuation  dn;  j 

Parlement  furent  publiées  à l'Audien- 
ce. Celle  qui  regardoit  l'innocence  de 
Monfieur  le  . Prince  , fut  remife,  au. 
jour  de  la  majorité  , fous  prétexte 
de  la  rendre  plus  folemnelie  Sc  plus  1 

authentique  , par  la  - prefence  du  | 

Roy  ; màiseu  eflPet  dans  la  vûë  de  fe  I 

donner  du  rems  , pour  voir  ce  que  l'é-' 
clatde  la  Majefté  Royale,  que  l'ona,.  | 

voit  projetté  d'y  faire  paroître  dans  tou- 
te  fa  porape,  prodairoit  dans  l'efprit.  du  ' ij 
peuple.  Ce  qui  me  l’a- fait  croire,  eft  que  . i 
Servien  dit  deux  jours  apres  , à un  hom-  j 

/ me  de  créance,  de  qui  je  ne  l'ai  fçu  que-  | 

.plus  de  dix  ans  apres,  que  li  la  Cour  fe-  ; 

■fut  bien  fervie  do  ce  moment  , elle  au- 
foit  .approuvé  les  ihinces  &.  les  fron-  \ 

deurs.  Cette  penfée  ctoit  foUe,&- les  gens  - 1 

qui  eulîcnt  bien  connu  Paris  n’auroient  - ' 
pas  été  aiTùréraent  de  cette  opinion.  M.,  j 

le  • Prince-qui  ■ n’avoît  pas  plus  de  con-  . I 
fiince.à  la  Cour  qu’âiK  frondeurs,n'étoit 
pas  ü.  mal  fondé  dans  la  méfiance  qu''il 
prit  des  uns  & des  autres.Il  ne  voulut  pas,  . ' 
'fe  trouver  à la  Ccremoiiie  .5  U fe  cônten- 
, la'd'y  envoyer  M.  le  Prince  de  Gomy  ■ 
qui  rendit  iinë4ett£eaa«Rc^'£nfou: nom 

f 
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|far  laxjue’.le  il  fupplioît  Sa  Majefté  dc  lui-, 
pardonner  , que  les  calomuies  & les  com- 
plots de-  fes  ennemis  , ne  lui  permet-’ 
toienr  pas  de  Ce  trouver  au  palais  , & 
il  ajoûta  que  le  feul  motif  du  refpe<5b 
qu'il  avoir  pour  Elle.l'en  empêchoît.Cet-; 
te  dernîere  parole  qui  fembloit  mar- 
quer , que  fans  la  confîderation  de  ce 
refpeâ:,  il  y eût  pu  aller  en  fureté , aigrit 
la  Reine , au-delà  de  ce  que  j'en  avois 
fçû  jufqufà  ce  moment.Elle  me  dit  le  foir 
Æes'propres  mots  , M.  le  prince  périra, 
ou  je  perîraL  Je  n’étois  pas  païé 
pour  adoucir  fon  crprît  en  cette  occa- 
fion  , 8c  comme  j'ofai  lui  reprefènter 
par  un  pur  principe  d'honnêteté  , que’ 
l'exprefïion  de  M.  le  prince  pouvoît 
avoir  un  autre  fèns  , & plus  innocent-, 
comme  il.  étoit  vrai  j elle  me  dit  , d'uif 
ton  de  coleré',  voilà  une  faullê  gene- 
rofîté.  Ce  qui  eft  confiant  c'eft  que  la 
Lettre  .de  M,le  prince  auRoy  .étoit  .trcsi 
iage  & très  • mefurée» 

le  prince  après  le  voyage  de  Trie' 
’Ctant  revenu  à Chantilly  , y apprît  > que 
le  jour  de  .la  Majorité , qui  frit  le  7^ 
■du  mois , la  Reine  avôît  déclaré  fès  nou- 
veaux Miriiftres;  ce  qui  acheva  de  lere- 
ioudre  de  s'éloigner  encore  davantage  de 
daCour fut  l'avis  qu'îl'eut  dans  ic-mê- 
iUic  meineiic.,  par  Ghfvignyv  que  atoni 
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fîeur  ne  s'étoît  pu  empêcher  de  dire  en 
riantjà  propos  de  cet  établiflèraent- celui- 
ci  durera  plus  que  celui  du  Jeudi  Saint, 
Il  ne  lailla  pas  de  fuppofcr  dans  la  Let- 
tre qu"il  écrivit  à Monfieur  , pour  fe 
plaindre  de  ce  même  établilTement , & 
pourlui  rendre  compte  des  raifons  , qui 
Lobligeoicnt  de  quitter  la  Cour,  il  ne- 
lailîà  pas  , dis-jc , de  fuppofer  ôc  Tagè-  ' 
ment , que  Monfieur  partageoit  Loffen-  ' 
ic*  avec  lui,  Monfieurquiétoit  ravi  dans- 
le  fond , de  lui  voir  prendre  le  parti  de- 
l’éloignement  , ne  le  fut  gueres  moîns- 
de  fe  pouvoir , ou  plutôt  de  fe  vouloir- 
perfuader  à foi  même , que  M.  le  prince- 
étoit  content  de  lui  i & par  confequent 
laduppe  du  concert  , dont  il  avoit  été 
avec  la  Reine,  touchant  la  nomination* 
des  mîniftres.  Il  crut  q-uc  par  cette  rai- 
fon  il  pouvoir  fort  bien  demeurer  avec- 
lui  à tout  évencn>CHt- ’,  & le  foible  qu’il* 
avoit  à tenir  toujours  les  deux  cotez  » 
l’emporta  même  plus  vite  & plus  loim 
cn-tette  occafion,  qu’il  n’avoit  accoûtu- 
méjcar  il  eut  tant  de  précipitation  à faire 
paroître  de  l’amitié  à M.le  prince,au  mo- 
ment de  fon  départ  qu’il  ne  garda  plus- 
aucune  mefure  avec,  la  Reine  , & qu’il 
ne  prit  pas  même  le  foin  de  lui  expliquer 
le  fous  - main  des  faufiès  avances  qu’il 
fit  pour  le  rappcllcr.  Il  lui  ■ depèclMt. 
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un'  Gentilhomme  pour  le  prier  de  l'at- 
tendre à Aiïger- ville.  Il  donna  en  mêmc' 
tems  ordre  à ce  Gentilhomme  de  n'àri- 
ver  à Angerville  , que  quand  il  fçauroir 
que  '.vionheur  le  Prince  en  feroit  parti.. 
Comme  il  le  défioic  de  là  Reine  , il  ne 
voulut  pas  lui  faire  confidence  de  cette 
méchante  fineflcjqu'il  ne  faifoit,que  pour 
perfuader  à M.  le  Prince  , qu’il  ne  tenoic 
pas  à lui , qu’il  ne  demeurât  à la  Cour. 
La  Reine , qui  fçût  l’envoi  du  Gcntii- 
homme  , & qui- n’en  eut  pas  le  fccrep 
crût  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à Monfîeup 
de  retenir  M.  le  Prince.  Elle  en  prit 
ombrage  elle  m’en  parla  Je  lui  dis  in- 
gcnüemcnt  cequei’en  croyois,qui  étoio* 
le  vrai  > quoique  Monfieur  nem’en  eût 
fait  qu’un  galimathias  fort  embarrallc  , 
&fort  obfcur.  La  Reine  ne  crut  pas  que' 
je  la  trompalïc  , mais-  elle  s’imagina, 
que  j’étois  trompé. , & que  Ghavi- 
gny  s’étoit  rendu  maître  de-  l’efprit 
de  Monfieur. , à>  mon  préjudice  : cette 
opinion  n’étoît  point  fondée,  Monfieur. 
haïfibit  Chavigny  plus  que  le  démon 
Sc  le  feuPprincipe  de  fa  condixite  , no 
fut  que  fa  timidité  , qui  cherchoit  tou- 
jours à fe  raffurer  par  des  ménagemena' 
meme  ridicules  , avec  tous  les  partis  ^ 
mais  avant  que  d’entrer,  pluè  avant-  dans 
la.  fuite  de  ce  récit , j:c  crois  .qu’il  cR  à 
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propos  de  vous  rendre  compte  d*un  de- 
tail fort  curieux,qui  concerne  ce  que  M, 
de  Chavigny  , que  vous  verrez  encore  , 
au  moins  pour  quelque  tems  , fur  le 
theatre. 

Je  croî  que  je  vous  ai  déjà  dit  ,que  - 
Monfieur  avoit  été  fur  le  point  de  de-* 
mander  fm  éloignement  à la  Reine , uii'- 
peu  après  le  chaugement  du  Jeudy  Saint», 
qu’il  ne  changea  de  fentiraent , que  fur  ^ 
ce  que  je  lui  réprefentai  , qu’il  étoît  de 
fbn  intérêt  de  lailfer  dans  le  Gonfeîl. 
un  homme,  quilut  auffi  capable  que; 
celui-là  d’éveiller  & de  nourrir  la  divi- 
sion . ôc  la  défiance  , entre  ceux  de  la, 
«onduite  defquels  il  n’éioit  pas  contenr.- 
il  fe  trouva  par  révenement , que  ma- 
vûë  n’avoit  pas  été  faufle  , l’attache- 
ment qu’il  avoit  à M.  le  Prince  contri- 
bua beaucoup  à rendre  toutes  les  de- 
marclies  de  Ion  parti  fort  fulpeéles  à la 
Reine  ; parce  qu’elle  ne  pouvoitigno- 
rer  la  haine  enveniraéc,qu’îl  avoit  contre, 
le  Cardinal.  Elle  fçavoic  à n’en  pouvoir 
douter  , qu’il  avoit  été  l’inftigateur  prin- 
cipal de  l’expulhon  des  trois  Sous-mî- 
niftres.  Le  reflêntimcnt  qu’elle  en  eut 
l’obligea  à lui  commander  de  lè  reti- 
rer chez  lui  en  Tourraine.  Trois  ou  qua- 
tre jours  apres  cette  expulfion  ,il  s’em 
^xcuifa,.fou6  lepréccxte  de  la  maladie,  .dcr 
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ù raere.  Il  s’en  défendit  après  par  i'au- 
loricé  de  M,  le  Prince,.  Et  quand  M.  le 
Prince  n’en  eût  plus  allez  dans  Paris,, 
pour  le  maintenir  la  'Reine  fe  fit  uii; 
plaifir  de  l’y  voir  fans  emploi,  & elle  me 
■dit  avec  une  aigreur  inconcevable  con- 
tre lui  j'aurai  la  Joye  de  le  voir  fur  le 
pavé,,  comme  un  laquais..  Elle  lui  fie 
dire  par  cette  raifon  , par  M,-  le  Maré* 
chai  de  Villeroy  le  premier  purdePéta#- 
BlilTement  des  nouveaux  Miniftres  ,qu'iL 
y poiivoît  demeurer.  Il-  s’en  exeufa  fur  le 
prétexte  de  fes-  affaires  doraeftiques,  li 
fe  retira  en  Touraine,  où.  il'  n’eut  pas- 
la  force  de  demeurer;  Il  revînt  en  l’al> 
fence  du  Roy  à Paris  , où  vous  ver- 
rez dans  la  fuixe.  qu’il  joua  un  triffe  & 
fâcheux  perfonnage  , qui  lui  coûta  à la-, 
fin  & L’honneur  & la  vie.  m.  de  la  Ro- 
chefoucault  a dit  très  fagement  , qu’il: 
n’y  avoit  rien  de  û neceflaire , que  de 
Xçavoir  s’ennuyer. 

Il  faut  avant  que  de  prendre  la  fuite 
du  fil  de  mondifeours , que  je  faflè  une- 
autre  dilgreffion  . fur  ce  qui  le  pafia  en- 
ce  tems-là  entre  m.  le  Prince  & M..’^de- 
Turenne.  Auflî-tôc  que  m.  le  Prince 
fut  lorti  de  Paris  pour  aller  à S.  Maur 
- j^effieursde.  Bouïtlon  &.de  Turenne  s’y' 
•rendirent  ils  lui  offrirent  leurs  fer- 
-viecs  publiqueinent^,  &.  en  la.mêiïifit- 
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maniéré  , que  les  autres  qui  paroîflbient 
Les  plus  engagez  avec  lui.  M . le  Prince 
m’a  dit  depuis , que  la.  veille  du  jour 
qu’il  quitta  faîne  Maur  , pour  aller  à 
Trie  , d’où  il  ne  revint  plus  à la  Cour  , 
M.  de  Turenne  lui 'avoir  encore  promis 
fi  pofitiVement  de  le  fervir , qu’il  avoir 
même  accepté  Sc  reçu  un  ordre  figné  de 
fil  main. , par  lequel  il  ordonnoit  à la 
Moufiaye  , qui  commandoit  pour  luy  à 
Stenay  , de  luy  rendre  la  Place  entre  les 
mains  , & que  la  première  nouvelle  qu’il 
€ufl:  apres  cela  de  m . de  Turenne  fût  qu’il 
alloit  commander  l’Armée  du  Roy.  Je 
vous  prie  d’obfcrvcr.  que  M.  le  Prince 
eft  l’homme  que  j’aye  jamais  connu  , le* 
moins  capable  d’une  impofture  prémédi- 
tée. Je  n’ai  jamais  ofé  faire  expliquer  à 
fond  M.  de  Turenne  fur  ce  point  ; mais 
ce  que  )’en  ai  tiré  , en  lui  en  parlant  iir- 
dirc(5tement  eft  qu’auffi-tôt  apres  la 
liberté  de  M.  le  Prince  , il  euft  tous  les 
fujets  imaginables  d’être  trés-mal  fatis- 
fiait  de  fon  procédé  à fou  égard ,,  qu’il 
lui  préféra  en  tout  & par  tout  M,  de 
Nemours  , qui  n’approchoit  pas  de  foa 
mérite  , & qui  ne  lui  avoit  pas  rendu 
d’ailleurs  , à beaucoup  près  , tant  de 
Services  j & que  par  cette  confîderation 
il  s’étoit  rendu  lime  de  fes  premiers  en»- 
gagçmcus.jjvous  remarquerez.»  sîil  vous. 


\ 
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f plaît  , que  je  n'ai  jamais  vû  perfbnnc 

I moins  capable  d’une  vilenie , que  Mon-  . 

^ ficur  de  Turenne.  ReconnoilIbns  encore 
icy  de  bonne  foy  , qu’il  y a des  points 
inconcevables  dans  l’Hiftoire  , à ceuy- 
niêmesqui  Ce  font  trouvez  ks  plus  pvo^ 
ches  des  faits.  Je  reprens  le  fil  de  ma 
narration. 

Mon  le  Prince  n’ayant  demeuré  qu’un 
jour  ou  deux  à Angervillc , prit  le 
chemin  de  Bourges , qui  étoît  propre- 
ment celui  de  Bourdeaux,&  la  Reine  quf 
eût  été  bien  aife  ii  elle  eût  fuivie  /on 
inclination  , de  l’éloignement  de  Mon- 
fieur  le  Prince  j mais  qui  avoir  reçu  une 
leçon  contraire  de  Brull,  n’ofa  s’opiniâ- 
trer contre  l’avis  de  Monfieur  , qiû 
fortifié  par  les  confcils  de  Chavîgny,  & 
perfuadé  d’ailleurs  que  la  Cour  entrete- 
noît  toûjours  quelques  négociations  fc- 
cretes  avec  Monfieur  le  Prince  , & feig- 
nit à toutes  fins  un  grand  empreflèmcnty 
à faire  que  Monfieur  le  Prince  ne  s’é- 
loignât pas.  Ce  qui  le  confirma  pleine- 
ment dans  cette  conduite  , fut  qu’une 
converfatîon  , qu’on  attribuoît  en  ce 
rems- là  à Monfieur  le  Tellier  , au  moins  ' 
félon  le  bruit  du  monde  , lui  fit  croire 
qu’il  joiioit  à jeu  fur  , & que  cet  em>. 
peflcinent  qui  lui  paroîtroit  à rappelkr 
fpn  coufin , n’iroit  cfkétiveraenc  qu’à  kr 
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faire  tenir  dans  Ton  Gouvernement  ; à 
quoi  Monfieuu  prétendoit,  qu'il  trou- 
veroit  fbn  compte  en  toutes  maniérés. 
Cette  ouverture  fit  que  l'on  cfFrit  à 
Monfieur  le  Prince  , qu'il  demeurât  pai- 
fible  dans  fon  Gouvernement , jufqu'à 
ce  que  l'on  eût  aifemblé  les  Etats  Gene- 
raux. Cette . proportion  cft  de  la  nature 
de  ces  chofès , dont  j'ai  dc;a  parlé  quel- 
quefois , qui  ne  s'entendent  pas  ; parce 
qu'il  eft  impoflîblc  de  concevoir  ce  qui 
J peut  avoir  donné  l'étre.  Il  cft  certain, 
que  cette  ouverture  vint  de  la  Cour, 
füit  par  Monfieur  le  Tcllîcr  ,foit  par  un 
autre  j & il  ne  l'eft  pas  moins , qu'il  n'y 
avoir  rien  au  monde  de  plus  contraire 
aux  interets  de  la  Cour,  parce  que  ce 
repos  imaginaire  de  Monfieur  le  Prince 
dans  fbn  Gouvernement,  lui  donnoic 
licud'y  conferver  , d'y  fortifier,  & d'y 
augmenter  Tes  troupes  qui,  par  la  meme- 
propofitîon,y  devoient  demeurer  en  quar- 
tier d'hyver.  M.  la  rcçût  avec  unejoye,. 
qui]  me  furpric  au  dernierpoînt  i parce 
qu'il  m'avoic  dit  plus  de  mille  fois  , que 
de  l'humeur  qu’il  connoillbitlc  Cardinal}, 
fufceptible  de  toutes  négociations  , il  ne 
croyoîc  rien  de  plus  oppofé  aux  înter- 
rêts  de  lui  , M.  que  ces  interlocutoires,, 
entre  M.  le  Prince  ôc  la  Cour,  En  pou- 
voic  - on  trouver  un  plus  dangereux,, 
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«jue  le  fondement  auquel  cette  propo- 
sition donnoit  lieu  ? Ce  qui  eft  mer- 
veilleux fut  que  ce  qui  étoit  abfolumenc 
pernicieux  , & à la  Cour  & à Monficur, 
fut  rejette  par  M»  le  Prince  , que  fon 
deftin  porta  à préférer  & à Ton  inclina-  - 
tioii  &c  à Tes]  vues , le  caprice  de  fes  amis 
Sc  de  fes  ferviteurs»  Je  ne  fçay  de  ce  dé- 
tail que  ce  que  CroHïy  , qui  fut  envoyé 
par  M.  à Bourges  , m.'en  a dit  depuis  à 
Rome  'y  mais  je  fuis  perfuadé,  qif  il  m'en- 
a dit  la  vérité, parce  qu’il  n’avoit  aucun 
intérêt  à me  le  déguifer  } en  voicy  le  par- 
ticulier. M...  le  Prince  qui  étoit  par  fon 
inclination  fort  éloigné  de  la  Guerre 
civile  , parut  d’abord  à Croifly,  fort  dif. 
pofé  à recevoir  les  propofitions  qu’il  lui 
portoit  de  la  part  de  M.  & avec  d’autant 
plus  de  facilité  , que  les  offres  qu’on  lui 
faifoit,  le  lailfoient  au  moins  pour  très- 
long  tems  , dans  la  liberté  de  choifir  en- 
tre les  partis  , celui  qu’il  avoit  à prendre.! 

Il  eft  extrêmement  difiicile  de  fe  réfoudre 
à refufer  des  propofitions  de  cette  natu- 
re, quand  elles  arrivent  juftemenc  dans 
les  inftans , où  l’on  eft  preffé  de  prendre- 
un  party,  quin’eftpas  de  fon  inclination. 

Je  vous  ai  déjà  dit , que  celle  de  M,  le- 
Prince  n’étoit  pas  à la  Guerre  civile  , Es- 
tons ceux  qui  étoîent  auprès  de  lui  s’en 
fuftènt  auûî  paftêz  très-ailoncnt s’il4 
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ciiirenc  pu  convenir  enfembic  des  propo- 
/icions  de  Ton  accommodement.  Chacun 
l’eût  voulu  faire  pour  y trouver  Ton  aya- 
tagc  particulier,  pcrfonne  ne  fe  voïoit  en 
état  de  le  pouvoir  j parce  que  perfonn* 
n’avoic  allez  de  croiance  fur  Ton  efprir, 
pour  exclure  les  autres  de  la  négociation^ 
Ils  voulurent  touslaGuerrej  parce  qu’au- 
cun d’eux  ne  crut  pouvoir  faire  la  Paix; 
& cette  difpofition  generale  , jointe  à 
l’intérêt  que  Madame  de  Longueville 
trouvoit  , à être  éloignée  de  Monfieur 
fon  mary , forma  un  obftacle  invincible 
à l’accommodement.  L’on  ne  connoîc 
pas  ce  que  c’eft  que  party  , quand  on 
s’imagine  que  le  Chef  en  eft  le  Maître 
fon  véritable  fervice  y eft  prefquc  toû'- 
jours  combattu  par  les  intérêts  mê- 
mes aflèz  (buvent  imaginaires  des  fubal- 
ternes  ; & ce  qui  eft  encore  de  plus  fâ- 
cheux , eft  que  quelquefois^  fon  honnê- 
teté, Ôc  prefque  toujours  , fa  pi^j^dence 
jMrennent  party  avec  eux  , comre  lui-mê- 
me. Cvoifly  m’a  dit  plufieurs  fois  , que 
le  foulcvemenc  , & l’emportement  des 
amis  de  M.  le  Prince  allèrent  en  cette 
rencontre  , jufqu’au  point  de  faire  un 
Traité  à Mouzon , où  il  étoît  allé  voir 
Madame  fa  fœur  , par  lequel  ils  s’obligè- 
rent de  l’abandonner , & former  un  tiers 
parry  , fous  l’autorité  de  M.  Prince 
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(Je  Conty , en  cas  que  M.  le  Prince  s’ac- 
commodât avec  la  Cour  , aux  conditions 
que  M,  le  Duc  d’Orléans  lui  avoit  fait 
propofer  par  luyCroilPy.  J’aurois  eu  pei- 
ne à ajouter  foy  à ce  qu’il  me  jdifoit  fur 
cela  , pourtant  avec  ferment  j vu  la  foi- 
blert'e , & le  ridicule  de  cette  fanatique 
fatîlion  ; fi  ce  que  j’avois  vu  incontinent 
après  la  liberté  de  M.  le  Prince  , ne  m’en 
euft  fourny  un  exemple  afifez  pareil.  J’ay 
oublié  de  vous  dire  en  traitant  cet  en- 
droit , que  Madame  de  Longueville  , 
cinq  ou  fix  jours  après  qu’elle  fut  reve- 
nue de  Stenay  , me  demanda  en  préfcn- 
ce  de  M.de  la  Rochefoucaultjfi  en  cas  de 
rupture  entre  les  deux  freres , je  ne  me 
déclarerois  pas  pour  M.  le  Prince  de 
Conty.  La  fubdivifion  cft  ce  qui  perd 
prefqiie  tous  les  partis , particulièrement 
quand  elle  y eft  introduite  par  cette  for- 
te de  finelTc , qui  eft  diredemenr  oppo- 
fee  à la  prudence  , & c’cft  ce  que  les 
Italiens  appellent  y-Comodia  incomo- 
dia.  * 

Je  vous  fupplie  trés-humblement  de 
ne  vous  point  étonner  fi  dans  la  fuite, 
de  cette  narration  , vous  ne  trouvez  pas 
la  même  exacftiiude  que  j’ay  obfèrvée 
jufqucs  icy  , en  ce  qui  regarde  les  Alîèm- 
blées  du  Parlcraentjla  Cours’étant  éloig- 
née de  Paris  auffi-tôt  après  la  majorité 
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du  Roy , qui  fut  le  7.  du  mois  de  Sep- 
tembre pour  aller  eu  Berry  ^ôc  en  Poi- 
tou J & M.  le  Duc  d’Orlcans  y agi  liane 


feulemeuT  également  ' entre  la  Reine  & 


M.  le  Prince  ; le  Theatre  du  Palais  fe 
trouva  beaucoup  moins  rémply  qu'il  n'a- 
voît  accoutumé l'on  peut  dire  que  . 
depuis  la  majorité, jufqu'à  l'ouverture 
de' la  S.  Martin  fuivante , qui  fut  le  i i. 
Novembre;  il  n'y  euft  aucune  fcéance 
conlîderable  , que  celles  du  7.  & 14. 
Oétobre  , dans  lefquell^s  Monlîeur  die 
à la  Compagnie , que  le  Roy  lui  avoir 
envoie  un  plein  pouvoir, pour  traiter  avec  - 
M.  le  Prince, & qu'il  avoit  nommé  pour 
lefuivre  5c  Icfervirldan;  cette  négociation 
Meflîeurs  d'Alîgre  ôc  de  la  Marguerie 
Confeillers  d'Etat,&  Mclïieursde  Mêmes* 
Menardeau  & Cumont  du  Parlement, 
Cette  députation  n'euft  point  de  lieu  , 
parce  que  m.  le  Prince  , à qui  M.  le 
Duc  d'Orléans  avoit  offert  d'aller  confé- 
rer avec  lui  à Rîcl^ieu , refufa  la  propo- 
rtion , comme  capieufe  à l'égard  de  la 
Cour , ôc  faite  à deffein  , pour  ralentir 
l'ardeur  de  ceux  qui  s'engagerbient  avec 
lui, Il  étoît  arrivé  à Bourdcaux  le  i z.  l'on 
en  eut  la  nouvelle  à Paris  le  26.  & ce 
même  jour  le  Roy  & toute  la  Cour 


>artit  pour  Fontainebleau  pour  aller-  de 


à Poitiers,  m.  de  Chateauneuf  & M. 
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Maréchal  de  Villeroy  prcflerent  la  Rei- 
ne au  dernier  point  de  ne  point  donner 
le  temps  à Paris  de  fe  reconnoître.  Mon- 
lîeur  avec  tous  les  habîtans  s’étant  décla- 
rez contre  le  Cardinal , tout  fe  rendre 
fans  coup  ferîr.  Palliau  fut  laiiîe  avec  ce 
<ju’il  pût  rencontrer  là  au  Blocus  de  Mon- 

trond  9 défendu  par  Pefau & 

M.  le  Prince  de  Conty  & Madame  de 
Lonsuevîlle  fe  retirèrent  à Bourdeaux  en 

O 

grande  diligence,  m.  de  Nemours  les  ac- 
compagna dans  ce  voïage  , dans  le  cours 
duquel  il  s’attacha  à Madame  de  Lon- 
gueville 9 plus  que  M.  de  Châtillon  de, 
M.  de  la  Rochefoucault  n’euflent  voulu. 
M.  le  Prince  crut  qu’il  avoît engagé  dans 
fonParty  m.  de  Longueville  dans  k con- 
férence qu’il  eut  avec  luy  à Trie  ; ce  qui 
n’eut  pourtant  aucun  effet  9 m.  de  Lon- 
gueville étant  demeuré  à Rouen.  Le 
mouvement  que  les  Troupes  comman-  * 
dées  par  m.  le  Comte  de  Tavannes  du 
côté  de  Stenay,  donnèrent  par  l'ordre 
de  M.  le  Prince,  des  qu’il  eut  quitté  k 
Cour  , ne  fut  gueres  plus  conlîdcrables. 
-Le  Comte  Me  Grand- Pré  , qui  avoît 
quitté  par  un  mécontentement  le  fervice 
de  M.  le  Prince, leur  aïant  donné  une 
même  crainte  auprès  de  Vlllcfranche , & 
une  autre  auprè  de  Gîvet. 

La  défertion  de  Marcin  dans  k Cata* 


J04  MEMOIRES, 

logne  fut  en  récompenfe  d’un  très-grand 
poids.  Il  commandüît  dans  cette  Provin- 
ce ^ loiTquc  M,  le  Prince  fut  arrêté  : 
comme  on  le  connoifîbit  pour  être  fou 
fèrviteur  très- particulier  , l’on  ne  jugea 
pas  à la  Cour , qu’il  fut  à propos  d’y  pren- 
dre confiance  , l’on  envoïa  ordre  à l’In- 
tendant de  fe  faifir  de  fà  perfonne  : Il 
fut  remis  en  liberté  incontinent  après 
celle  de  m.  le  Prince  , ôcjl  fut  rétably 
même  dans  fon  employ , quand  m.  le 
Prince  fe  retira  de  la  Cour  après  fa  pri- 
fon  , & qu’il  prit  le  chemin  de  Guienne; 
la  Reine  penfa  à gagner  Marcin  , ôc  elle 
lui  envoïa  les  Patentes  de  Viceroy  de 
Catalogne  , qu’il  avoît  paflîonnément 
fouhaittées  ; en  y ajoutant  toutes  les 
promefifès  imaginables  pour  l’avenir.  i 
Comme  il  avoir  été  averty  à temps  de 
la  fbrtie  , & de  la  réiblution  de  m.  le 
Prince  j il  appréhenda  le  même  traite- 
ment qu’il  avoir  reçu  autrefois  ; il  qui- 
tta la  Catalogne  , devant  qu’il  euft  reçu 
les  offres  de  la  Reine , il  fe  jetta  dans  le 
Lansùcdoc  avec  Balton  , Lulîàn  , Mont- 
poiiillant  de  Marcoulle  , & ce  qu’il  put 
débaucher  de  fes  troupes.  Cette  défec- 
tion donna  un  merveilleux  avantage 
aux  Efpagnols  dans  cette  Province , & 
l'on  peut  dire  qu’elle  en  a coûté  la  per- 
te à U Frahce.M.  le  Prince  ne  s’endormit 
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■pas  da  côté  de  Giiienne  j il  engagea  ton- 
te la  Noblelle  dans  fon  party.  Le  vieil 
Maréchal  de  la  Force  fe  déclara  même 
pour  lui , & le  Comte  d’Augnon  Gou- 
verneur de  Broliage  qui  tenoît  toute  fa 
fortune  du  Duc  de  Bréfé  crût  être  obli- 
gé d’en  témoigner  fa  reconixiillànce  à 
Madame  la  Princeire  qui  étoit  Sœur  de 
fon  bîcn-faîéleur.  L’on  n’oublia  pas  de 
chercher  l’apui  des  Etrangers.  Laifnec 
fut  envoyé  en  Efpagne, où  il  conclut  le 
traitté  de  m,  le  Prince  , avec  le  Roy  Ca- 
tholique j & l’Archiduc  ,<jui  comman- 
do! t dans  les  Païs-Bas , &:  qui  venoit  de 
prendre  Bergues,  Saint- Vinox,  fit  de  fon 
côté  des  préparatifs  , qui  coûtèrent  dans 
la  fuite  DunKerque  & Graveline  à la 
Erance,  & qui  obligèrent  dans  ce  tems- 
là  la  Cour  à tenir  fur  la  Frontière  une 
partie  des  Troupes  qui  enflent  d’ailleurs 
été  très  - necdîàires  en  Guienne.  Ces 
nuées  ne  firent  pas  tout  le  mal  , aa 
moins  pour  le  dedans  du  Royaume  , que 
leur  grofleur,&  noirceur  en  pouvoient 
faire  aprehender.  M.le  Prince  ne  fut  pas 
d’abord  fervi  dans  fes  projets,  comme 
fa  qualité  ôc  fa  perfonne  le  meritoiert./ 
Le  Maréchal  de  la  Force  n’en  ufa  pas  à 
fon  particulier,  d’une  maniéré  qui  fut 
conforme  au  refte  de  (a  vie.  Les  tours 
de  la  Rochelle  qui  étoient  entre  les 
7'o«f<r  //.  Y 
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mains  duComce  d’Augrion  ne  tirent  que 
fort  peu  de  tems  contre  m.  le  v omtc 
de  . . . , t . . . qui  commandoit  4'Armce 
du  Roy.  Les  Elpagnols  auquel  il  remit 
"Bourg, Place  voiline  de  Bourdeaux,  en- 
tre les  mains ne  le  recoururent  qu  af- 
fez  foiblcment.  M.  le  Prince  ne  put  faire 
d'autre  Conquête  , que  celle  d'Agen  & 
celle  de  Saintes,  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiege  de  Cognac,  & le  plus  Grand 
Capitaine  du  monde  fans  exception  , 
connut, ou  plutôt  fit  connortre  dans  tou- 
tes ces  occafions  , que  la  valeur  la  plus 
Héroïque  ,&  la  capacité  la  plus  ex- 
traordinaire , ne  foûtiennent  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté  .les  nouvelles 
Troupes  contre  les  vieilles.  Comme  je 
me  kiis  fixé  dès  le  commencement  de 
cét  ouvrage  , ànc  m’arrêter  proprement, 
qu'à  ce  que  j'ay  vu  ôc  connu  par  moi- 
même  , je  ik;  touche  ce  qui  s'eft  palfe  en 
en  Guienne’,  dans  ces  premiers  mou- 
vemens  de  m.  le  Prince , que  tics-lcgcre- 
ment;  & purement-, qu'autant  que  la  con- 
noilï'ancc,  nous  en  eft  necedaire^ , par  le 
raport  & la  liailon  qu'elles  ont  à ce  que 
î’ai  à vous  raconter  , de  cc  que  je  vo- 
yoisà  Paris,  Sc  de  ce  que  je , pénétroîs 

de  la  CoiUÂ  , 

U me  femble  que  j'ai  déjà  marque 

cy-dellus , que  la  Cour  s’avança  de  Bour- 
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ges  à Poitiers  , pour  être  en  erat  de  re- 
médier de  plus  près , aux  démarches  de 
M,  le  Prince.  Cornme  elle  vit  qu"il  ne 
donnoîc  pas  dans  le  panneau  qu'elle  lui 
avoir  tendu  , par  le  moien  d'une  négo- 
ciation , par  laquelle  elle  pretendoît 
( quoi  qu'à  faux  félon  mon  opinion  ) 
avoir  gagné  Goiirville,clle  ne  garda  plus 
aucunes  mefures  à Ton  égard  j & elle 
envoya  une  déclaration  contre  lui  au 
Parlement , par  laquelle  , elle  le  décla- 
roit  Criminel  de  Leze  Majefté  ôcc.  Voi- 
ci à mon  fens  , lé  moment  fatal , & dé- 
cifif  de  la  révolution.  Il  y a fort  peu  de 
gens  qui  en  ayent  connu  la  véritable 
importance  jchâcun  s'y  en  eft  voulu  for- 
mer une  imaginaire. Les  uns  fe  fontvou- 
lu  figurer,que  le  miftere  de  ce  tems  con- 
iiftoit  dans  les  cabales , qu'ils  fe  perfua- 
dent  avoir  été  faites  àlaCoiir,pour  &c  con- 
tre le  voyage  du  Roy.  Il  le  ht  pourtant 
d’un  concert  uniforme  de  tout  le  monde. 
La  Reine boüilloitd'Imparîence  d'être  li- 
bre, &c  en  lieu  où  elle  pût  rapcller  M.  le 
Cardinal  quand  il  Imi  plairoit.Les  Sous- 
Miniftres  la  fortifioient,  par  toutes  leurs 
offres,  dans  cette  même  penfée.Monlieur 
fouhaitoit  plus  que  perfonne,  l'éloigne- 
ment de  la  CoLirjparce  que  fa  pente  natu- 
relle & dominante  lui  faifoit  toujours 
trouver  ^une  douceur  fenfible  à tout  ce 
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qui  pouvoir  diminuer  les  devoirs  jour- 
naliers aufquels  la  prcfcncedu  Roy  l’en- 
gageoic  M.de  Chatcauneuf  joignit  aux 
ddîrs  quMl  avoir , de  rendre  par  un  nou- 
vel éclat,  M.  le  Prince'encore  plus  irré- 
conciliable à la  Cour,  la  vue  de  fe  ga- 
gner l’erprit  de  la  Reine,  dans  le  cours 
d’un  voyage;  pendant  lequel  l’abfcncc  du 
Cardinal  & l’éloignement  des  Sous-Mî- 
niftres  lui  donnoient  lieu  d’efperer,qu’il 
fe  pourroit  rendre  encore  plus  neccilâi- 
re  & plus  agréable.  M.  le  Premier  Prefi- 
dent  y concourut  de fon  mieux-,  & par- 
ce qu’il  le  crut  trcs-necelTaire  au  (èrvîcc; 
ôc  parce  que  la  hauteur  avec  laquelle 
M.de  Chateauneuf le traittoit , lui  étoit 
devenue  infnportable.M.  de  la  Vieu ville  * 
ne  fut  pas  fâché,  à ce  qn’il  me  parut , de 
n’être  pas  trop  éclairé  dans  les  premiers 
jours  de  la  fonélion  de  la  Sur-intendan- 
ce , & Bordeaux  , qui  étoit  fon  confi- 
dent principal , me  fit  un  dilcours  , qui 
m’épargna  même  un  peu  de  l’impatien- 
ce que  le  Roi  fût  déjà  hors  de  Paris. 
Celle  des  Frondei^  n’étoic  pas  moin- 
dre, & parce  qu’ils  voyoient  la  neceflïré, 
qu’il  y a voit  efFeétivement , à ne  lailTer 
pas  établir  M.  le  Prince  au-de-lâ  de  la 
Loire  , & parce  qu’ils  étoient  beaucoup 
plus  affurés  de  l’efprit  de  Monfieur,  lors 
qu’il  étoit  éloigné  d.c  la  Cour  , que  lors 
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qu’il  en  croit  proche. Voilà  ce  qui  me  pa- 
rut de  la  difpofîtion  de  tout  le  monde  fans 
exception, à l’égard  du  voyage  du  Roy;& 
je  ne  comprends  pas  , fur  quoi  l’on  a pu 
fonder  cette  diverficé  d’avis  , que  l’on ^ 
a prétendu,  5c  même  écrit, ce  me  fcmble, 
avoir  été  dans  le  Confeil  fur  ce  fiijet. 

Vous  voyez  donc  qu’il  n’y  eut  aucun 
miftcre  au  départ  du  Roy  j mais  en  re- 
compcnfe  , il  y en  eut  beaucoup  dans  la 
fuite  de  ce  départ };  parce  que  chacim 
y trouva  tout  le  contraire  de  ce  qu’il 
s’étoît  imaginé,  la  Reine  y rencontra 
plus  d’embarras  , fans  comparaifbn  , 
qu’elle  n’en  avoit  à Paris;  par  les  obf- 
tacles  que  M.de  Chateauiieuf  mettoîc 
au  retour  du  CardinaL Les  Sous-Minil- 
tres  eurent  des  frayeurs  mortelles  , que 
l'habitude  , & la  necefîîré  ne  l’écablif- 
fent  à la  fin  dans  l’cfprit  de  la  Reiilc.M. 
de  Chateauneuf , de  fon  côté  , ne  trou- 
va pas  le  fondement  qu’il  avoit  cru  , aux 
efperances,  dont  il  s’étoit  flatté  lui  mê- 
me à cet  égard;  parce  que  la  Reine  de- 
meura toujours  dans  un  concert  très- 
étroit  avec  le  Cardinal  , & avec  tous 
ceux  qui  éroient  véritablement  attachez 
à Tes  interets.  Monfieur  devint  en  fort 
peu  de  tcnis  moins  fenfible  auxplalfirs  de 
la  liberté  , que  l’abfence  de  la  Cour  lui 
<lonnoit,qu’aux  offres  , qu’il  pritafTez  fu- 
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bîtement , des  bruits  qui  fc  répandirent 
des  négociations  fbuterraincs  , qu’il 
croyoit  encore  plus  dangereuies  , par  la 
rai  Ton  de  l’cloigneraenr.  M.  delà  Vieu- 
viile  qui  craignoic  plus  que  perfonne 
le  lerour  du  Mazarin  , me  dit  quinze 
jours  apres  le  départ  du, Roy  , que  nous 
avions  tous  été  duppes  , de  ne  nous  y • 
être  pas  oppofez.  J’en  convins  en  mon 
nom  , & en  celui  de  tous  les  Frondeurs. 
J’en  conviens  encore  aujourd’hui  de 
bonne  foi  & que  cette  faute  fut  une  des 
plus  lourdes  , que  chacun  pût  faire  V 
dans  cette  conjonéiure  «en  fon  particu- 
lier : je  dis  chacun  de  ceux  qui  ne ' défi- 
roient  pas  le  rapel  de  M.  le  Cardinal  Ma- 
zarin : car  il  eft  vrai  que  ceux  qui  ctoient. 
dans  fes  intérêts  , joüoiem  le  droit  [eu. 
Ce  qui  nous  le  fît  faire,  fut  l’inclina- 
tion naturelle  que  tous  les  hommes  ont 
à chercher  plutôt  le  foulagement  pre- 
fent  que  ce  qui  leur  en  doit  faire  un  jour. 
J’y  donnai  de  ma  part , comme  tous  les 
autres  •,  & l’exemple  ne  fait  pas  que  j’en 
aye  moins  de  honte.  Nôtre  beveüc  fut 
d’autant  plus  grande, que  nous  en  avions 
prévu  les  inconveniens , qui  étoient  à la 
vérité  non  pas  feulement  vifibles  , mais 
palpables  & impardonnables^  & que  nous 
prîmes  le  détour  de  courir  le  plus 
grand  danger  , pour  éviter  le  plus  petit. 
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• Il  y avoic  fans  coraparaifon  moins  de  pé- 
ril pour  nous  à laiffer  refpirer  & forti- 
fier M.  le  Prince  dans  la  Guienne,  qu'a 
mettre  la  Reine  comme  nous  failîons 
en  pleine  liberté  de-  rappeller  fon  fa- 
vori. Cette  faute  eft  l'une  dé  celles  qui 
m'a  oblîffé  de  vous  dire,  ce  me  femble 
quelquefois  , que  la  fource  la  plus  ordi- 
naire du  manquement  des  hommes , eft 
qu'ils  s'éfrayent  trop  du  prefent,  & non 
pas  aflez  de  l'avenir.  Nous  ne  fumes  pas 
long  temsfans  fentir  que  les  fautes  ca- 
pitales qui  fe  commettent  dans  les  partis, 
qui  font  oppofés  à l'autorité  Royale  , 
les  déconcertent  fi  abfolument,  qu'ils 
obligent  prefque  toujours , ceux  qui  y 
ont  eu  leur  part  , à une  neceflîté  nouvelle 
d'y  faillir,  qu'elle  conduite  qu'ilspuiflèot 
tenir. Je  m'explique. Monficiu*'ayant  pro- 
prement mis  la  Reine  en  liberté  , de  ra- 
pellcr  le  Cardinal  Mazarin  , ne  pouvoit 
plus  prendre  que  trois  partis  , dont  l'un 
ctoit  de  confentir  à fonTetour  ; l'autre 
de  s'y  oppofer  de  concert  avec  m.  le 
Prince  ; 6c  le  troifiémede  faire  un  tiers 
parti  dans, l'Etat.  Le  premier  étoit  hon- 
teux apres  les  engagemens  publics , qu'il 
avoir  pris  le  fécond  étoit  peu  fûr,par  la 
raifon  des  négociations  continuellesj  que 
les  fubdivîfions,  qui  croient  dans  le  parti 
de  Monfieur  le  Prince  rendaient  aul5 
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journaliers  , qu'inévitables  , Le  troîEé- 
me  écoic  dangereux  pour  l'Etat  & im'> 
praticable  mê.ne  de  la  parc  de  Moru- 
liciir , parce  qu'il  écoic  au-deiïïis  de  fon 
genie» 

M.  de  Chaceauneuf  fe  trouvant  aVec 
la  Cour  hors  de  Paris  ne  pouvoir  que 
flacer  la  Reine,  par  l'efperance  du. réra- 
bliirement  de  fon  Minîftre  j ou  s'opofer 
à Ton  rétabliiïcmenc  par  les  obftacles 
qu'il  y pouvoir  former , par  le  cabinet. 
L'un  écoic  impoflible  ; parce  que  l'étac 
où  étoîent  les  affaires  lui  faifoit  voie 
fes  efperances  trop  proches  , pour  croi- 
re qu'on- les.  pû  rendre  ihufbîres  j l'aiurc 
croit  chimérique  de  l’humeur  & de  l'o- 
pînîâtrcté  dont  étoit  la  Reine. 

Quelle  conduite  pouvois- je  prendre 
en  mon  particulier,  qui  pût  être  fage  & 
judîcieufe.  Il  falloit  necellàrremcnt , ou 
que  je  fervüTe  la  Reine  , fuivant  fon 
défir  , pour  le  retour  dn  Cardinal , ou 
que  je  m'y  oppofaile  avec  Monbeur  , 
ou  que  je  menageafle  entre  les  deux. 
Il  falloit  de  plus  ou  que  je  m'accom- 
modaflè  avec  M.  le  Prince , ou  que  je 
dcmeuralTe  broüiilé  avec  lui.  Et  quelle 
fureté  pouvoîs- je  trouver  dans  tous  ces 
partis.  Ma  déclaration  pour  la  Reine 
m'eût  perdu  irremîlliblement  dansle  Par- 
lement, dans  le  peuple  ôc  dans  l'efprit  de 
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Monficur.  Je  n’auroîs  eu  pour  garant, 
que  la  bonne  foi  du  Mazariii.  Ma  décla- 
ration pour  Monficur  , dcvoît  , fuivant 
toutes  les  règles  du  monde,  m'attirer  un 
quart-d'heure  après  la  révocation  de  ma 
nomination  au  Cardinalat.  Pouvois-jc 
demeurer  en  rupture  avec  M.  le  Prince, 
dans  le  tems  que  Monficur  faifoit  'a 
Guerre  au  Roy  conjointement  avec  lui  ? ' 
Pouvoîs  je  me  raccommoder  avec  Mon- 
ficur le  Prince  au  moment  que  la  Reine 
me  déclaroit  qu'elle  ne  fe  relblvoit  à me 
lailfer  la  nomination,  que  fur  la  parole 
que  je  lui  donnois  , que  je  ne  m'y  ra- 
commoderois  pas.  Le  fe)Our  du  Roy  à 
Paris,  eut  tenu  la  Reine  dans  des  égards 
qui  euflènt  levé  beaucoup  de  ces  incon- 
veniens  & qui  euflènt  adouci  les  antres. 
Nous  contribuâmes  à Ibn  éloignement, 
au  lieu  d'y  mettre  des  obftacles  prefquc 
imperceptibles  , qui  étoient  en  plus  d'u- 
ne maniéré  dans  nos  mains.  Il  en  arriva, 
ce  qui  arrive  toûjours  à ceux  qui-  man- 
quent de  certains-  momens  capitaux  &- 
dédfifs  dansdes  affaires.  Comme  nous 
ne  voyons  plus  de  bons  partis  à pren- 
dre , nous  prîmes  tous  à nôtre  mode , ce 
qui  nous  parut  de  moins  mauvais  dans- 
chacun.  Ce  qui  produit  tou  ours  deux 
mauvais  eftets , l'un  eft  que  ce  compofé, 
pourainUdiri,  de  vûëSi  cfl  toûjours  con»> 
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fus,  & broiüllé , de  l'autre  qu'il  n'y  a ja- 
mais que  la  pure  fortune  qui  le  démêle. 
J'expliqueray  cela,  & je  l’apliqucrai  au 
détail  duquel  il  s’agit , après  que  je  vous 
aurai  rendu  compte  de  quelques  faits 
allés  curieux , & alfés  remarquables  de 
ce  tems-là. 

La  Reine  qui  avoit  toujours  eu  dans 
l’efprit  le  rétablillèment  de  M.  le  Cardi- 
nal Mazarin  , commença  à ne  fc  plus 
tant  contraindre , fur  ce  qui  regardoit 
fon  retour,  dès  qu'elle  fe  fentit  en  liber- 
té ; & Meffieurs  de  Chateauneuf  ôc  de 
y illeroy  connurent  aufli-tôt  que  la  Cour 
fut  arrivée  à Poitiers , que  les  efperances 
qu'ils  avoient  conçues , ne  fc  trouve- 
roient  pas  , au  moins  par  l’évenemenr, 
bien  fondées.  Les  rufes  de  M.  le  Comte 
d'Harcourt,  qui  avoit  en  Guienne,la 
conduite  de  l'Armée  y celles  du  Parle- 
ruent  de  Paris  , qui  ne  vouloir  point  de. 
Cardin^  , mais  qui  défendoit  Ions  peine 
de  la  vie  les  levées  que  M.  le  Prince  fai- 
foit  pour  s'eppofer  à fon  retour  ; la  divi- 
fion  publique,&  déclarée,  qui  étoît  dans 
- te  Maifon  de  Monlieur  , entre  les  fervi- 
durs  de  M.  le  Prince  & mes  avis,donnoÎL 
iu  courage  à ceux  qui  étoient  dans  les 
nterêts  du  Mîniftre  auprès  de  la  Reine. 
Elc  n'en  avoir  que  trop  d’clle-mcme  en 
ut  ce  qui  ccoic  de  fon  goût..  Hoqulit- 
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court  qui  fit  un  voyage  fecret  à Brull, 
fît  voir  au  Cardinal  un  érat  de  8000. 
hommes,  prêts  à le  prendre  fur  les  fron- 
tières , & à le  mener  en  triomphe  jufqu’à 
Poitiers.  Je  fçay  d'un  homme  qui  droit 
préfent  à la  çonverfation  , que  rien  ne  le 
toucha  plus  fenfiblement  , que  l'imagi- 
nation de  voir  une  armée  avec  Ton  é- 
charpe  ; car  Hoquîncourt  avoir  pris  la 
verte  en  Ton  nom  j cette  foiblelle  fut 
remarquée  de  tout  le  monde.La  Reine  ne 
quitta  pas  la  voyede  la  négotiarion,dans 
le  moment  même  qu'elle  projcttoit  de 
prendre  celle  des  armes.  Gourville  al'oît 
& vcnoit  du  côté  de  M.  le  Prince,  Bartec 
vint  à Paris  pour  gagner  M.  de  Bouillon, 
M.  de  Turenne  Ôc  moy7  Cette  fcene 
eft  affez  curieufe  ,pour  s'y  arrêter  plus 
long-tcms.  ]e  vous  ay  déjà  dit  que  M.  de 
Turenne  & M.  de  Bouillon  étoîcnt  fe- 
parezde  M.  le  Prince  , ils  vivoient  l'un 
& l'autre  d'une  maniéré  fort  retenue, 
dans  Paris  , & à la  referve  de  leurs  amis 
particuliers,  peu  de  gens  les  voyoienr. 
J'étois  de  ce  nombre,  & comme  j'en-' 
connoîs  autant  que  peiTonne  le  mérite 
Sc  le  poids  , je  n'oubliai  rien  & pour  le 
faire  connoître  , &:  pefer  à Monfienr, 
& pour  obliger  les  deux  fmrs  à entrer 
dans  fes  interets.  L'averfion  narurclle 
qu’il  avoir  pouf  l'aîné  , fans  Içavoir 
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trop  pourquoi  , l^empêcha  de  faire,  ce 
• qu'il  fe  devoir  à foi-même  dans  ceccc' 
rencontre  y & le  mépris  que  le  cadet. 

~ avoir  pour  lui , fçachant  très-bien  pour- 
quoy  , n'aida  pas  au  fuccés  de  ma  négo- 
ciation. Celle  de  Bartet  , qui  arriva, 
juftement  à Paris  dans  cette  conjonétii-  - 
re  , fe  trouva  commune  entre  Monfieur 
de  Bouillon  & moi,  par  la  rencontre  de 
Madame  la  Palatine  ,.qui  étoit  elle-mê- 
me nôtre  amie  commune  , & à laquelle- 
Bartet  avoir  ordre  de  s'adrelTer  diredte-. 
ment..  Elle  nous  afl'cmbla  chez  elle  en- 
tre minuit  & une  heure,  ôç  elle  nous* 
préfenta  Bartet , qui  après  un  torrent: 
d'expreflions  Gaiconnes",  nous  dit  que- 
la  Reine  qui  étoit  réfoluë  de  rappellera 
le  Cardinal  Mazarin , n'avoit  pas  voulu> 
exécuter  fa  rèfolutîon  , fans  prendre' 
nos  avis  &c,  Monfieur  de  Bouillon; 
qui  me  jura  une  heure  après  en  pré-^ 
ince  de  Madame  la  Palatine  , qtfiE 
n'avoit  )ufques-là  reçu  aucunes  ptopo-. 
fitions  , au,  moins,  formées  de  la  part  ; 
4e  la  Cour  , me  parut  embarrafie  , mais 
il  s'en.démçla  à fa  maniéré  ordinaire  j, 
c'eft-à-dire  en  homme  qui  fçavoit-. 
mieux  qu'aucun  , que  j’aye  jamais  con-. 
DU  parler  le  plus,,  quand  il.  difoit  le-, 
moins,. Mpufieur  de  Turenne  étant  plus, 

laconique  , Sç.  dans  Urveritd.  beancpiq»,, 
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plus  franc  , fe  tourna  de  mon  côté  , & 
il  me  dit  : je  croîs  que  m.  Bartet  va  tirer. 

\ par  le  manteau  tous  les  gens  qu'il  trou^ 

i vera  en  manteau  noir,  dans  la  rue  , pour 

leur  demander  leur  opinion  fur  le  re- 
|l  tour  de  m.  le  Cardinal  : car  je  ne  vois 

1.  pas  qu'il  y ait  plus  de  raifon  à la  de-- 

j t mander  à Monfieur  , à mon  frere  ôc. 

!'  à moi  , qu'à  tous  ceux  qui  ont  paf- 

''  fé  aujourd'huy.  fur  le  Pont  - neuf.  IL 

yen  a beaucoup  moins  à moi,  lui  ré- 
j pondis-je  j car  il  y a des  gens  qui  ont-, 

pâlie  aujourd'hui  fur  le  Pont-neuf  qui> 
pourroient  donner  leurs  avis  , fur  cette  - 
matière , & la  Reine  fçait  bien  que  je. 
n'y  puis  jamais  entrer.  Bartet  me  rc-. 
partit' bru Iquement  & fans  me  donner 
le  tems  de  répondre  ; & vôtre  cha- 
peau Monlîeur  que  deviendra- t-il  ? ce: 
qu'il  pourra,  lui  dis-je  ; & que  donne-.. 
rez  vous  à la  Reine  pour  cé  chapeau, , , 
ajoura  - t - ilj  ce  que  'je  lui  ai  dit  cent  ôc. 
cent  fois  , répondis-je.  Je  ne  m’accom»- 
modérai  point  avec  Monlienr  le  Prince,  , 
fl  l'on  ne.  révoque  point  ma  nomina- 
lion.  Je.  m'y.accommodcrai  demain,&  je . 
prendrai  l'écharpe  ifabelle,  fi  l'on  coiiî- 
tînuë  feulement  à.  m'en  menacer.  La;. 
CQnverfation  s'échauflà  , nous  en  for- 
tîmes  toutefois  allez  bien,  m..  de  Bouillon?, 
ayantjeraarqué  ciJinine  moi,  que  l'ordre:: 
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de  Bartet  éroic  de  fe  contenter  , & de  ce 
que  j'a vois  dit  mille  fois  à la  Reine  fur 
ce  fujet  en  cas  qu'il  n'en  pût  tirer  da- 
vantagc.Pour  ce  qui  étoit  de  M.de  Boüil- 
lon&  de  M.  de  Turenne  la  confabulation 
fut  bien  plus  longue.  Je  dis  confabula-  ' 
rion,  parce  qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus  ri- 
diculejque  de  voir  un  petit  Bafque,  hom- 
me de  rien  , entreprendre  de  perfuader  à 
deux  des  plus  grands  hommes  du  monde, 
de  faire  la  plus  fignaléc  de  routes  les  foti- 
fes,  qui  éroitlde  fe  déclarer  pour  la  Cour, 
avant  que  d'y  avoir  pris  aucunesmefuresj 
ils  ne  le  crurent  pas,ils  en  prirent  de  bon- 
nes bicn-tôt  après.  L'on  promit  à Mon- 
fieur  de  Turenne  le  commandement  des 
Annc'es,3i  l’on  alTura  à Môlieurde  Boiiil- 
lon  la  récompenfe  immenfe  qu'il  a tirée 
depuis  de  Sedan.  Ils  eurent  la  bonté  pour 
moi  de  me  confier  leur  accommodement,' 
quoique  e fufTe  du  party'  contraire  j 6c 
il  fe  rencontra  par  l'évenement  que  cet- 
te confiance  leur  valut  leur  liberté.  Mon- 
fieur  qui  fut  averty  qu’ils  al  oient  fervir 
le  Roy  , & qu'ils  dévoient  fortir  de  Pa-  ' 
ris  à tel  jour  , & à telle  heure,  me  dit 
comme  je  revenois  de  leur  dire  adieu, 
qu'il  les  falloir  arrêter  , & qu'il  en  alloic 
donner  l'ordre  au  Vicomte  d'Hôtcl , Ca- 
pitaine de  Tes  Gardes.  Jugez  je  vous  prie, 
en  quel  embarras  je  me  trouvai , en  faw  * 
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fant  réflexion  d’un  côté  , fur  le  juftc 
fujec  que  l’on  auroît  de  croire  , que 
j’aurois  trahi  le  fecret  de  mes  amis  ; 6c 
de  l’autre  fur  les  moyens  dont  je  pour-  ‘ 
rois  me  fervir,  pour  empêcher  Mon- 
sieur d’executer  ce  qu’il  venoit  de  réfou- 
dre ; je  combattis  d’abord  la  vérité  de 
l’avis  qu’on  lui  avoir  donné.  Je  lui  re- 
préfentai  l’inconvenicnc  d’ofFenfer  fur 
ce  Soupçon  des  gens  de  cette  qualité  6c 
de  ce  mérite  ; 6c  comme  ;e  vis  qu’il 
croyoît  Son  avis  très-feur  , comme  il  l’é- 
toit  en  effet,  <S«:  qu’il  perfiftoit  dans  Son 
deffèin,  je  changeai  de  ton  , 6c  je  ne  Son- 
geai plus  qu’à  gagner  du  tcms  , pour 
leur  donner  à eux  memes  celui  de  s’é- 
vader. La  fortune  favori Sa  mon  inten- 
tion. Le  Vicomte  d’Hôrel  , que  l’on 
chercha  , ne  Se.  trouva'point.  MonSieur 
s’amuSa  à une  médaille  , que  Bruneaii 
lui  apporta  tout  à propos  ; & l’cus  le  • 
tems  de  mandera  M.  de  Turenne  , par 
Varennes  qui  Se  trouva  Sous  ma  main, 
comme  par  miracle  , de  Se  Sauver  Sans  y 
perdre  un  moment.  Le  Vicomte  d’Hôrcl 
manqua  ainfl  les  deux  freres  de  deux 
ou  trois  heures.  Le  chamîn  de  M.  n’en 
dura  gücres  davantage.  Je  lui  dis  la  choSe 
côme  elle  s’étoit  paiîéc,  cinq  ou  Six  jours 
apres,  l’ayant  trouvé  de  bonne  humeur  > 
il  ne  m’en  voulut  point  de  mal  i il  eut 
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njcme  la  bonté  de  me  dîre,que  fi  je  m'en' 
fufle  ouvert  à lui  dans  le  temps  , iln'eûc 
pas  préféré  fou  intérêt  à celui  que  j’y  avois  ■ 
fans  comparaifon  plus  confiderable,à  cau-^^ 
fe  du  fecret  qui  m'avoit  étéconfié,&  cette* 
avanture  ne  nuifir  pas  comme  vous  pou- 
vez croire,  à couferver  la  vieille  amitié 
qui  étoit  entre  M.  de  Turenne&  moy. 
Vous  avez  déjà  vu  en.  plus  d'un  endroit 
de  cette  Hîftoire  que  celle  que  M.  de  la» 
Rochefoucalc  avoit  pour  moi,  n’étoit  pas- 
bien  confirmée.  Voicy  une  marque  que-’ 
j’en  reçus , qui  mérite  de  n’etre  pas  ob-- 
mife.  M.  Talon  qui  efl:  préfentement  Se- 
crétaire du.  Cabinet  , & qui-  étoit  dès. 
ce  temps- là  attaché  aux  intérêts  du  Car- 
dinal, entra  un  matin  dans  ma  chambre,, 
comme  j’étois  au  litj&  après  m’avoir 
fait  un  compliment , & s’être  nommé. 

( car  je  ne  le  connoîiïùis  point  feule— 
ment  de  vifage  ) il  me  dît-,  que  bien» 
qu’il  ne  fût^pas  dans  mes  intérêts , il  ne  • 
pouvoit  s’empêcher  de  m’avertir  du  pé- 
ril où  l’étois , que  l’horreur,  qu’il  avoit: 
des  mauvaifes  aélions  le  refpeét  qu’il 
avoit  pour  ma  perfonne  , l’obligeoienc-- 
à me  dire  que*  Gourvîlle  & la  Rochc- 
' Coibon  ,,  domeftiques  de  M.  de  la  Ro--  , 
. chefoucault.  & Major  de  Damvilliers-,. 
avoient  failly  à m’afiàffiner  la  veille  , fur:; 
1e  Quax  » vis- à. vis  le.  Petit- Bouri- 
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bon.  Je  remerciay  , comme  vous  pouvez 
j.iger  , M..  Talon  de  fon  avis  , pour  qui 
je  conferveray  eflreAiveraenc  jufqu’au 
dernier  foûpir  une  tendre  recontiGiiîan- 
ce  ; mais  l’habitude  que  j'avois  à recevoir 
des  avis  de  cetre  nature  fît  que  je  n’y  fis 
pas  toute  la  réflexion  que  je  devoîsy  fairej 
& au  nom  & au  mérite  de  celui  qui  me 
le  donnoic , & que  je  ne  laillai  pas  d’al- 
ler le  lendemain  au  foir  chez  Madame 
de  Pomereux  , fcul  dans  mon  carrofle 
& fans  autre  Compagnie',  que  celle  de 
deux  Pages  > & trois  ou  quatre  laquais 
M.  Talon  revint  le  lendemain  au  ma- 
tin chez  moy  ; dc  après  qufil  m’eut  té- 
moigné l’étonnement  du  peu  d’attention 
que  j’avois  fait  fur  fbn  premier  avis,  U 
m’ajoufta  , que  ces  Meflîeurs  ne  m’a- 
voîcnt  encore  manqué  que  d’un  quart 
d’heure  la  veille  , auprès  des  Blancs 
Manteaux  fur  le  neuf  heures  du  foir 
qui  étoit . juftement  l’heure  que  j’étois 
lorty  de  chez  Madame  de  Pomereuxi 
Ce  fécond  avis  , qui  i\ie  parut  plus  par- 
ticularifc  que  l’autre  , me  tira  de  mon. 
aflbiipiflèment.  Je  me  tins  fur,  mes  gar- 
. des.  Je  marchay  en  état  de  n’être  pas  fur- 
pris  , je  m’informai  par  M.  Talon  même 
de  tout  le  détail  j je  fis  arrêter  6c  inter- 
roger la  Roche  - Corbon  , qui  dépofa 
devant  le  Lieutenant  Criminel  , que. 


fil  MEMOIRES. 

M.  de  la  Rochefoucaiilt  lui  avoir  com- 
mandé de  m'enlever  , &c  de  me  mener  à 
Damvilliers  , qu'il  avoir  pris  pour  cet 
cfter  6o.  hommes  choilis  de  la  garnifon 
de  cetee  Place,  qu'il  ks  avoir  fait  en- 
trer dans  Paris  Icparemcnt  ; que  lui  &c 
Gourville  aiant  remarqué  que  je  reve- 
vois  tous  les  foirs  de  l'Hôtel  de  Chevreu- 
fe  entre  minuit  & une  heure , avec  dix  ou 
douze  Gentilhommes  feulement  en  deux  t 
carolîes  , ils  avoient  porté  leurs  Gens  •' 
fous  la  voûte  de  l'arcade  qui  eft  vis  à-vis 
du  petit  Bourbon,  que  comme  ils  avoient 
vil , que  je  n'avois  pas  pris  le  chemin 
du  C^uay  un  tel  jour,  ils  croient  allez  ; 

m'attendre  auprès  des  Blancs-manteaux  ! 

où  ils  m'avoienr  encore  manqué  j parce  ' 

que  celui  qui  croit  eirgarde  à la  porte  du  , 

logis  de  Madame  de  Chevreufe  pour  ob-  ■ ' 
ferver  quand  j'en  fortirois  s'étoit  amnfé  i 

à boire  dans  un  cabaret  prochain.  Voi-  ] 

là  la.  dépolîtion  de  la  Roche-Corbon 
dont  le  Lieutenant  criminel  fit  voir  l'ori- 
ginal à Monfieur  , en  ma  préfence.  Vous  ; 

croïez  aifément  qu’il  ne  m'euft  pas  été  ! 

difticile , après  un  aveu  de  cette  nature  , 
de  le  faire  rolier  , ôc  que  s’il  euft  été 
appliqué  à la  quertion  , il  eût  peut-être  , 

confclfé  quelque  chofe  de  plus , que  l'en-  ] 

levcmenr.Le  Comte  de  Pas , frere  de  m. 
Feuquieres  de  de  celui  qui  porte  au-  ' 
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joiird'huy  le  même  nom,à  qui  j’avoîs  une 
obligation  conficierablc,vinc  me  conjurer 
deluidonner  la  vie,  je  la  lui  accordai.  J"o- 
bligeay  Monfieurde  commander  auLieu- 
tenant  crimincljdc  cefl'er  la  proccdure;& 
comme  il  me  difoic  , qu'il  lafalloit  au 
moins  poulTcr  jufqu'à  la  qiieftion,pour  en 
tirer  la  vérité  toute  cnticrcjje  lui  répondis' 
en  préfence  de  tous  ceux  qui  étoient  dans 
le  cabinet  du  Luxembourg.  Il  eft  fi  beau, 
fi  honnête  , de  fi  extraordinaire, Monfieur 
à des  gens  qui  font  une  entreprife  de  cet- 
te nature  , d'hazarder  de  la  manquer , ôc 
de  fe  perdre  eux-mêmes  par  une  aêlîon 
aulîi  difficile  qu'eft  celle  d'enlever  un 
homme  qui  ne  va  pas  la  nuit  fans  être 
accompagné  , & de  le  conduire  à 6o. 
lieues  hors  du  Royaume , il  eft  fi  beau  , 
dis-je  , de  hazarder  cela  , pluftôr  que  de 
fc  re foudre  à l'alîaffinat  , qu'il  vaut 
mieux  à mon  fens  ne  pas  pénétrer  plus 
avant,  de  peur  que  nous  ne  trouvions 
quelque  chofe  , qui  déparât  une  gene- 
lofiré  qui  honore  nôtre  fiecle.  Tout  le 
monde  fe  prit  à rire,  peut-être  en  ferez- 
vous  de  même.  La  vérité  eft  que  je 
voulus  témoigner  ma  reconnoilfance  à 
M.  le  Comte  de  Pas  , qui  m'avoît  o- 
bligé  deux  ou  trois  mois  auparavant 
fort  fenfiblement  , en  me  renvoïanc 
tout  le  beftail  de  Comraercy , qui  étoic 
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à lui  de  bonne  guerre  j parce  qu"il  l’avare 
repris  apres  les  2 4,heurcs.  j’apprehendois- 
que  fi  la  chofcalloit  plus  loin>&  que  l’on 
pénétrât  la  vérité  de  l’anâffinat,qui  n’étoir 
déjà  que  trop  claîreqe  ne  pufi'e  plus  tirer 
des  mains  du  Parlement  ce  malheureuK 
Gentilhomme.  Je  fis  cellcr  les  pourfui- 
tes  par  les  iiiftances  que  j’en  fis  au  Lieu- 
tenant Criminel.  Je  Tuppliai  Monficur^ 
de  faire  tranfporter  de  fon  autorité: 
à la  Baftillc  le  prifonnier,  qu’il  ne  vou- 
lut point  à toutes  fins  remettre  en  liber- 
té , quoique  je  l’en  prialfe.  Il  Ce  la  don- 
na lui-méme  cinq  ou  fix  mois  après  y 
s’étant  fauve  de  la'Baftillc , où  il  étoit  à^ 
la  vérité  très-négligemment  gardé.  Un. 
de  mes  Gemilhommes  nommé  Mal- 
clerc ayant  pris  avec  lui  la  Foreft 
Lieutenant*  du  prevoft  de  l’Ifle,  arrêta 
Gourville  à Montlhery  où  il  pafibit  pour- 
aller  à la  Cour,avec  laquelle  M.de  la  Ro- 
chefoucault  avoit  toujours  des  négocia- 
tions fouterraines  ; car  Gourville  ne  fut. 
pas  deux  ou  trois  heures  entre  les  mains, 
des  archers  , qu’il  arriva  un  ordre 
du  Premier  Prefident  pour  le  relâcher. 
Il  faut  avouer  que  je  ne  me  fauvai  de 
cette  entreprile  , que  par  une  efpece 
de  miracle.  Le  jour  que  je  fus  manqué: 
fur  le  Quay  , j’allay  chez  M.  de  Cau- 
matrin  ^ ^ je  lui  dis  que  j’étois  fi  ias.dc; 
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snarcher  toujours  dans  les  rues  avec 
cinq  ou^  iîx  carofïès  pleins  de  Gcn- 
tîihommes  & de  moufquetôns , que  je 
le  priois  de.  me  mettre  dans  )e  fien,  & 
de  me  mener  fans  livrée  à l'Hôtel  de 
Chevreufe  , où  je  voulus  aller  de  bonne 
heure  , quoique  je  fîflè  état  d'y  fouper. 
M.  de  Caumartin  en  fit  beaucoup  de'dif- 
hculte , à caufe  du  péril  où  j'étoîs  conti- 
nu ellemeiw  expofé  ; ôc  il  n'y  confentic 
que  fur  la  parole  que  je  lui  donnai  , 
qu'il  ne  ie  chargeroit  point  de  moi  au  re- 
tour , Sc  que  mes  gens  mereviendroienc 
quérir  au  loir  à l'Hôtel  de  Chevreufe  - , 
à leur  ordinaire.  Je  me  mis  dans  le 
fond  de  (bn  carollè  le  rideau  à demy  ti- 
ré 5 & je  me  fouviens  qu'aïant  vu  lur  le 
Quay  des  gens  àColct  de  bufle  , il  médit 
voilà  de  gens  qui  font  peut-être  là  à vô- 
tre inténtion.  Je  n’y  fis  aucune  réfle- 
xion. Je  pàlfay  tout  le  foir  à l'Hôtel 
de  Chevreufe  , & par  hazard  je  ne 
trouvay  quand  j'en  fortis  auprès . de 
moi  , que  neuf  Gentilhommcs  qui  étoîc 
juftement  un  nombre  pour  me  faire  at 
làfliner  j Madame  de  Rhodes  qui  avoir 
ce  foir- là  un  carrofle  de  deuil  tout  neuf 
voïant  qu'il  pleuvoir  , me  pria  de , la 
mettre  dans,  le  mien  , parce  que  le 
fiert  la  barboüilleroît  » je  m'en  défendis, 
eu  lui  faifant  la  guerre  lur  ia  délicatellèj 


MEMOIRES/ 
moifclle  de  Chevreufc  courut  jufques  fur 
le  degré  après  moi  pour  m'y  obliger^  & 
voila  ce  qui  mefaiiva  la  vie  ; parce  que 
je  pad'aiparla  rue  S.  Honoré  pour  al- 
ler à l'Hôtel  de  Brilîac  où  Madame  de 
Rhodes  logeoit  5 de  qu'ainh  j'évitai  le 
Qiiay  où  l'on  m'attchdoit.  Ajoutez  cet- 
te circondanceà  celle  des  Blancs-Man- 
teaux , de  à "celle  d'une  generofité  aulîî 
extraordinaire  , que  celle  de  M.  Talon 
jqui  étant  dans  des  interets  entièrement 
contraires  aux  miens , eut  la  probité  de 
me  donner  l'avis  de  l'cntreprifc.  Ajoutez, 
dis  je  , à ces  deux  cîrconftances  , que  je 
viens  de  vous  raconter,  celle  de  Mada- 
me de  Rhodes,  Sc  vous  avouerez  que  les 
hommes  ne  font  pas  les  maîtres  de  la 
vie  des  hommes.  Je  ^rev  iens  à ce 'que 
je  vous  ai  promis  des  fuites  qu’eut  le 
voyage  du  Roy 

Je  vous  difoisce  me  femble  , que  vo- 
yant , comme  nous  le  vîmes  clairement 
en  moins  de  quinze  jours,que  nous  n'a- 
vions plus  de  party  à prendre  , apres  la- 
faute,  que  nous  avions  faîte  , qui  n'eût 
des  inconveniens  terribles  , nous  tom- 
bâmes , comme  il  arrive  toujours  en  pa- 
reil cas, qui  eft  le  plus  dangereux  de  tous 
' dans  celui  de  n'en  point  prendre  de  dé- 
•ciiîf  , de  de  prendre  quelque  chofe  de 
chacun,  Monfieur  ne  prit  point  les  armes 
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contre  M.  le  Prince  , il  crut  par  cette 
rai  Ton  faire  beaucoup  pour  la  Cour  11 
fe  déclara  dans  Paris  & dans  le  Par- 
lement contre  le  retour  du  Mazarin  , 
& il  s'imagina  par  cette  confideratioii 
qu'il  contentoit  ‘le  Public.  M.  de  Clia- 
teauneuf  conferva  à Poitiers  l'efpcrance 
de  pouvoir  amufer  la  Reine  , par  l'ef- 
perancc  , qu'il  lui  donnoit  à elle  même 
du  rctabiilîément  de  fou  winiftre,dans 
telles  & telles  conjonétures  , qu'il  cro- 
yoît  éloignées;  mais  quand  il  connut  & 
que  l'impuilîance  de  la  Reine , Ôc  que 
l'emprcjren;i£nt  du  Cardinal  approchoienc 
ces  conjonctures  , beaucoup  plus  qu'il 
ne  Ce  l’étoit  imaginé  , il  prit  le  party  de 
la  fincerité  , ôc  il  s'oppofa  directement 
au  retour , avec  cette  forte  de  liberté  , 
qui  eft  roûjours  aulîi  inutile  qu'elle  eft 
üdieufe  , toutes  les  fois  que  l'on  ne  l’em- 
-ploye,  qu'au  défaut  du  fuccés  de  l'artifi- 
ce. Le  Parlement  qui  fe  fentoit  trop  en- 
gagé à l'exclufion  du  Mazarin  , pour  eh 
fouffrir  le  rétablilTêment  , éclatoît  avec 
fureur  aux  moindres  apparences  qu'il  en 
voïoit  ; mais  comme  d'autre  part  il  ne 
vouloît  rien  faire  de  contraire  aux  for- 
4nes  &c  qui  choquât  l'autorité  Roïale  , il 
rompoit  lui-meme  toutes  les  mefures , 
que  l'on  pouvoir  prendre , pour  empê- 
cher le  rétablilîcment.  Je  le  voulois  en 
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mon  particulier  moins  que  pcrfonne  j 
mais  comme  je  voulois  aiiflî  peu  le  ré- 
tablKlement  avec  m.  le  Prince  , pour 
les  raifons  que  vous  avez  vûës  cy-delllis, 
je  ne  lailFai  pas  d’y  contribuer  malgré 
moi  J par  une  conduite  ,qui  quoique  ju- 
dîcîeufe  dans  l’évcnemenc , parce  qu’elle 
étoit  necelîaire  , n’étoit  cxcufable  , 
que  dans  (on  principe  , qui  étoit  d’avoir 
fait  une  de  ces  fautes  capitales  , après  lef^ 
quelles  on  ne  peut  plus  rien  faire  qui  foie 
fage.  Voilà  ce  qui  nous  perdit  à la  fin  les 
uns  les  autrcscomme  vous  l’allez  voir  par 
la  fuite. 

Monficur  qui  étoit  l’homme  du  mon- 
de J qui  aimoit  le  plus  à fe  donner  à lui- 
même  , des  raifons  qui  l’cmpêchallent 
de  fe  réfoudre  , s’étoic  toujours  vou- 
iu  perfuader  , que  la  Reine  ne  porte- 
roi  c jamais  jufqu’à  l’effet  , l’intention 
qu’elle  avoir  , Ôc  qu’elle  auroit  toujours 
de  faire  revenir  à la  Cour  M.  le  Gardi- 
' nal  Mazarin.  Quand  il  ne  fut  plus  en  fbn 
pouvoir  de  fe  tromper  Ibi-même  , il 
crut  que  l’unique  remede  feroic  d’em- 
barrafïèr  la  Reîric  , fans  la  défefperer  ; Sc 
je  remarquai  en  cette  occafion  , ce  que 
j’ai  obfervé  en  pluficurs  autres  , qui 
cft  que  les  hommes  ont  une  pente  mér- 
veilleufe  à s’imaginer  , qu’ils  amuferont 
les  autres,  par  les  mémos  moiens  qu’ils 

peuvenc 
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peuvent  eux-mêmes  être  amiifez.  Mou- 
lieur  n^agîlloit  jamais  que  quand  il  étoîc 
preiré.  Troimont  l'appelloir,  l’inCerlocu- 
toîre  incarne  de  tous  les  moyens  que  l'on 
pouvoit  prendre  pour  le  preller,le  plusef- 
Hcace,&:  infaillible  écoit  celui  de  la  peur, 
■&c  il  fe  fentoic  par  la  réglé  des  contraires 
une  pente  naturelle  à ne  point  agir 
quand  U n’avoit  point  de  frayeur.  Le 
même  tempérament  qui  produit  cette 
inclination  , fait.cellc  que  l'on  a,  ii  ne  fe 
point  refoudre  , jufques  à ce  que  l'on  fe 
trouve  embarralfé.  Il  jugea  de  la  Reine 
par  lui-même , & je  me  fouviens  qu'un 
jour  que  je  lui  reprefentois  , qu'il  étoit 
Judicieux  & même  necelfaire  de  changer 
4e  conduite  félon  la  différence  des  efprits 
aufquels  on  avoic  affaire  , qu’il  me  ré«- 
pondit  ces  propres  mots.  Abus  , tout  le 
monde  penfe  également  ; mais  il  y a 
des  gens  qui  cachent  mieux  leurs  pen- 
fées  les  uns  que  lès  autres.  La  première 
reflexi#n  que  je  fis  fur  ces  paroles , fut 
que  la  plus  grande  imperfeétion des  hom- 
mes eft  la  complaifance  , 'qu’ils  ^trou- 
vent à fe  perfuader , que  les  autres  ne 
font  pas  exempts  des  défauts , qu'ils  fe 
•rcconnoifiènt  à eux-mêmes.  Monficut 
fe  trompa  en  cette  rencontrp  encore 
plus  qu'en  aiTCunc  autre  •,  car  la  har- 
dielTe  qu'eut  la  Reine  fit  qu’elle  n'eut 
/ /,  Z ^ 
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pas  befoind'un  defefpoir , où  Monfieur 
EC  la  vouloit  point  jetccr,  pour  fe  porter 
à l'exclufion  de  la  rcfolution  qu’il  vou- 
loir arrêter  j & cette  même  hardîelîe 
perça  encore  tous  les  embarras , par  lel^ 
quels  il  pretendoit  de  la  traverfer.  Il 
vouloit  toujours  fe  figurer  qu’en  ne  fe 
joignant  pas  à M.le  Prince  & en  négo- 
ciant toûjours  , tantôt  par  Monfieur  de 
Damville  tantôt  par  Gaumont  > qu’il 
envoypît  à la  Cour,il  amulcroîtla  Reine, 
qu’il  croyoit  pouvoir  être  retenue  , par 
l’apprehenfion  qu’elle  auroit  de  fa  dé- 
claration. Il  vouloit  s’imaginer  qu’ani- 
mant le  Parlement  contre  le  retour  du 
Mazarîn  , comme  il  faifoît  publique- 
ment, il  ne  donneroit  à la  Cour  que 
de  ces  fortes  d’aprehcnfîons  ,quî  font 
plus  capables  de  retenir,quc  de  précipiter. 
Comme  il  parloir  fort  bien  , il  nous  fit 
un  beau  plan  fur  cela , à M.  deBellievre 
& à moi , dans  le  cabinet  des  Livres , 
dont  nous  ne  demeurâmes  toutefdîs  nul- 
lement perfuadés.  Nous  le  combatîmes 
par  une  infinité  de  raifons;maîs  il  dé- 
truifoit  toutes  les  nôtres  par  une  feule, 
que  j’ai  touché  cy^delTus  , en  nous  difant 
nous  avons  fait  la  fottîfe  de  laîlîèr  for- 
tir  la  Reine  de  Paris  , nous  ne  fçau- 
rlons  plus  faire  que  des  fautes  ; nous  ne 
fçaurions  plus  prendre  de  bons  partis, 
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il  faut  aller  au  jour  la  journée  cela 

fupofé  il  n’y  a à faire  que  ce  que  je  vous' 
dis  ;ce  fut  en  cet  endroit  où  je  lui  pro- 
pofai  le  tiers  party  , qu’on  m’a  tant  re- 
proché depuis , & que  je  n’a  vois  imagi- 
né que  l’avant- veille.  Voici  le  projet.. 

Je  puis  dire  avec  vérité,  & ians  vani-- . 
té  ,que  dès  que.  je  vis. la  Reine  hors  de 
Paris  , je  ne  doutai  prefque  plus"  de  l’in- 
faillibilité du  retabliflèment  du  Cardi- 
nal } parce  que  je  ne  crus/  pas  que  la  foi-  * 
blelTe  de  Mon  heur , les  contre  tems  du 
Parlement  , les  négociations  infepara- 
bles  des  differentes  cabales,  qui  parta- 
geoient  le  parti  des  Princes,  puflent  te- 
nir long-tems  contre  l’opiniâtreté  de  la 
Reine  & contre  le  poids  de  l’autorité 
Royale.  Je  ne  crois  pas  melolieren  di- 
fant  que  j’eus  cette  vûë  d’allèz  bonne 
heure,  parce  que  je  reconnois  de  bonne 
foi , que  ne  l’ayant  eu  que  depuis  que  le 
• Roy  fut  à Poitiers  ; je  ne  l’appris  que 
beaucoup  trop  tard.  Je  vous  ai  dit  cy- 
devant,  qu’il  ne  s’eft  jamais  fait  une  fau- 
te fi  lourde  , que  celle  que  nous  fîmes, 
quand  nous  ne  nous  oppolàmes  pas  au 
voyage  j & elle  l’eft  d’autant  plus  , 
qu’il  n’y  avoît  rien  de  fi  aifé  à voir , que 
ce  qui  nous  en  arriveroir  j & ce  pas  de 
clerc  que  nous  fîmes  tous  fans  excep- 
tion , à l’envy  l’un  de  l’autre , eft  un  de 
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ceux  qui  m'a  obligé  de  vous  dire  quel-  ' 

qûefois , que  toutes  les  fautes  ne  font  | 

pas  humaines  j parce  qu'il  y en  a de  li . j 

groflicres  , que  les  gens  qui  ont  le  fens  î 

commun,  ne  pourroient  point  les  faire..  j 

Comme  je  me  vis  prdTé  , & que  je  fen-  / 

tis  la  confequence  de  celle  dont  il  s’a- 
gir. Je  penfai  en  mon 'particulier  aU 
moyen  de  la  reparer  j ôc  aprcs.avoir  fait 
toutes  les  réflexions  que  vous  venet.  ;; 
de  voir  répandues  dans  les  feuillets  pré-  j 
cedens  fur  l’état  des  chofes,  je  n\  trou-  V 
vai  que  deux  ilTaes  i dont  l’une  fut  ceU  ; 

le  de  Itiquelle  je  vous  ay  parlé  cy-deflûs,  \ 

qui  Ctoît  du  goût  du  genie  de  Mon-  } 

.«îvur,6<  à laquelle  il- avoit  donné  d'a-  \ 

bord , & de  lui- même.  Elle  me  pouvoît  » 

être  bonne  en  mtfti  particulier  , par::e  | 

qu’enfin  Monfieur  ne  fe  déclarant  point  j 

pour  M.  le  Prince;  ôc  entretenant  la  | 

Cour  par  des  négociations  me  donnoic  ; 

toujours  lieu  de  gagner  tems  , & de  faire 
venir  mon  chapeau  ; mais  ce  party  ne 
me  paroilToit  honiiére  , qu  autant  qu  il  ; 

Teroie  rendu  abfQlument  ncceflaire  ; par  : 

ce  qu’il  ne  me  pouvoir  pi^^ocurer  d’avan- 
tages,  qu’en  îne  menant  peut-être  par 
l’évcnemcnt  au  Cardinalat  , & qui  ne 
fut  par  confequent  très  fufpeél  à tous 
ceux  qui  étoient  dans  les  interets  de  ce 
tm’on  apelloit  le  Public  , je  ne  vouloîs 
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nullement  perdre  ce  Public.  Et  cette 
coniideration  jointe  -aux  autres  que  je 
vous  ay  marqué  cy  deflijs  , faifoit  que 
je  n'étois  pas  fatisfait  d'une  conduite 
dont  l'a  pare  nce  n'étoit  pas  bonne  , ôc 
dont  le  fuccés  d'ailleurs  étoit  fort  incer- 
tain. L'autre  ilfuë  que  je  m'imaginai  être 
plus  grande  plus  noble , plus  élevée, 
fut  celle  auili  à laquelle  je  m'aban- 
donnai fans  balancer  ; ce  fut  de  faire 
enforte  que  Monfieur  formât  publi- 
quement un  tiers  party  , féparé  de  M. 
le  Prince  ôc  compofé  de  Paris  , ôc  de 
la  plûpart  des  grandes  Villes  du  Royau- 
me , qui  avoient  beaucoup  de  difpofition 
au  mouvement , ÔC  dans  une  partie  def- 
quellcs  j'avoisde  bonnes  correfpondan- 
ccs.  Le  Comte  de  Fucnfaldagne  qui 
croyoir  qu'il  n'yavoît  que  la  défiance 
où  j'étois  de  la  mauvaifc  volonté  de  M. 
le  Prince  contre  moi,  qui  me  fit  garder 
des  ménageraens  avec  la  Cour  , m'a- 
voit  envoyé  Dom  Antonio  de  la  Cvulà, 
pour  me  faire  des  propofitions  qui  me 
donnèrent  la  première  vûëdu  projet  dont 
je  vous  parlejear  il  m'avoît  offert  de  fai- 
re un  traité  (ecret , par  lequel  il  m'af- 
fureroit  d'argent  , Ôc  par  lequel  il  ne 
m'obligeroit  a rien  de  toutes  les  cho- 
fes  qui  pourroient  faire  juger  que 
j'eufic  corrclpondance  avec  l'ETpagnev 
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LM  jée  que  )e  me  formai  fur  cela  8c  far 
beaucoup  d'autres  circoiiftances  , qui. 
concoururent  en  ce  tems  -là,  fut  de  pro- 
pofer  à Monfieur  qu'il  déclarât  publi- 
menc  dans  le  Parlement  , que  voyant 
que  la  Reine  étoit  réfolue  de  rétablir 
le  Cardinal  Mazarin  dans  le  Miniftere, 
il  étoit  réfolu  de  fou  côté  de  s'y  oppofer  . 
par  toutes  les  voyes  que  fa  naiilànce  & 
l'engagement,  public  lui  permettroicnt  î 
qu'il  ne  fcroit  ni  de  fa  prudence  ; ni  de 
ià  gloire  , de  fe  contenter  des  Remon- 
trances du  Parlement  , que  la  Reine 
éludcroit  dans  les  commenceracns  & 
mépriferoit  à la  fin.  Cependant  que  le 
Carcfinal  faifoit  des  Troupes  pour  entrer 
en  France  , & fe  rendre  maître  de  la 
perfonne  du  Roy  , comme  il  l’étoit  déjà, 
de  l’efprit  de  la  Reine  j ^ue  comme 
oncle  du  Roy  , il  fe  croyoit  obligé  de 
dire  à là.  Compagnie  qu'il  étoit  de  là, 
juftice.de  fe  joindre  à lui  dans  une  occa- 
fion  où  il  ne  s'agilToit  à proprement 
parler , que  de  maintenir  fes  Arrêts  ôc 
faire  une  Déclaration  qui  étoit  due  à fes 
inftances  ; qui  n'étoit  pas  moins  de  fa . 
faoefie  5 parce  qu'elle  n'ignoroît  pas  que  • 
toute  la  Ville  confpiroit  avec  lui  à unr  ' ] 
delTein  fi  néceflaire  au  bien  de  l'Etaç;  . 
qu'il  n'avoic  pas  voulu  s’expliquer  fi 
diycttenient  avec,  elle,  devant  que.  de. 


Dhj-’ 


_-oooki 


1 


ME  MO  IRES;  J3yr 
s’être  mis  en  état  de  la  pouvoir  afl'urer. 
du  fuecés,  l’ordre  qu’il  avoit  déjà  ; 
mis  aux  affaires  ;,  qu’il  avoir  tant  d’ar* 
gent , & tant'de  places  &c.,  fur,  le  tout; 
que  tout  ce  qui  devoir  toucher  la  Com- 
pagnie, plus  que  quoique  ce  foit , & lui  ; 
faire  voir;  même  l’iieureufe  necefîité, . 
où  elle  fe  voyoit  de- travailler  avec  lui. 
au  bien  de.  l’Etat  ,,étoix  l’engagement  : 
publique  , qu’il  preiioit  dc  ce  momeiiL: 
avec  elle,  de  n’avoir  jamais  d’intelligence  - 
avec  les  ennemis  de  l’Etat, &:de  n’enten- 
dre  jamais  nidkeétement  ni  indireéiemêc  r 
à aucunes  négociations,qui  ne  fufïènt  pro- 
pofées  en  plein  Parlerrienr,  Jes  Cliambres  •; 
allemblées  ; qu’au  refte  il  défavoiioit  ce  ■ 
que  Monfieur  le  Prince  avoir  fait  , 
faifoit  avec  les  Efpagnols  ; & que  pat. 
cette  raifon  , & celle  des  négociations , 
frequentes  & fufpedes  de  tous  ceux  de  - 
fon  parti  , il  n’y.  vouloir  avoir  aucune  - 
communication  , que  celle  que  l’hon- 
nêteté requereroit,  à l’égard  d'un. Prince 
de  fon  mérite.  .Voilà  ce  que  je  propofaii 
à Monfieur-,.&  que  j’appuyai  de  toutes, 
les  raifons  qui  lui  pouvoient  faire  voir 
la  poflibilité  de  la  pratique  de  laquelle 
je  fuis  encore  tres-perfuadé  ; je  liii  exa- 
gérai tous  les  inconvenîens  de  U condui- 
te contraire,  & je  lui  prédis  tout  ce  qu’il  ; 
vit, depuis  de  la  conduite  du  Parlement,, 
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qui  au  moment  qu"il  donnoit  des  Arrêts 
contre  le  Cardinal , déclaroit  criminels 
de  Leze-Majefté  , ceux  qui  s^’oppofe- 
roienc*  à Ton  retour. 

Monfieur  demeura  ferme  dans  fa  ré- 
folution  ; foit  qu'il  craignît  , comme  il 
difoit , l’imion  des  grandes  Villes,  qui 
poLivoient  à la  vérité  devenir  dangereu- 
fe  à l'Etat  ; foit  qu'il  appréhendât  que 
M.  le  Prince  ne  fe  raccommodât  avec 
la  Cour  contre  lui , à quoi  toutefois  je 
lui  avois  marque  plus  d'un  remede.  Ce 
qui  m'en  parut  eft  , que  le  fardeau  étoit 
trop  pefant  pour  lui.  11  eft  vrai  qu'il  étoit  ‘ 
au-delllis  de  fa  portée  , & que  par  cette 
raifon  j’eus  tort  de  l’empêcher  : Il  eft 
vrai  de  plus  que  l'union  des  grandes 
Villes,  en  l’humeur  où  elles  étoient, 
pouvoir  avoir  de  grandes  fuites  j j'en  eus 
meme  fcrnpulc  j parce  que  dans  la  vé- 
rité , j’ai  toujours  appréhendé  ce  qui 
pouvoir  faire  efïèéHvcment  du  mal  à 
l'Etat , Sc  Caumartin  ne  put  jamais 
être  de  cet  avis  par  cette  confde- 
ration.  Ce  qui  m'y  emporta  , c’efl: 
fl  j'ofe  le  dire  , contre  mes  mouve- 
mens , Sc  contre  mes  inclinations  , fut 
la  confufion  où  nous  allions  tomber, 
en  prenant  l'autre  chemin , Sc  le  ridi-. 
cule  d'une  conduite  par  laquelle  il  me 
femble  que  nous  allions  tous  combattre 
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à la  ràçon  des,  anciens  Andabattes.  t a 
dernîere  converfation  que  j'eus  fur  ce 
détail  avec  M.  dans  la.  grande  allée  des. 
Thuîlleries  fut  allez  curieufe  par  l'éve- 
nement  prefqiie  prophétique  j je  lui  dis,, 
que  deviendrez  j vous  M..  quand  M.  le 
Prince  fera  racommodéaveclaCour,  ou 
pafle  en'  Efpagne  ? quand  le  Parleaienc 
donnera  des  Arrêts  contre  le  Cardinal,.. 
& déclarera  criminels  ceux  qui  s'oppo- 
feront  à fbn  retour  ? quand  vous  né.' 
pourrez  plus  avec  honneur  & feureté,, 
être  ni  Frondeur  ni  Mazarîn  ? M.  me  ré- 
pondit j.je  ferai  fils  de  France , voiis  de- 
viendrez Cardinal.,, GU. vous  deméurerez. 
Coadjuteur,  Je  lui  répartis  fans  balancer,, 
comme  par  entonfiafme  ; vous  ferez-fils 
de  France  à Blois,  & moi  Cardinal,  au 
bois  de  Vincennes.  M.  ne  s'ébranla,  pas, 
quoique  je  puflè  lui  dire  , & il  falut  fe 
ré  foudre  au  parti  de  brouflèr  à l'aveugle 
de  jour  en,:  jour  j.c'eftle  nom'quePatrar 
donnoit  à nôtite  maniéré  d'agirqc  vous  en 
expliquerai  le  [détail,,  après  que  je  vous^^. 
aurai  rendu  compte  d'un  embarras  trèsr 
fâcheux  , que  j'eus  en  ce  tems-là. . 

Bartet  qui. , comme  vous  avez  déj^i 
vu,,  étbit  venu  à Paris- , pour,  négocier 
avec-M . de  Bouillon  j Sc  moi , avoir  auflî- 
ordre  de  la  Reine,  de  voir  Madame  de.  , 
Chevreufe , & d'eflàyer  de,  lui  perfuadet 
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de  s’attacher  encore  plus  intimement 
à elle  , qu’elle  n’avoit  fait  jufques-  là  ; 
il  la  trouva  dans  une  difpofition  très-^ 
favorable  pour  fa  négociation.  Laigue 
étoit  rempli  de  crainte,  & de  plus  l’hom- 
me du  monde  le  plus  changeant  de  fon 
naturel.  Il  y avoit  déjà  quelque  tems, 
que  Mademoifclle  de  Chevreufe  m’a- 
vüit  averti , qu’il  difoit  tous  les  jours  à 
Madame  fa  mere,  qu’il  falloir  finir , que 
tout  étoit  en  confufion , que  nous  ne 
fçavions  plus  tous  où  nous  allions.  Bartet 
qui  étoit  vif,  pénétrant  &c  infolent , s’é- 
tant aperçu  du  foible  , en  prit  le  défaut 
habilement  ; il  menaça,  il  promit,  enfin 
il  engagea  Madame  de  Chevreufe  à lui 
promettre  , qu’elle  ne  feroit  contraire 
en  rien  , au  retour  de  M.  le  Cardinal , & 
qu’en  cas  qu’elle  ne  me  pût  gagner  fur 
cet  article , elle  feroit  tous  fes  efforts 
pour  empccher  qlie  m.  de  Noirmouftier 
qui  étoit  Gouverneur  de  Charleville  , & 
du  Mont-Olimpe  ne  demeurât  dans  mes 
interets  , quoiqu’il  tînt  ces  deux  places 
de  moi.  Noirmouftier  fe  laifià  cor- 
rompre par  elle  fous  des  efperances 
qu’elle  lui  donna  de  la  part  de  la  Cour  ; 

6 quand  je  voulus  l’obliger  à offrir  fes 
fervices  à Monfieur  , lorfquc  le  Car- 
dinal entra  avec  fes  Troupes,  dans  le 
Royaume , il  me  déclara  qu’il  étoit  au 
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Roy  , qu"en  tout  ce  qui  me  feroît  pcr- 
fonnel  il  palîèroit  toûjours  par-de(Tus 
toutes  conuderations  ; mais  que  dans  la 
conjondlure  prefente  , où  il  s^agiflbic 
d'un  démêlé  entre  Monfîeur  & la  Gour, 
il  ne  pouvoir  manquer  à fon  devoir. 
Vous  pouvez  juger  du  rellentiment  que 
ÿ’eus  de  cette  aétion.  J'éclatai  contre  lui 
avec  fureur  , & au  point , que  quoiqqe 
j'allalle  tous  les  jours  chez  Mademoifel- 
le  de  Chevreufe  , qui  fe  déclara  ouverte- 
ment contre  Madame  fa  mere  en  cette 
occafion  , je  ne  falliois  ni  lui , ni  Laigue, 
& ne  parlois  prefque  pas  à Madame  de 
Chevreufe.  Je  reprends  la  fuite  de  mon 
difeours. 

La^S.  Martin  de  l'an  léyi.  aïant  ou- 
vert le  Parlement , il  députa  Meflieurs 
Doujit  &c  Baron  , vers  M.  le  Duc  d’Or- 
leans  qui  étoit  à Lîmours , pour  le  prier 
de  venir  prendre  fa  place  , au  fujet  d’u- 
ne Déclaration  que  le  Roy  avoit  en- 
vo'iéc  au  Parquet  , des  le  8.  du  mois 
d’Oétobre  , par  laquelle  il  déclaroit 
M.  le  Prince  criminel  de  Leze-Majef- 
te. 

Monfieur  vint  au  Palais  le  20.  du  mois 
& M.  le  Premier  Prefdent  aïant  exagéré, 
même  avec  emphafe  , tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  Guienne  , conclut  par  la  nécef- 
f ré  qu’il  y avoit  de  procéder  à l'enregîi- 
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avoir  envoyé  à la  Cour  pour  négocier  « 
tantôt  il  alTuroit  que  m.  de  Damville  dc- 
voit  arriver  de  la  Cour  au  premier  jour 
avec  des- radoucîlTemens  ; tantôt  il  ind- 
dcntoit  fur  la  forme  que  ion  devoir  gar- 
der , lorfqu’il  s'agilïôît  de  condamner  un. 
Prince  du  Sang  j tantôt  il  foûtcnoit  que: 
le  préalable  necdlàire  de  toutes  chofes  é- 
toit  de  fonger  à fc  précautionner  contre 
le  retour  du  Cardinal  ; tantôt  il  produi- 
sit des  Lettres  de  M.  le  Prince  adre(ïee3« 
au  Roi  pour  fe  juftifier  devant  le  Parle- 
ment même.  Comme  il  vit  que  le  Parle- 
ment ne  vouloir  pas  fouffrir  que  ion  lût 
fes  Lettres  , parce  qu!elles  venoient  d^in. 
Prince  qui  avoir  les  armes  à la  fliaîn  con- 
tre fon  Roy  , & que  le  même  efprit  por- 
toit  le  grosde  laCompagie  à icnregiftre- 
ment  ,.il  quitta  la  partie  ,|&  il  envoya  m; 
de  Choify  au  Parlement  le.  4.  pour  b 
prier  de  ne  le  point  attendre  pour  la.  dé- 
libération qui  concernoit  la  Déclaration^ 
parce  qu'il  avoir  réfolu  de  n'y  point  af- 
lïfter.  L‘onopinay&  il  pafla.dè  fix- vingt 
voix  après  qu'il  y euft  eu  ou  4 avis 
dîfFerens  , plus  en  la  forme  qu'en  la  lubf- 
tance  , à faire  lire , publier  , & enregîf. 
trer  au  Greffe , la-  déclaration^  pour  être- 
exécutée  félon  fa  forme  & teneur.  Ce  qui 
confterna  Moniîeur  , c'eft  que  Choîly- 
u’ianr  prié  l'AlTemblée  de  prendre  jourr 
llo.  Aa: 
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pour  délibérer  fur  le  retour  du  Cardînaf 
Mazarln  , dont  perlbnne  ne  doutoit  plus,, 
ne  fut  prcfque  pas  écouté.  Monlîeur 
m'cn  parla  le  foir , il  me  dit  qu’il  étoit 
réfolu  de  faire  agir  le  peuple  pour  éveil- 
ler le  Parlement , & je  lui  répondis  ces 
propres  paroles.  Le  Parlement  , Mon- 
ficur  , ne  s’éveillera  que  trop  eh  paroles- 
contre  le  Mazarin  ; mais  il  s’endormira- 
trop  fur  les  précautions.  En  effet , coniî- 
derez  , s’il  vous  plaît  , ajourai- je  , que 
quand  M.  de  Clioify  a parlé  , il  étoit  mî- 
dy  fbnné , Sc  tout  le  monde  vouloir  dîner 
Monfieur  ne  prit  que  pour  une  raillerie 
ce  que  je  lui  difbis  tout  de  bôn  , & com- 
|,e  le  penfbis  j & îl  commanda  à Ofianç 
A4aître  de  fagarderobe  de  faire  faite  u- 
ne  émotion , par  le  Maillard  , duquel  je 
■ vous  ay  parlé  dans  le  fécond  Volume  de  . 
cette  Ouvrage.  Ce  miferable  pour  mieux 
couvrir  fbn  jeu  mena  20.  ou  30  gueux 
criailler  chez  Monfîeur , ils  allèrent  delà, 
chez  M.  le  premier  Prclîdent  , qui^  leur 
fit  ouvrir  fa  porte  8c  les  menaça  avec  foiv. 
intrépidité  ordinaire  de  les  faire  pendre». 
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